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TRIVELIN,/^,, 


ieux  inexorables,-je  vousaiiio** 
plore  tous,  les  uns  apr&s~les  autres !  Dia- 
hle  emporte  fi  aucun  s'eft  remu£  d$  fa 
place  ;tous  les  facrifices  <jue  j'ai  fait  a 
Mercure  ont  ete  inutiles  ;  tout  Penfcens 
que  j'ai  brule  dans  le  Temple  de  I' At 
inour  s'en  eft  alle  en  fiimee :  il  n'y  a; 
pas  jufqu'a  Vulcain  qui  a  refufd de  me 
Tome  II*  A 


g  Hifld'ifi r 

meftre  darts  fa  Confrairie ,  grace  qu*lf 
accordc  a  ceux  qui  la  demandent,  6c 
jncme  a  ceux  qui  ne  la  demandent 

pasr Jacquet  £poufe  aujour- 

tfhui  Colette  a  ma  barbe,  aprfcs  lavoir 
a^ufee  deux  ans  da.  doux  foadema 
mufette;  il  fa  charmoe  dans  un  mo- 
Aent  avec  ion  fhtgeolet. 

Colette  arrive.,  &  lui  dit  que  c'effc 
par  amine  qu'elle  ne  T^poufe  pas,  par- 
te qu-'tme  Bahcmienne  mi  a  allure  que 
Ton  premier  marl  mourrait;  &  elle  ta~ 
che  de  le  confoler ,  en  lui  promettant 
quelle  i'gpoufcfla  auffit8t  quelle  fera 
veuve. 

TRIVELIN. 

Oui>  raais  je  t'avertifrque  fi  tu  epou- 
{*  Jacquet ,  j  eo  ferai  fi  chagrin ,  que  je 
ne.vivrai  pas  huit  jours. 

COLETTE. 

Ah!  Si  je  favais  cela,  je  t'epouie— 
Msilkpreniief. 

;        TRIVELIN. 

A  ce  que  Je  vois,  tu  as  autant  erv- 
lue  d'etre  veuve  que  d'etre  mariee.    . 

II  veut  courir  les  hafards  de  la  pre- 
di&ron ;  mais  Colette  ne  veut  pas.  Jac- 
quet arrive  &  la  gronde  de  ce  qu'il  la 


daTht&rehiiKen:  ^  % 

feonve  avec  Trivelin  j  Trivelin  fe  rf- 
jouit  au  contteire  de  ce  que  fon  Rival 
eft  jaloux  >  8s pf&'end  quil aura railba 
^d'etre.    .  .  ,  -   ;    ...     t       - 

JACQU£T. 

Eft-ce  que  je  nd  puis  pas  Stre  jaloux 
fcnsfujet? 

TRIVELIN. 

Cela  eft  bien  rare. 

JAG^tJ^ET. 

Et  fi  je  veux  Tetre  fans  raifoiu 

TRIVELIN. 

taraifon  vierit  avec  le  terns. 

J  AC  Ql)  E  T. 

rentens  avoir  ma  ferome  I  moi 
feuL 

TRIVELIN. 

Tes  intentions  font  fort  bonnes; 

COLETTE- 

Va,  va,  Jacqutet,  je  te  r^pohds  <fe[ 
tout. 

JACQUET. 

^  Dabord  que  Colette  m'en  repoadv 
je  compte  la-defliis;une  honnetefeal* 
ae  n'a  que  fa  parole. 

Aij"        ' 


$  ;    mjioiri 

TRIVELIN. 
?.  Oui,  mais  elle  n'e&  plus  obtig<«* 
de  la  tenir,  quand  elle  veut  cefler  4e 
Ictre.  . 

JACQUET. 

Tout  ce  que  tudis  eft  pour  me  faire 
enrager;  mais  cela  ne  m'empechera, 
pas  de  fonger  a  ma  ndce» 

TRIVELIN. 

Va  fonger  a  ta  noce,  &  moi  je  fon- 
gerai  au  lendemain.  (feul)  Quelqiie 
mine  que  je  fade,  je  fuis  au  defefpoir  ; 
&  je  crpis  que  je  me  donnerais  volon- 
tiers  au  Diable  ,  pour  empecher  ce 
manage.  J^ 

Belphegor  parait ,  prie  Trivelin  de 
le  cacner  quelque  part,  parce  quiLeft 
potirfuivi  par  fa  femme  &  fes  creanciers. 
II  lui  promet  de  lui  faire  fa  fortune , 
ce  qtii  eton&e  Trivelin ,  de  la  part  d'un 
homme  qui  na  pas  le  fou;  mais  Bel- 
phegor lui  .apprend  qui  i\  eft,  le'fu- 
|et  de  fa  mifliion  fur  la  terre ,  &  jous 
es  malheurs  qui  pnt  fgivi  fon  mariage; 
Trivelin  le  cache,  &les  Sergeps  ar- 
rivent.  lis  lui  demandent  s'il  n'a  pas  vu 
1'homme  qu'ils  pourfiiivent,  TriVelin 
leurfait  <fes  re'ponfes  faugrenuesj  Us 


i 


iu  Tte&tre  ItaTun.  J, 

le  meoacent ,  il  continue  a  fe  mqcquer 
A'eux,  .&  voyantqu'ils  nqn  peuyenp 
tirer  parti ,  llsjui  offrent  quejq&es  pieces 
dor , qu'ilempoche  aprfcsVetre  encore 
mocque  deux  ep  leur  do&nant d^fauX 
renfeignemeris, 

Belphegor  fort  de  fa  cachette,  re- 
mercie  Trivelin  du  fervice  qu'il  lux  a 
rendu ,  &  |ui.  promet  de  lui  faire  6pou- 
fer  Colette.  Trivelin  a  -de  la  pein$  &  le 
croire  >  &  lui  demaude  comment  il  s'y 

1>rendra  puifqu'on  entend  deja  les  vio- 
ons.  Belphegor  repond  qu  il  a  envoye 
Ariequin,  fon  Valet,  aux  Enfers,  pout 
demander  a  Fluton  la  permiflion  d'etre 
invisible.  . 

TRIVELIN; 

Vous  avez  envoye  Ariequin  aux  En- 
fcrs,  ily  abien  loin  d'ici  en  ce  pays-ll* 

BELPHEGOR. 

Pas  trop ,  on  y  va  dans  uninohienf; 

Aprfcs  quelques  dpi^ammes  contri 
les  Financiers ,  que  Ton  c^teftait  alors  ; 
Belphegor  promet  1  Trivelin]  de  Ten^ 
richir  aux  aspens  de  M.  Tiircaret ,  ce- 
lui  de  fes  creanciera  qui  le  perf&ut* 
le  plus,    .       ,        ,  ' 

A  nj 


%  Xiftolrt 

On  enfend  ies  Payfans  qui  sVrajft# 
t ent & qui  ctiament  eii /jc&cetir* 

I*e  CH(EUl  J 

Vive  Ja<^t,  Yivc  Gofcttt, 
It  vivc  Colejte  Qc  Jacket* 

U^BilBLGEiU 

-<•'  'jtfatetce ,  quitte  ta  nusQttfe ,    '  - ' 
Pour  ^coiner  lc  flageolet  5 
Jacquet  d&ticbe  ia  Fatirette 
'  Qu'ua  autre  attend  an  ttdbucheti, 

\   H  seleve une  tempete &  le  toimerre 
grande*  un.  Latin  parait  en  Tair  & 

chante:  ,....'. 

Contre  un  iefuft e  HjmenJe  Jcftin  fe  declare  $ 
la^yigne  va  p&rir  dans  cet  orage  affreux  %  ^ 
Si  dans  ce  jotir  Triyctin  n*eft  Keuf euxj  .v'  '* 
Qu*a  lui  doiiner  la  main ,  Colette  ft  prepare* ' 

.    tAGQUETV 

?;-\f':1^::MA'0r«TSBL  ;:'      [ 


•  Buvefc  de  1-eatf  ttflt ^u*il  yous  plai- 
fa, nousp'fcn -vpulons  point  boire  aou$} 
je  donnQ  ma  fille  a  Triveliiu    •'     ;    I 


iu  Thtfore  Italic*.  f 

JACQUET.       q 
5"  confens-tu  Colette? 

COLETTE. 
IUe  faut  bien*  tout  ce  tjue  je  puis 
faire  pour  toi  >  c  eft  de  t'^poofer  ^uand 
je  ferai  veuve. 

JACQUET. 

Sur  ce  pied-la  je  me  confole ,  &  je 
ne  dtfefpere  pas  de  t'£poufer  meme 
ava«  la  mort  de  Trivelin. 

TRIVELIN, 

Oh !  je  ne  crams  rieo  ,•  je  ne  fuis  pas 
jalpux  comae  toi* 

L'a&e  finit  par  4*fr4apfe$  &  par  un 
Vaudeville  dont  voici  (juelques  gou- 
plets.  '■-'*    •-■•:• 

COLETTE. 

Jacquet,  qaoiqu^oautw'aiipmafoi^  ;; 

Iaifle-moifiure,  Uiflcj 

Je  me  reprocbexaU  %os  a/fe 

Que  qudqu*  Amant  fot  mort  potf  «w ; 

Fautc  d'im  *croin  je  nc  fai$  qi'efc*«>i 

Fame  d'on  certain  jc  ne  fais  qaoi*        *' 

* 
la  beaute*  ne  faurait  de  foi    ' 
Attitcr  ma  tendrcflej  *:  •    > 

Aiv 
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•  flifiptri 

1/cfprit  *  k  ddicatefle 
Pcuvcnt  encore  raoins  fur  moi ; 
II  fam  uncertain,  &c 

* 
Poor  attirer  la  dope  1  foi , 
Iris  fait  la  tigreffe  5 
Hontrer  d'abord  trop  de  tendreffc  i 
C'cft  fake  mal  valoir  l'emploi  $ 
11  faut  on  certain ,  &c. 

En  vain  tn  voudrais  toot  poor  toi  y 

Importune  fagefle  5 

Quand  l'amour  de  fes  traits  nous  bkrTc> 
_A.  ■    I'occafioa  enfreint  ta  loi  5 
/         On  cede  a  certain  je  ne  fais  qn*eft-ce> 
;  XJnriede  a  certain  jeneTais  quoi. 

Le  fecond  a&e  fe  pafle  aux  Enfery. 
*r\rlequin  en  y  arrivant,  crie  gare  fe 
pot  au  noir;  Don  foir  M.  Pluton,  car 
si  ferait  inutile  de  vous  fouhaiter  le  bon 

Cir  >  il  n'y  en  a  pas  chez  vous,  •  .  • 
Diable  vous«emporte  de  bon  cceur, 
vous  devriez  bien  fatre  allumer  les  lan- 
ternes  dans  votre  Empire ,  je  n'ai  jamais 
vu  d'Enfer  fi.mal  polic£ ;  ce  n'eft  pour- 
tant  pas  manque  que  vous  n'ayez  ici 
Dombre  de  Commiflaires.  J'ai  penitS 
feat  fois  me  rompre  le  cou,  je  n\e  fuia 


'<&  ThUmJtantn:        * 

tt  entrant  donne  du  nez  cpntre  Tame 
d'un  Procureur ,  qui  €tbvt  dure  comme 
line  enelume,  &  ftns 'V^^  Fupfesqui 
ont  eu  la  charite  de  m*£ckirer  un  bout 
de  chemin  avec  leur  flambeau,  Jew 
ferais  arrive  de  trots  hepr<es« 

U  expGque  enfuire  a  Pluton,  com* 
ment  il  a  ennivr£ .  Caroir  avec  dkux 
bouteiUes  de  via  de  Champagne  qui)  & 
trouv£  meifleures  que  les  eaiix  du  Stix; 
&  comment  il  a  aniuf<£  Cerbere  avec 
une  petite  chienne  qui  eft  amoureufe 
comme  une  chatte.  Pluton  hii  demande 
pourquoi  il  ne  s'eft  pas  depouill£  de  ion 
.corps  pour  parvenir  plus  facilement  an 
fombre  Empire* 

f  ARLEQUINv 

Ceft  ce  qu  inv  M^decin  demes  amis 
ai'avait  conjeille;  mais  je  nai  jamais 

5m my  refouxire.  .  .  *  II s*acquitte.en-. . 
iiite  de  fa  tommiffion,  apprend  a  Plu- 
ton les  defeftfes  de  Belpnegor  &*Ies 
tourmens  que  fa  femme  fui  a  fait  eprou- 
xtu  La  fcene  qui  fuit  eft  fort  plaiiante 
cntre  Arlequin ,  Pluton,  &  Proferpine 
qui  intercede  en  faveur  delbn  fexe*  Ar-f 
lequin  apr&s  Ids  avoir  qurttes.  rencontre 
£ombre  £e  Yjoktte  kfemme. 

•  A2    - 
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L'OMBKEjteVI^ETTE.    : 

iar  mpu  aipe  eff  *gi^'4rpe  maoi^rip.  *. 
M^is  U*£aut $£#  $iw'i"«  cqj^c  |l^ 
Jdans  1^  bopii^  gjr^ce?  ^e  prollerpihe.,, 
iacKejr  qu  U  fyi  temaade . Jji  ,pprfliiffiqp? 
de  menmenerf  je  pe  ferals  pas  fSchep? 

«$;qw pour It fe|re  ehfikpx^ ;  **-"• 
(sa&effamkArkquiri)  Cell  done  tor 
xnon  cher  Arlequin?  Je  ne  doiite 'pais 
que  tune yi^^ires^rcJe^iandertafemme 
a  Pluton/.  ♦ .  £ft  "tii  Veriu  &ul  2 

Et  qui  diUble  m\umt  voufti  tenfr 

aijbr  Enters  poihrycaerdierHra  fefiime,, 
ce  naurait  pas ete  a coup  fur  les  maris 
yeufs  dupays  4' ou  je  viens:  oujv  ma  rnie» 
jc  fiiis  venu  tffcs-feuU  &  m^n  retout- 
^rai  d^  mlnie^ 

I/OMBRE  BE  VIOLETTeL 

Quoi  J  jpcm  slier  petit  mdri\>  tuattK 
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tals  la  cruaute  de  me  laifler  icl  ou  je 
m'ennuie  at  la  motr  \  . . .  Toi  qui  peux , 
tout  aupfcs  de  Proferpine. 

ARLEQUIN,  :> 

Eh  bien,  pour  vous  procurer  de 
Femploi  dam  ce  pays-ci ,  je  prierai  le 
Seigneur  PI  tit  on  r  die  creer  en  yotre.fa- 
Ytvit  une  quatrieme  charge  de  fuf  ie. .  * 
(  I/ombre  de  Violette  lui  dte  (a  batt6 
fc  lefrappe).  Eh !  la,  la,  dit  foa  mari  ^ 
Yous  croye2  etre  eucore  envie.  Pirofer* 
jpioe  accourt  a  fes  cris  f  &  demands 
quel  eft  ce  broit» 

ARL  EQUIPS.      - 

Celt  Tombre  de  ma  femme  qui  fak 
Je  Diable  a  quatre  j  elle  voul^it  aue  je 
tous  oriafle  de  fe  laMe^  retourner  arvec 
moi  dans  la^r*  nwftd*>raais  j%.yous 
prie  au comxme.te&g&&*  tne**foi- 
gneufeme&t ,  c  «ft  „  $*  tcnojc.^piir  les 
Enfers  qu'une  feting  &efo{i  humeur „ 
elle  fervia  a  tourriientex  les  l^amaes* 

Elle  m'a  €tffii  de  fc  borae  forte; 
&iem'enlbttirailoDrg-tenis.  * 

Avj 
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<,      PROSERPINE. 

Etes-vous  fou  de  vous  imagfner 
qu'elle  vous  a  faitdumal?  Avez-vous 
public  que  ce  n'eft  qu  une  ombre? 

A  RLEQUIN, /■/*/*. 

Ceft  vrai,  je  n  y  fongeais  pas ;  par- 
bleu  il  faut  que  je  fois  bien  fou  en  e£ 
fet,  de  croire  que  cette  ombre  m'ait 
Jm  faire  du  inal,  parce  que  fen  reflen&i 
ce  n'eft  que  mon  baton  qni  par  mal- 
heur  s*eft  troiive  un  corps,  & des  plus 
durs*. 

Lade .fimr  par  un  divertiflement 
d'Ombres,  qui  chament  les  couplets 
fuivans. 

LOMBRE  mJNE  PUCELLE. 

Je* . ftis  une  Ombre  d»  vieux  terns  y 
Qui'  fut- jadis  ahnabie  &  belle; 
Rebattant  toujouts.  mes  Amans  * 
Je  fuis  enfin  morte  pucelle. 
Pucclte  a  lagc  de  trente  anc  I 
Si  de,s  Dieux  la  bontd  fupreme 
1  Me  rappellait  de  mon  tombeau  » 
Jin  ferai*-je  encore  de  mejQC* 
Diabk-2fit§    . 
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L'OMBRE  D'UN  AVAREr 

Je  fuis  1'ombre  (Fan  vieux  CreTus* 
Qui  me  ptaignois  len&cflairci, 
Jamaflais  e\:us  fur  e*cus- 
Pour  fairc  un  ncvcu  llgataire,. 
Qui  joue  &  fonds  &  revenue 
Si  je  repafiais i'Ondc  noire, 
l£ourrais-jc  aupr£s  de  mon  magot 
Paute  de  manger  &  de  boire* 
Diabie-zo^ 

rOMBRE  D'TJNE  FEMME 

Marine, 

Je  fois fbmbre  d*unebeautl, 
femme  d*on  fieux  jafoux  fans  bornes  > 
II  bit  brutal ,  eraporte' , 
Son  front  m&itait  bien  des  cornes> 
Pouscaot  il  n'en  a; pas  portfl 
Si  ^avais  encor  la-  pui£anccr 
Echafperatt-il  d'ttrc  fotr 
Auniis-je  autaatde*  patience  ^.    •  - 
Diable-zot/^ 

I/OMBRE  DTJN  COCtk 

Tons  wyex  Fombre  d'un  Coca, 
Qui  fct  toujour*  d^humeut  jabu&$ 
Je  mlpri&i  le  rcvenu  . 
Be  la  bcaml  de  mon  <£poule  ;. 
It  fas  gu  tux  tarn  ^uc  jfai  vtat$ 
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JUaM  prfliat  que  c*eft  Ja  mocfe; 
Que  r5powc  p4rt4g<t »»  giccttt ,    • 
Vou^rais-jc  n'cerc  f*a  commie  f 
Diable-zo$r 

I/OMBRE  PXTNE  VEUVE. 

JLux  Ombres  s'ii  4tajt  pcrmis- 
Qe  prendre,  laTham  leur  volee, 
Combic*  4c  moos  fcwjcnt  furpris 
Devoir  leurs  Veuvas confoUes 
Bar  leurs  Clercs^m  par  leurs  Commis^ 
Pres  d'mn  mouranc*op  &  de*fole , 
Jurant  $c  U  fuirre  au,  tombcaa  £.. 
Jtpr£sv  fa  mort  gient-on  parole  I 
Diable-ZQU 

Que  je  vai*-t>i«  i»  iboh  recoup 
A  Belpiiegou  chgntcr-  &  gama*  1: 
Quoi!  m'ciivoy«t  4*ni*  e*  f*jw»y 
Pour  rn'y  fetre  .ttoifw-  matftflyafri: 
C'eft  me  jouer  un  vikffe  tour* 
LorXquc  la-hant  i£  fuk  lafifcnne^ 
Pourrait-it  m&  cuoixa  aflex  ftrr 
|our  urer  4'ici  ha&  la.  miennfc  fc 
Diable-zot. 

Le  theatre  repr£fehte  on  Jartfin  illiir 
mui£>  ^u- M*  Turcaxet  ft  prepare  3 
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ifonner  fe  bat  Arleqdin  parait  en  fair, 
mono?  fur  uit  monftre  qui  jetfe  din 
fea  nar  les  marines. 

La  r  li,  la  >  tout  doux^  mow  ami  * 
bous  approchons  de  laterre;  prenonp 
garde  aux  oririeres,  (il  defiend)  yoiKb 
un  animal  fi  fatigue,  qull  ne  b^t  p!w 
*pie  d'une  a&e.  Rola,  valets ,  Servarites* 
eft-ce  qu  il  n  y  a  ici  perfbtme  pour  nie^ 
ner  inoh  che vaft  l^curie  ?  Mais  le-drdle 
a  deja  pis  (on  parti  8t  s'en  retourne 
aict  Enters  an  grand  galop;  C  le  monjire 
Senvole}  mes  baife-mains  a  Madame 
Proferpine.  Ji  wad  comply  a  Belphe- 
gor  de  fa  commiijlon ,  8#  lui  die  que 
Pluton  F attend  Le  leod^maia  ?  diner 
avec  un  (Sreffier  a  la  daube  &  une  ac- 
colade de  t£moins  dulVtans*  II  ltd  ap- 
porte  f^  permiffion  d'etre  invifible ,  & 
4it  <£te  Ptoferpine  lui  a  fait  doadapofe- 
*oir  <fc  dire  la  bonne  aTancure*  Ttiv^- 
fin  le  prie  de  lui  dire  la  fienne *.  &  Ajk 
lequu*  fn  lui  regardant  4**8?  k  tnaia> 
lui  dit  i  hier  garjon ,» yoila  le  pafle ;  an- 
jourdliuL  marie,  voila  le  pr^ient;  de«- 
mai  i*  coca  y. voili  le  fiitur..  Tri  velin  pa- 
lait  mecontent,.  mais  BelpHegor   Tut 
dit  t  qu'il  vaut  encore  mieu£*  etre  cocu* 
que  d'avoir  une  femme  venueafe  com^ 
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sue  la  fienne*.  II  leur  die  enfuite  d'ailef 
ft  d£guifer  en  Bohemiens ,  qu'il  va  en?* 
trerdansle  corps  de  M,  Turearet,chex 
Jequel  on  va  defoner  jbal,  &  qull  en 
lbrtira.une  fois  feulemeat  a  la  priere  de 
Trivelin  r  ce  qui  lui  procurera  mie,bon> 
ne  fomme  d'argent^  I 

\.  Le  bal  commence ,  plufieurs  Maifquet  1 
entreat  en  danfom,  Arlequin  &  TriVe-  I 
Iin  deguifes  fe  joignentaeux,  &  Arler  | 
quin  cnantet 

TAu  Bruit  de  nos  tambours  ft  die  nos  caftan 

gnettes, 
Accoure^,  A  mans  enrieux.  '- 

'    Si  fur  la-  for  de  nos  fornettes  j 

Yous  croycz  devenir  heureux  » 

Dija  yous  l'ites.    . 

On  vient  apprendre  que  M.  Tu*ca^ 
ret  eft  devenu  iou ,  &  qu'il  ne  parte  plus 
qu'en  cbaatant,  II  arrive  eneffet,  & 

chanter    •:  .  . 

1         C'eft  tra  plaifir  pour  mes  femblabksv 
De  voir  les  autres  mif&ables  ; 
Us  ne  s-embarraffent  que  d'eux. 
Ea  mot  la  pitii  ne  petit  naitre  , 
\x     Si  taut  1c  mondc&oit  heureux,,    - 
Quel  plaifi*  aurais-jc  dc  few I. 
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U*'.  TURCARET. 
Ah !  Meffieurs  >  on  dit  que  mon  ma-; 
*i  eft  poflede  d'un  Lutin. 

Le   DOCTEUR, 

II  n'cft  que  trop  v&itable. 

M«K  TURCARET. 

Et  ou  eft-ii  ce  Lutin  f  que  je  tiu 
arrache  les  yeux. 

Le  DOCTEUR. 

II  eft  dans  le  corps  de  votre  maru 

M*.   TURCARET. 
Oht  je  Ten  ferai  bien  fortir  a  coup 
de  biton- 

ARLEQUIN. 
Je  vais  me  charger  de  ce  foin.  (It 
fiappc  fur  le  dos  it  Turcaret  &fur  ctlui 
4*  Do3eur)+ 

Le  DOCTEUR. 

Et  vous  me  frappez  auffi ! 

ARLEQUIN. 

Ceft  que  je  voulais  toucher  leDiabfe 
par  bricolle. 

Le  Do&eur  dit  que  cela  n'eft  pas 
^ceflake *  quil  va  le  (gonjuter  j  mm 
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Belphegor  tient  bon,  &  dit  en  chan- 
tant,  par  la  bouche  de  Turcaret,  qu'it 
ne  fortira  que  moycnnant  grofle  fom- 
me.  Le  Do&eur  continue  fes  exor- 
cifmes;  ftiais  imjtileroent*  Trivelin  dit 

Ju'il  a  feul  le  pouvoir  de  cbafler  ce 
iUtin ,  &  demande  cent  mille  ecus* 
Madame  Turcaret   dit   quelle    aime 
^aieux  que  le  Diable  emporte  fon  roaru 
Le  Do&eur  lui  reprefente  que  M.  Tur- 
caret auraij:  ix€  plus  humam  en  pareil 
cas.  Madame  Turcaret  pretend  le  con- 
tnire'»  c'eft  ce  qiul  eft  facile  de  svoir  » 
ajoute  Trivelin.  Je  vais  faire  pafler  le 
Lutin  dans  le  corps  de  Madame ;  mais 
quand  il  y  fera  une  fois,  il  me  faudra 
le  double,  Madame  Turcaret  effray£e*- 
promet  Iss  cent  mille  ecus;  mais  elle 
voudrait  auparavant  etre  afTuree  du 
pouvoir  de  Trivelin,  Pour  lui  en  don- 
ner  despreuves,  il  faitparaitrearinfc 
tant  le  theatre  tout  en  feu ,  &  les  ifs  du 
jardin  pouffent  ties  gerbes  d'artifice. 
Madame  Turcaret  qui  craint  que  le  fe* 
ne  prenne  a  fa  maifon ,  court  cher- 
cher  les  cent  mille  icu$.  Les  Sergens 
strrivent  &  reconnaiflent  Trivelin  pour 
le  Pay  fan  qui  s*eft  mocqui  d'eux,  ife 
le  menacent ;  mais  Trivelin  apres  avoir 
jreju  la  fomme  de  Madame  T&urcaret* 
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fct  fortir  !e  Diable  du  corps  de  M.  Tur- 
wet,  &  lc  fait  entrer  dans  celui  d'un 
Sergent,  Bcbhegorlui  annonce  que 
tfeft-pour  la  dernierc  fois  qui!  lui 
obeira. 

Lc    SEflGENT. 

•Ahl  je&ps  des  douleurs  eftoyables* 

Unfecond  SERPENT. 

Qudlrcc  qpc  cela  fignifie?  Qu'e/fc- 
jpe  que  vous  ave?  fait  emrex  4*8S  Is 
corps  4e  *noa  caoiarade  ? 

ARLEQUIN* 

Le  Pifcnon  Belphegor;  &  commc 
H  a  trouye  la  pla^e  occupee  par  d  aue» 
tres  Diables,  Us  fe  battent  la-  dedans  a 
gyireftera.. 

Lc  fecond  SERGENT. 

Ah  1  malfeeureux >  quas-tu  fait ? 

TRIV  ELIN. 

3 Vi  4^nne  m  SergeBt  au  Diable  v 
voyez  le  grand  majjieur. 

Le  CbfiQpdSERGENT. 

Le  malheur  retombera  fur  tot*  cat 
je  I  ai  bien  emend*  >  ton  pouvoir  eft 
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fini,  ic  nous  Gallons  mettre  e»tfe' 
mains  de  la  Juftice ,  pour  te  fairc  bi 
ler  comme  un  Sorrier. 

Trivelin  conjure  Belphegor  de  foij 
tir ,"  mais  inutilement. 

ARLEQUIN. 

1}  nen  fera  rien,  it  eft  la  dans  foil 
treux.  r.w  'J 

Trivelin  s'efoigne  quelques  inftans,: 
&  Ton  emend  le  bruit  d'uft  tambtfur; 
il  revient  &  crie  que  c'eft  Madame  Ho- 
nefta  qui  cherche  par  tout  fern  roam 
Belphegor  effraye,  fe  fauve  &  dit  qu  it 
aime  mieux  retourner  aux  Enfers.  Cha- 
enn  eft  content,  le  bal  continue,  && 
Piece  finit  par  un  Vaudeville. 

II  n'eft  qu'un  certain  terns  pour  plairc  ,  , 
Iris  ,  vendez  cher  aux  Amanc 

Vos  beaux  ans. 
Vers  la  fin  de  votre  carricre, 
Vous  payercz  a  votrc  tour 
Afamour, 
v        Tous  les  ftais  quit  aura  pu  faired 

'    * 

[        Lorlque  dans  FHyraen  on  s*engage  } 
Tout  plait  parce  qu'il  eft  nouvqu»> 
Ccftlc.bcau. 
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Mais  deux  jours  aprds  on  enrage" 
Du  numvaismarcta  quon  a  fait, 

Ceil  lc  laid; 
On  n'a  plus  defpoir  qu'au  vcuvage; 

X 

Fcmmc  oop  (age  mc  deTole , 
-     Tx  iayertu  fait  trop  dc  bruit  p 
Jour&nuit, 
J*aime  mtcux  unc  jeune  folic, 
Et  &  ;e  fuis  d'etre  cocu 

Convaincui 
Noi»brc  que  jc  vois  jtn'en  confok. 

Si  Ton  tous  demande  a  la  port*  , 
Belphegor  a-t-il  rejoui ,  . 

Dices  dp.  . 
Si  quelqu'un  parle  d'autre  forte 
£r  veut  par  conjtradi&ion , 

Dire  non  5 
Dites  que  le  Diable  f  emporte, 

Gette  Piece  eft  de  Legrand,  Came- 
dien  Fran5ais.  EUe  eut  dix-huit  repre- 
fentations  de  fuite ,  &  fut  tr&s-fouvent  ' 
reprife  pendant  plufieurs  anttees.  Les 
Comediens  votilurent  la  remettre  il  y 
a  huit  ans ;  mais  le  Public  n'y  prit  au- 
cun  gout  „  -ce  qui  ne  prouve  que  foa 
iaconftance. 
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LE  FLEUVE  D' O  tJ  B  L  I, 

Comidic  en  un  a3cj  12  Scptcmbrc 
1721. 

JLi  1  theatre  rcpr^fente  un  bois  agrea- 
ble ,  au  milieu  duquelleseauxdu  fleuve 
Leth^  coulent  lentement.  Ce  Dieuap- 
puyg  fur  fon  urne ,  chante  les  paroles 
fuivantes. 

Cojmne  mes  eanx  le  temacouk  fims  ccfTcj 
Lc  pa/12  nc  peat  rcvcnir , 
Perdez-en  le  ibavefifr. 

Sage  vicillcfTc 
Ne  comptez  point  furl'tvenirj 

Folic  jcuaeflc 
Jouiflcz  da  preTeot  qui  Va  bieo-totfinir* 

Trivelin,  diftributeur  des  eaux,  com- 
mence par  en  boire  deux  rafades  pour 
oublier  Ton  ignorance;  mais  a  la  feconde, 
il  fent  que  le  favoir  lui  monte  trop  a  Xk. 
tete ,  il  craint  quil  ne  Tennivre. 

Un  Marquis  arrive  avec  une  demar- 
che infolente,  &  demande  a  boire  pour 
otiblier  quil  etait  auparavant  petit  com-' 

mis,    -  "'  ' 
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TRTVELIff. 
Vous  n'avez  pas  befoin  d'en  botr* 
pour  cela  ,  vous  navez qu'a  faire com? 
me  vos  pareils. 

Le  MARQUI& 
II  m'arrive  f ous  fes  jours  rfes  aVeiitir- 
res  terr ibles ;  dernierement  ayammal-' 
ttaite  toon  cocher ,  il  eut  Titilolence  de 
me  dire  qu'ilVeii  pfeindrait  a  mon  pere, 
qtd  avait  et£  jadis  fon  camarade. 

TRIVELIN. 
Yotre  pere  €mt  done  uit  Fia<a$  9 

Le    MARQUIS. 

II  n  $ft  pas  agr^able  que  lesf  gent 
vous  faflent  reflbuyemr  de  ces  fortes 
de  chofes. 

TRIVELIN. 

De  cette  fa£On  ce  n'eft  pas  vous  qui 
devez  boire  des  eaux  de  Foubli ,  mail 
tkhez  d'en  faire  boire  a  ceux  qui  vout 
coanaiflent. 

Le    MARQUIS. 

£h !  comment  pouvoir  y  parvenir? 

TRIVELIN. 
Es  feront  comme  s'ils  en  avaient  b&+ 
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3uand  i!s  vefifont  que  votf-tiVtftt  pfflf 
eflein  d'en  boire.  (II U  conge  die. ) 
Unc  femme  lui  fuccede ,  &  voudrait 
oublier  les  d^fauts  de  tous  ceux  qu'elle 
connait.  Trivelin  lui  confeille  deli  boire 
pour  oublier  les  liens*  Un  ingrat  la 
remplace ,  &  demande  a  boire  des  eaux 
pour  oublier  un  ami  qui  lui  a  rendu  de. 
grands  Services.  II  juftifie  foil  ingrati- 
tude par  toutes  les  raifons  communes  &. 
les  pareils;  que  fon  ami  pouvait  faire. 
davantage ,  qu  il  a  peut-etre  eii  fes  vues 
en  l'obligeant » que  i'amour  propre  y  a 
eu  beaucoup  de  part ;  enfinqu'il  n'a  pas 
continue  a  tobliger  toujours  de  fi  bon- 
ne  grace.  Trivelin  condamne  ces  rai- 
fons; Tingrat  avoue  qu'interieurement 
U  ne  les  trouve  pas  trop  bonnes,  audi 
eft-ce  pout  £teindre  fes  remords  qu'il 
a  recours  aux  eaux  du  Fleuve  d'Qubli. 
Trivelin  lui  en  refufe  pour  ce  motif, 
xnais  il  lui  en  oflrepour  oublier  fon  in- 
gratitude ;  il  les  accepte  &  convient. 
apr£s  en  avoir  bu ,  qu'un  ingrat  eft  un 
jnonftre  a  fuir  en  tous  lieux. 

Une  ferame  vientau  fleuve  pour  ou- 
blier le  trop  d  amour  qu'elle  a  pour 
fon  mari.  Trivelin  Failure  quelle  n'a 

Sasbefoin  de  fes  eaux ,  qu'elle  n'a  qu'a 
5  reffouvenir  fans  cede  qu'il  eft  lbn 

mari. 
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man,  que  touceslcsfemmes  n'ontpas 
d  autre  feccct.         . 

Uu  Apothteaire  nrieut  aprfcs  elle  ,  & r 
TriVelin  Tavendtrd  a^anceoue  ces  eiaux- 
ae  fe  prennent  que  pai  la  bouche ;  il  lui 
demaodeeofuite  quel  elt  1'ufage  qu'il 
en  veut  faire* .      ,     . 

I/APOTHICAIRE.        ' 

Pout  oublier  une  Facheufe  idee  qui 
me  tourmente  depuis  quelqae-tems. 

TRIVELIN. 

Eft-ce  une  id£e  particuliere  ? 

I/APOtHICAlR% 

Non ,  elW  eft  afflez  generate/    :  •  J~ 

TRiVELIN. 
Et  quelle  idee^vefc-irous  encore? 

I/APOTHICAIRE; 

.-, D'etre  cocu. :.  "  -    -■'       *" 

triveiin;.  C1       y 

Cette  idee  -  la  eft'  plus  particuliere 
que  vous  ne  penfez ,  car  le  plas^  grand 
nombre  de  ceux  qiii  te  font ,  ne  croyent 
pasl'ctre. 

II  tui  demande  enfuite  les  raifcfns  qui 
peuvent  lui  donaer  cette  idfe.  I/Apo- 
Tome  IL  B 


thicaire  lui  tfepcmd  iqiui  femtx  <fe  ctem* 
en  terns  que  le  front  lui  demattgejxjtfl* 
reve  fo^v^tr  eeraanmidiaajdTin  trou- 
peau  de  .be&omfc  fenfire :  qaenfis ndnianr 
ne  lui  reffemWenl:  poin*,T*iv<jli»  I'aflitt* 
que  eegraiftinsrla  neifonc  pat  fofl&femes, 
&  lui  demande  celles  qu'it  &  pour/tap 
combattrc .  . 

UAjaXHICAIRJE. 

Ma  femme^ei^l44€.i)  « 

Mauvaife  raifiww 

UA^POTttlCAIRE. 

Elle  ne  f?  foudetpasi^es,ivori>me(. 

TRTlry^tjIN. 

Quelle  preuve  eu^vextvaus  ?  , 

LAPOT  HIG  AIRE. 

Elle  ne  fe  foueie  pas  de  moi-meaae, 
qui  fuis  fon  man. 

TRIVEIIN. 

Eft-ce  que  les  femmes  metteat  leut 
mm  au  nombie  des  hommes  ? 

L'APOTHICAIRE. 

OK!  voicLune  bonne  raifonj  mz 
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femme  me  fait  confidence  de  tomes 
ies  declarations  d'amour  qu'on  lui  fain 

TRIVELIN. 

Cela  ni  prouVe  encore  rienj  elle 
peut  vous  lacrifier  tous  ceux  qu'elle 
n'aime  pas ,  pour  vojjs  donner  le  chan- 
ge fur  ceux  quelle  favorife  en  fecret. 

L'APOTHICAIRE. 

Cela  eft  plaifant !  toutes  les  raifons 
cui  pouvaient  renverfer  mon  idee ,  ne 
font  que  lappuyer  davantage* 

TRIVELIN, 

Je  puis  me  tromper ,  confultez  quel* 
qu'un  qui  (bit  la-deflus  plus  habile  que 
flioi. 

L'APOTHICAIRE. 

Cell  ce  que  j'ai  fait  auffi,  j'ai  mcmt 
confult£  des  gens  du  corps. 

TRIVELIN. 

Du  corps  des  Apothicaires? 

L'APOTHICAIRE. 

Non,  des  cocus. 

TRIVELIN.      : 

Et  qui,  encore?* 

Bij 
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L'APOTHICAIRE. 

Mon  Procureur. 

TRIVELIN. 

Vous  ne  pouviez  mieux  vous  adref- 
ier ;  &  que  vous  %•  t-il  repondu  f 

UAPOTHICAIREp. 

iQull  ne  croyoit  pas  l'etre  lui-meme. 

TRIVELIN. 

Votre  Procureur  n'a  done  pas  de 
grands  Geres  / 

I/APQTHICAIRE. 

Pardonnezmoi,  vraiment. 

TRIVELIN, 

m  II  ne  fait  done  pas  la  Coutume  de 
Paris?  Que  ne  vous  adrefliez-vous  a 
yotre  Notaire  ?  . 

L'APOTHICAIRE. 

Eft-ceque  les  Notaires  fe  connaiflent 
encocusf 

TRIVELIN. 

H£!  parMpij,  e'eft  chez  eux  qu'on 
ya  figner  pour  l'etre. 
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L'APOTHICAIRE. 

Enfin,  quoiqu'ilen  foit,  jen'aitroifr-' 
ve  que  vous  qui  m'ayez  parte  jufte  9 
aprfcs  tout ,  le  cocuage  o'c'ft  pas  une 
maHdic  mortelle. 

TRIVELIN. 

Au  contraire ,  il  y  a  bien  des  gens 
qui  ae  vivent  que  de  cela. 

L'jAPOTHICAIRE- 

Je  le  mets  au  nombre  de  ces  maux 
qui  n'obligent  pas  meme  &  garder  la 
chambre. 

TRIVELIN. 

Cela  eft  vrai ,  il  n'oblige  tout  art 
plus  qua  garder  les  manteaux;  mais 
allez  boire  de  nos  eaux ,  enfuite  vous 
irez  faire  un  tour  dans  le  bois ,  &  fur- 
tout  prenez  garde  d'accrocher  votre 
tete  aux  branches ;  mais  voici  un  drole 
qui  m'a  fair  de  ne  pas  fe  moucher  du 
pied* 

Un   GASCON* 

Cadedis,  je  fuisjin  Cadet  de  Pe»* 
nas ,  qui  fe  fait  befoin  d'eau. 

Biij 


TRIVELIN* 
Ce  n^ft  pas  apparemment  pour  ottr 
Iblier  vo?  fcr  upules? 

Le   GASCON. 

Je  ne  laifle  pourtant  pas  d'en  avoir* 
?ai  grand  foif  aoublier&  de  faire  oil- 
tlier  aux  autres. 

TRIVE,LIN. 

Que  voulez-vous  oublier,  encore? 

Le   GAS  CO  N* 

Primb,  ma  valeur. 

TRIVELIN. 
II  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  ei* 
avoir  de  refte,  &  qui  ne  sen  louviea- 
aent  pas  dans  Toccafion* 

Le   GASCON. 

Item  3  je  veux  oublier  1  art  de  con- 
ter  chofes  perfuafives  aux  Dames,  & 
tie  les  rendre   d'abord  amoureufes  de 
^noi ,- je  n  y  faurais  fournir. 

TR I  VEX  IN. 

Je  vais  yous  livrer  une  couple  de 
bouteilles  de  nos  Auxt  ferez  vous  con- 
tent? 
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Le. GASCON. 

:   Comment  content?  Ilm'enftutune 
centaine. 

.TTOIVfcMN. 

t  Cent  bouteiltes  J  «fe  pourquoi&ire  ? 

Le  GA5CO N. 

•  Tour  erifeireboire  &  tousmesXi&a* 
tiers  ficleur  faire  oublier  ma  portc. 

•Tk^VELIN. 

y<wa^  en  vivti  done  beaucoup  ? 

,Le   £ASQON. 

Une  Legion. 

Gel^ine  fiwpren(f. 

Le  GASCON. 
Vous  fitesfurpris  quun  Gafconem- 
prun;e?  ... 

JTRIV^ELIN, 

.    Nan  pas ;  mai^quon  lui.pretc* 

;Iei£yA<SC©*f. 

La  maudite  race  que  les  Cr^ancicrs ! 
il  ferable  que  ces  iJelitires  :ne  feflent 
credit  que  pour  avoir  le  plaifir  de.de- 
manderdel'argeot. 

Biv 
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TRIVEDIN. 

:    Vous  l^or  faites  xtorer  long^ciflas?  ce 

plaifir.  .-..-.  *i 

ke  GASCON. 

Diriez- vous- que  je  hais  taflt'Ies 
Creanciers ,  que  je  n'ai  voulu  etre  crean- 
cier  de  perfonne.;  mais  venons  aufaitv 
Livrez-moi  nres  cerit  bouteiHes. 

Tf  IV?  LIN. 

Monfieur,  cela  m'efl:  impoffible;G 
tous  ceux  qui  ont  des  creanciers  ei* 
prenaientautant,  notre  fleuve  n'y  pour-r 
xait  pas  fournitv  •'. 

Le  GASCON. 

Oh!  fandis,  jefesaurai1  deforce ou 
de  gre.    -  ;       - 

TRIVELIN. 

Celt  ce  que  nous  allonsyoir*       L 

Le  GASCON. 

Ecbutez,  rami'»'  fongez  que  je  n'ai 
pas  encore  oCiblie  ink.  valeur ;  cadedis  * 
rje  jetterai  le  fleuve  par  les  fenetres* 

T  R  I  V  E  L  I N ;  au  parterre. 

Oarre  fcaiu  Oh !  par  bleu  en  faveu* 
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3e  la  gafconnade ,  yous  aurez  votre  af: 
feire. 

Le  GASCON. 

Songez  au  moins  a  me  faire  bonne 
tnefure ,  &  qu  il  n'y  ait  pas  une  goute  a 
iedire  de  ce  que  je  demande. 

TRIVELIN. 

II  n'y  manquera  rien  je  vous  allure; 
Mais  voici  cous  les  moftels  que  nos 
eaux  ont  attires  fur  ces  bords,  qui  vien- 
nent  fe  rejouir  dans  Tefpoir  quils  ont 
d  oublier  tous  leurs  chagrins. 

VAUDEVILLE. 

Un  PAISAN. 

Ma  Maitreflfe  infidelle 
Airae  le  grand  Colas* ,  ha ,  ha  ,  ha  , 

Ma  foi ,  tampis  pour  cllc 
Je  ncn  plearerai  pas,  ha,  ha,  ha«J 
Pour  en  pcrdre  la  m^moire 
Pans  le  fieuve  d'outli , 
Biribi , 
Je  veux  boirc  ' 

Le  GASCON. 

A  toace  heure  a  ma  porce 
Vicnt  nouveau  Chancier,  he,  h<5,  M* 

Mais  que  le  Diable  emporte 
Qui  Jfongc  a  ks  payer  9  hi,  he  T  h6  , 
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Pour  ca  pcrirc  lamemoire 
Dans  le  Hcuvc  d*oubIi, 

Biribi,  ' 

jje  vcox  boire* 

Cne  COQUETTE. 

Difflfrente  eft  Tefpecc 
B*Amant  &  d&Mari ,  hi  *  hi ,  bt  > 

tun  folitrc  £ans  celFc, 
XamsrC'  jamais  nc  rit ,  hi ,  hi,  h*% 
■-  Pour  en  pcrdre  la  mlmoire 
Sans .  le  fleuvc  d"bubli  >. 
Biribi ,. 
Jc  vcux  boite. 

Une  PAYSANNi: 
Kotre  Mart  carefle 
Sa  Servante  Margot rho ,Jb© ,  Jk>  * 

J'cn  mourrais  dc  trifteffe ., 
Sans  Con  Vafet  Pierrot ,  ho ,  h* ,  ho  •» 
Pour  en  pcrdre  &  fl^mpire; 
Dans  k  fleuyc  a? oofeli.  > 
Biribi, 
Jc  vcux  boire.. 

L'APOTH  ICAJJtE. 

Tavais  pris  femrae  laidc 
fty&t  nT&re  pas  coca*  ha,  ha,  ha  * 

Mais  o'eft  an  vam  remede  „ 
It  fejn  fuis  coavaiucu  ,  hu>  haa  h*t> 
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-  Fourcajerdrc  ia  «4moire 
..JDaaalcjBcaTc^QubJi,,  .  ^ 

""Bttibi, 
Jc  >*dgx  baUe. 

Cette  Comcdie  qui  n'eft.compoffe 

•qaetle  fc£nes  detath£es,  eft  jdu  nom- 

tre  de  cdtes  que  Ton  appelle  Pieces  i 

•tiroir;  mais  les  cara&eres  tie  tous  les 

perfojinages  qui  y  paraHTent ,  fontvrais 

&  bientleffines.  Xe  dialogue  eft  vif  tc 

T>ien  foutenu  >  le  fujet  ing£nieufement 

imaging;  tine  fcfcne  tie  Melufine  peut 

en  avoir  fourni  la  premiere  icteer,  com- 

me  nous  ravens'  fait  obferver ;  mais  ce 

n!eft  pas  unt  petit  merite  que  de  favojr 

grefler  un  fauvageon  &en  tirer  de  bon 

fruit.  Le  Grand  poffedaitce  talent  fup6» 

rieurement ,  &  n'avait  fouyent  belom 

que  d'tin  mot  pour  creer  des  fcfenes 

tr&s-ing€nieufes,  Cette  Piece  dont  il  eft 

l'Auteur ,  eut  feize  representations  con* 

fecutiy  e^>  &  fut  depuis  trfcs-fouveat  re- 

prifo 
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LA   VEUVE  CQ£UE tT E* 

Comidic  en  un  a&e  en  ptofe^  ig  Odtobrc 

^L/ne  Veuve  furannfe  &  coquette,,; 
qui  D€i  fonge  qu'a  fe  raarier  *  s'ima^ine- 

;|ue  tau&  ies  Amans  de  fa  fille  Silvia^ 
ont  amoureux  delle.  ,     .  r 

Mario  a  qui  Silvia  a  donne  fa  foi ,  eft 
fort  en  peine  pour  obtenirle  confentei* 
ment  de  Fkminia.  fa  pretendue  belle?- 
mere  ♦  qui  devenant  amqureufe  ae  luL- 
^  envie  de  repoufer^Cette^rieillejiblle1 
jrebutte  le  Medecin  JRubaxbini  „  qui  fiyr 
le  bruit  de  fes  richefles ,  la  recnerche 
en  manage  %  &  fur  fait  une  declaration 
en  ftyle  de  faculty- 
Mario  de  concert  avec  faMafcrefle,. 
vientla  demander  avec  les  complimens 
ordlnaires  &  les  proteilatlons  g^enirales 
cu'il  ferait  enchante^d'emrer  dans,  fa 
rcmiHe ;  mafs  la  Vetive  qui  eft  pluapor- 
tee  a  fe  flatter  qua  pourvoir  fa "nlle* 
prend  le  compliment  pour  foncompte* 
xe9oit  Mario  le  plus  favorablement  du 
iponde >  lui  dit  qijil  y  a  ton 5 -terns 
qu'elle  s'eft  apper^ue  de  fa  paflion* 
quelle  ne  veut  pas  le  faire knguk  <k- 


Tamage,  &  poar  lui  en  donrter  des 
preuves  v6ritables ,  die  le  charge  dul- 
ler chez  fon  Notaire  >  faixe  drefler  le 
coacrat ,  &  d'y  Faire  mettre ,  qu'elle  lui 
donne  les  tsois  quarts  de  fon  bien  en 
faveur  de  ce  manage  qui  lui  parait  fi 
agreable  &  fi  avantageux.  Mario  eft  an 
comble  de  fa  joie»  de  trouver  des  dif- 
pofitions  fi  favorabies>&furlefquelles 
ilavait  fi  peu  qomptrf  *  ne  doutant  pas 
cull  ne  s'agifle  det  Silvia  &  de  ltd  ;  il 
fait  faire  le  contrat  avec  precipitation^ 
&  revient  avec  le  Notaire  &  Silvia.  La 
Veuve  eft  fi  tranfporftede  jbie  de  fon 
pretendu  manage,;  quelle  figne  fans 
vouloir  en  enteqdrp  ,1a  le#ure  >,&  en- 
gage fa  fille ,  d'uri  ton  de,  jnere ,  a/aire 
la  meme  cfiofe.  Le.  diverhflement  que 
-  Mario  a  fait  preparer  pour  celebrer  fes 
noces  y  arrive  en  meme  terns*  La  Veuve 
ordonne  que  les  nouyeauxMari&con*- 
mencent  la  ffite;  auflr-tot  Silvia  Sc  Ma- 
rio fe  prennenr  par  la  main  pour  d<m- 
fer.  Fkmwik  croic  que-c*teft  on  qui  pro 
quo  j  mais  on  lui  fait  enrendre  qu'elle 
s'eft  trompee  elle  meme.  Outride  de  d£- 
pir,  elle  veut  fe  dedomma  *er  eh  ep^u- 
fant  le  MlrfeTcin  i  eebf  ci  qui  a  a'ppris 
fon  avanrure  en  arrtvant ,  lai  dit  que 
h  faigaefc  qirtlte  vient  de  fairei  urn 
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feien ,  Va  gueri  radical<mient  de  fa  {tefl 
fion.  La  Veuve  fe  retire  en  colere ,  I& 
fete  continue  &  finit  par  le  Vaudeville 
fuivant. 


Un  Amanta*aatIT*ymenee,  x 
Enthante'  de  fa  iaftinec, 
Croit  que  fcs  feux  (eront  fans  finv 
L'Hymen  fooliaite*  vient  enfia; 
Xa  premiere.  ntait  tfamour  rcfte  V 
Mais  fouTtnt  le  petit  malin  , 

Zeftej 
S'envok  <ks  le  lettdejaairu 

.La  pfasvnrc  (fouieur  s'appaitCr  . 

Coinme  la  MatidneJdTphefe,       * 

Unc  veuve  eft-elle  aux  abois? 

Un  vivant  <k  joli  nrinois  9 
A  fa  rcgaittardir  eft.  prefte  $ 

U  fait ,  fi:bien>  du>  premier  coop  , 

.Zeftc, 
■  Qua  rHymcn  oUejfCfK^dgOttt. 

X 

In  vain  dans  /on  fcumcur  jaloufc, 
Vn  epoux  croit  de  fon  epoufc 
Icartex  ■  toujours  ks^galans* 
£^  ferventnks  bi&  yigjUh*** 
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II  dc  faut  qu'iro  moment  fuaeftc, 
Un  jcune  gaillard  qui  plaira  , 

Zefte  , 
A  &  barbc  lui  croquera. 

X 

SILVIA; 

les  nieces  qui font  Its  jenaettes*, 
Ne  Teulen^  fas  que.  kuxs  fiiktte* 
Econtent  bs  jcunts  girf»ns  j 
Mais  pour  cludcr  Icurs  kfoosv 
Notts  en  favons  toujqnss  dfc  reftc 
Qoand on  He  garde  trop Iong-tem*, 

Zefte* 
Node  hcmneuFprend  Btcfcf  des  dtanps? 

GctteFiecc  qui  eft  deM.  Defpwtcsj; 
&  qui  eft  h  feule  qu'il  ait  dotmit ,  eut 
«pelques  focc&s  ;  elie  a  a  ctpendan* 
point  £t6  reprife. 


T 
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TIMON  MISANTROPE. 

4  Janvier  1722. 
Prologue. 

JL  e  theatre  reprefente  la  Tnontagne 
ou  Timon  s'eft  retire.  Ce  Mifantrope 
eft  couche  fur  un  gazon  au  pied  des 
rochers ,  habille  de  peaux  de  betes  fau- 
vages ;  fon  ane  paf ait  a  cote  de  lui ;  il 
invoque  Jupiter,  &  lui  dit  de  prendre 
fes  foudres  &  de  les  lancer  furies  fcele- 
rats  qui  couvrent  la  terre.  On  entend 
vp.  coup  de  tonnerre ,  Mercure  parair 
fuivi  de  Plutus,  &  apprend  a  Timon  , 
que  Jupiter  touche  de  fes  maJheurs , 
lui  envoye  le  Dieu  des  richefles.  Tiinon 
repond  qu'il  ne  demandait  au  maicre  da 
tonnerre ,  que  de  le  venger  des  ingrats 
qui  Font  abandonn^,  &  non  pas  de 
Taccabler  de  nouveaux  maux  en  le 
comblant  de  nouvelles  richefles*  II  fe 
contente  d'une  feule  grace  qu  il  demat*- 
de  a  Mercure ,  e'eft  de  donner  la  v  ,ix 
humaine  a  fon  ane ,  afin  qull  puifle  s'en* 
tretenir  avec  lui;  e'efh  dit-il,  le  feul  qui 
ne  fe  foit  point  appenju  du  changement 
de  mon  ecatj  mes  haillons  ne  lui  foot 


du  TfU&tre  Italltn.  S£ti 

$oint  peur,  il  reconnait  tou  jours  U 
jnaita  qui ,  Ta  nourri ,  &  r^oit  d'auffi  bom 
•cceur  upe  poignded'frerbes ,  qu'il  en  re- 
ccvait  l^xne^eur  froment« 

Mercure  exauce  fa  priere ,  Tane  de 
Timon  eft  change  en  Arlequin ,  &  Mer- 
cure. en  les  quittant,  fe  promet  d'en- 
richir  le  Mifantrope,  malgre  lui. 

Arlequin  eft  fprt  etonne  de  fa  nour 
velle  metamorphofe ,  &  regrette  fuc- 
touc  la  belle  queue  qu!il  avait  &  qu'U 
prtfere  a  Tentenderhent  humain  que 
Mercure  lui  a  donne.  Son  Maitre  lui 
apprend  qu  il  eft  devenu  le  Roi  des 
aniinaux. 

ARLEQUIN. 

Je  puis  done  dormir  fens  crainte 
dans  les  forets  ,  les  ioups  &  les  lions 
refpe&erorit  mcrn  fommeil &  viendront 
aprfcs  me  rendreleurs  hon'images? 

t  1  M  0  N. 

Je  ne  te  confeille  pas  de  c'y  fier ,  Hi 
te  devoreraienc  conimefi  tu n etais  en- 
core quun  ane. 

ARLEQUIN. 
Voila  des  fujets  bien  impertinents ! 
&  a  ce  que  je  vois ,  Tempire  des  honw 
mes  fur  le  refte  des  anim^ux.  reflenx^ 
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ble  aflei  I  celui  des  anes;  lis  font  petif 
a  ceux  qui  font  plus  foibles  &  plus  tt*- 
xnkles  queux ,  &  ils  fe  fauvent  devafcfc 
les  plus  forts  &  les  plus  hardis*    * 

TIM  ON.  V    - 

Tout  ce  que tu  vois  eft  apr£fentiait 
pour  toi,  au  Keuque  tu  rtais  appara~ 
vant  feit  pour  Thomme;  t^moin  lesTex^ 
vices  que  tu  m'as  rehdus. 

ARXEQUIN. 

Ah  i-  ah ,  je  ris  de  ta  fottife  de  ne 
pas  voir  que  c'Aait  toi  qui  etais  fait 
pour  moi;  n'avais-tu  pasle  foinde- 
pourvoir  a  raa-fubfiftance  ^de  me  paa- 
/er  y  de  xpe-mener  boire,  de  me  donner 
a  mangpr  >  de  nefoyer  moo  ecurie  ?  • . . 
II  lui  dejnande  enluitQ  pourquoi  il  ^ft, 
maintenant  (x  mal  vetu  &  fi  mal  loge  ? 
Tiihon  lui  apprend  comment  il  eft  de- 
venu  pauvre  &  comment  il  refufe  de 
wdeYenirTKhe.  Adeauin  bl&me  fa  con- 
duite  piffife  &fon  ohftiaation  prg&ate*. 
&  lui  prouve  que  les  maux  ne  viennent 
point  des  jrichefles  >  mais  du  mauvais 
ufage  que  Ton  en  faitrTimon  quiajr£ 
fifte  juix  confeils/desDieux,  fe  rend  i 
ceux  de  Ton  i&ne1  & ;  au  ,defir  de  faire 
creverde  d£pit  tous  fes  compatriotes* 
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( le  theatre  reprefenu  la  yllle  <TA- 
thines  ). 

Mercure  en  habit  de  femme  &  (bus 
1c  nom  drMpafie,  dit  quil  veut  fe  fer- 
vird'Eucbaris&d'Arlequin  poor  cdr- 
tiger  Timon,  dont  la  feule  bonte  a 
caufe  tons  les  malheurs  >  &  que  Tiagra- 
ritude  des  homines  a  aigrie  &  changee 
en  des  /entimens  de  haine  &  de  ven- 
geance/ Mercure  a  unefcfcneavec  cette 
Eucharis>  quilui  apprend  quelesnou* 
velles  richeffes  de  Timon  dnt  ramene 
a  fes  pieds  les  laches  amis  que  fa  mi- 
fere  avait  ecartes^&.qu'il  les  a  regus 
avec  tout  le  mepris  qulls  meritent.Elle 
admireJa  ferraete  que' Timon  a  fait  pa- 
tskct ,  .&  avoue  de  bpnne  foi  a  Afpafie 
quelle  , fer ait  ftattee  de  foumettre  un 
$oeur  nibble  &  fier  tel  que  celui  deTi- 
mon.  ll  lui  a^plu  par  la  fincerite ,  .& 
die  ne  voudrait  pas  employer  d'autres 
armes.  Afpafie  combat  ces  femimens  & 
devdile  les  caprices  du  coetir  humain , 
qui  meme  lorfqu  il  eftimQ <Ut  franchife , 
aime  a  fe  rendre  aux  rufes  mnocentes 
qu  une  Amante  d&ieate  fait  employer 
adroitementv  Eucharis  fe  rend  aux  con*- 
fe'dsd^Afpafie,  Juiprometdeletffuivre 
&  d'employer  des  moycns  aouveaux 
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pour  gagner  le  cceur  de  Timon ,  qui  pa- 
rait  fuivi  de  fes  pr^tendus  amis,  lis  lui 
font  des  complimens  fur  fa  fortune  nou- 
velle,  &  tachent  de  juftifier  leur  con- 
duite  pafTee.  L'un  d'eux  eft  un  Poete 
qui  prefente  a  Timon  une  Ode ,  dans 
laquelle  il  le  loue  de  la  vidoire  quil  a 
remportee  fur  les  en  n  em  is. 

TIMON. 

Coftiment  ofes-tu  dire  cela?  Jen'ai 
jamais  ete  a  la  guerre; 

Le    POETE. 

II  n'importe ,  tu  1'aurais  remport£a 
fi  tu  eufles  combattu ,  &  cela  fuffit. 

ARLEQUIN,  au  Poctt. 

Fais  moi  audi  une  Ode,  mais  je  n'aime 
pas  les  menteries ;  ainfi  je  te  prie  de  ne 
chanter  que  la  viftoire  d'un  homme 
qui  a  affomme  un  faquia. 

Le  POETE. 

Eft-ce  que  cela  vous  eft  arriv£  ? 

ARLEQUIN. 

TSfon ;  mais  la  chofe  va  arriver  dans 
un  moment,  car  je  veux  t'aflbmmer 
pour  le  prix  de  ton  impertiaence*  (UU 
iat  &  le  Poetefe  fauye.) 
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Eucharis  aborde  Timon ,  qui  dit  eh 
lavoyant,  void  encore  une  queteufe 
<de  trefors. 

.    EU  CHAR  IS. 

Je  fuis  charmfe  de  rencontrer  un  ori- 
ginal tel  que  vous ,  qui  parce  qu'il  n'a 
fait  que  des  fottifeis  dans  le  monde, 
pretend  en  jetter  la  faute  fur  le  refte 
des  hommes,  [  Timon ,  d'abbrd  etonne 
de  ce  debut ,  lui  repond  enfuite  fur  le 
meme  ron ,  &  lui  dit  qu'il  eft  charme  de 
la  trouver  de  cette  humeur.  Le  beau 
champ  pour  moi ,  dit-il ,  que  le  teint 
appret£  d'une  coquette ,  que  ce  vifage 
compofe  qui  a  cnang£  fes  mouvemens 
naturels  contre  des  grimaces  1  quel  plai- 
fir  de  demafquer  un  cceur  qui  fous  des 
dehors  fardes,  nous  cache  l'iahdelitc 
meme !  ah !  ah!  ah !  ah! 

EUCHARIS, 

l*e  beau  champ  pour  moi  que;  lei 
difcours  d'un  homme  qui  a  change*  fit 
raifon  pour  des  caprices ;  les  fentitfienj 
humains  pour  de  h  ferocite ;  qui  .tou- 
jour* diam&ralement  oppofe  a  la  rain 
fon ,  prodiguait  autrefois  follement  fori 
bien ,  &  qui  aujourd'hui  s'enrefufe  Yvk* 
{age  encore  plus  follemeat !  ah  I  $U !  ah  I 
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ARLEQUIN. 

Ah !  ah !  ah !  le  beau  champ  pour 
un  ane ,  que  d'entendre  les  hommes  fe 
<iire  leurs  ^rit£s.  Ah !  ah  !  ah !  (  ^  Ti- 
men)  Allons,  jis  dene,  cela  eft  tout  a 
fait  plaifant. 

TIMON,^, 

Oui . . .  e'eft  drole 

11  compare  enfuite  la  tete  dune  fern- 
me  a  celle  d'un  perroquet;  Eucharis 
compare  la  tete  d'uri  homme  a  celle  d'un 
Sne.  Arlequin  fe  fache,  &  dit  que  jamais 
anen'atraite  une  anefTe  fi  indignement 
que  fon  Maftre  vient  de  le  faire. 

EUCHARIS. 

R£pondez-lui  fi  vous  le  pouvez. 

Tknon  convient  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu  de  conversion  fi  brufque ,  mais 
en  mime  terns  qui  lui  ait  faitautant  de 
plaifir;  ii  avoue  a  Eucharis  quelle  a 
rencontrl  fon  foible,  maii  qu'ellen'en 
doit  efpfrer  d'autre  avantage  que  ce- 
fui  de  fe  dire  r&iproquement  leurs  Ve- 
ritas. Eucharis  v  confent,  en  lui  prd- 
mettant  de  ne  le  pas  manager. 

Arlequin  remercie  fon  Maftre  deTa- 
voir  fait  homme,  il  avoue tjue les itaei 
ne  font  que  ties  betes  aupr&s  d'eux*  ' 
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TIMON.' 

Sur  quoi  enjuge-'tu? 

ARLEQUSpr. 

•  Sur  ce  que  vous  fupplge*  par  dewf* 
chefles  a  tousTtes, 'dtf&ft*;  du  coeur  & 
de  I'efprit;  tiens, jai  tprouve  des  fiHes 
qui  m'ont  dit"que  n  jfe  VoiMs  lew  don- 
ner  de  l'argent ,  qu  elfes~  ltfaimeroienr 
a  la  folie ;  des  amis  qui  m?ont  afliirc  de 
leur  amine,  fi  je  ferpayais  bienj  de* 
Poetes  qui'  m?ont  promts  de  in'immor- 
talifer  par  leurs  vers,  paprvu'^que  jcl 
leur  faflfe  bonne  chere }  des  G£n£alo- 
giftes  qui  m'ont  offer  tpqurdersrgent, 
de  me  faire  defceqdre  de  Jupiter  en> 
droite  ligne.  Oh.,  juge  fi  ne  voila  pas 
des  prodiges:  avec  de  Tor,  les  hom* 
mes  font  ce  que  les  Dieux,  k  ralfpn, 
ni  la  nature  ne  peuvent  fake. 

TIMON.  J 

Ah!  ah!  ah!         * 

ARLEQUIN. 
Donne-moi  vite  des  trefors* 

TIMON. 
Pourquoi  faire  J  ^ 
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ARLEQUIN. 
Pour  m'aller  divertir.       ; 

TIM  ON. 

Je  fuis  trop  de  tes  amis  pour  ceia* 

ARLEQUTO—    - 

Tu  e$  trop  de  mes  amis .  pour  me, 
donner  b  moy en  de  me  di  vertir?Ecoute, 
depuis  que  je  comprends  ce  quetu  tne 
dis,  je  n'ai  encore  .entendude  joi  que 
des  impertinences;  a,  la  fin  cete  avixiK  t 
patiente.  .    ,,    . 

-  Ceft  que  t&lrie  contiais  pas  tericore 
Ce  qui  te  conyient.       f! 

ARtEQtJtR 

Jenfe-puis  jugerdes  chofes  que  par 
mon  premier  efot.  •  Lorfque  je  n'£tais 
quune  bete  jechercVif  a-paitre  dans 
les  meilleurs  parages  ,  j'allais  &  la 
meilleure  eau ,  je  m'attachais  toujours 
a  ce  qui  me-fej^jt  plus  de  plaifir ;  main- 
tenant  que  je  fuis'homme ,  je  veux  la 
maifon  la  -plus  commode ,  le  meilteur 
habit,  la  plus~jp#e  ^emme,  &  je  pre- 
tens  manger'&  boire  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  excellent.         *     >-<'•    "* 

Timoa 
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,  Timon  lui  dit  qu'il  iaut  que  let  hodi- 
joes  triomphem  de  lews  paiHons.    ! 

ARI^EQUlk     V 

Dls-moi,  n5y  a-t-il  <b  faffioos  cheat 
les  hommes ,  que  celles  qui  les  portent 
yers  les  plaifirs?  ; 

TIMOR 
•  II  y  en  a  beaucoup  (Tautres.    ■        ' 

ARL^QUIN. 

Lahaine,  la  vengeance,  aeTont*? 
elles  pas  des  paflions? 

t  iMGn. 

.  Afluremcpt;  &  aes  plus  pdi^ufes* ^ 

•,  ARfeEQUPft  \/'V'V\; 

Si  tu  voyais  un  hotnme  entre  deujc 

femmes,  fune  laide  com  me  une  gue4 

non ,  Paatre  belie  comme  un  aftre \  & 

quil  cfaoffit  la.  iaide ,  qudn  dirais-tuj 

TIMONi    :*"    *7'M 
Que  cethomme eft  de  mauvais gofiq 

ARLEQUIX  /. 

Tu  es  done  un  foe  animal ,  puifqtfe 
parmit^nt  de  paffionsaknables ^tuV^  ^ 
juftement  choifir  les  guejKtfiside  toot6* 
les  paffions. 

Tome  //.  C 
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ions  &  poipt,  4'a^en t  pour  fe  divertir, 
ce.qui  me¥  Arteqfiin  fort  en  colercu  II 
ft  pro&et  %\&k  de  tidier  (Pavoir  du 
fdaffir  fafis  foil  argent.  Lorfqne  Timon 
s'eft  retire ,  Mercure  foutfhr  forme  <FA£ 
pafie ,  aborde  Aifdqflb ;  hi  fait  une  de- 
claration d'amow  &  content  alepou- 
fer ,  ce  qui  caufe  beaucoup  de  plaifir  a 
Arlequin  ?  mai*  fcrfqirit  kri  apprend 
<pe  Tinon  rdbfe  dar  partage*  avec  lui 
fes  richefles ,  Afpafie*r«fafefc  fbq  tout 
de  lui  donnervla  ftaio.  Arlequin  ne  peuc 
concevoir  commeqt  les  trefois  de  Ti- 
mdi*  ^te^tttfqufe*  tftofe:  de  cotmnun 
avec  ram^ir  q^aftefiyi  ^.fgit  paraitre ; 
Afpafie  lui  fait  pluGegis  a£gpmen$  cap- 
tieux,  pour  lui  ^rouver  que-lesricheP? 
fes  font  fe  premier  mobile  dubonheur, 
St  jqa'il  efl^.par  confequent  nature!  de 
res  defire'r.'  Artequin  eft  embarrafle  <fe 
lui  rlpondre  &pfa*&ch4  encore  de  la 
radre;  Afpa£*(aiGt  ce  momem  pour 
J  engager  a  voler  fon  Maitre,  Cette  pro- 
pofition  r^volterd  abord  Arfequin,  mais 
aBeledetenttiwe  par  ce  raiforiwement. 
Qu'eft<fe  qui  appartienl  mx  )tf  imau* 
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Ce  qu'ils  eapeuveot  manger*     % 

AfPAS  IEU 
.    A  qui  appartient  ce  qu'ils  ne  peuvenf 
$>as  maagetr  ?  '  f 

7/.  v     AfctE i'.U tR   : 
A  ceux  qui  en  ant  befoiiu  / 

Le*  trefors  font  aux  kommes  ce  qua 
let  patfriages  fotit  aux  aftiflfcaux;  akafi 
lout  ee^at  at  ftitpasiwfobiiL  Tirton^ 
*a  hfi  appatrieat  pdint  &  irouv  pbarez 

A&L'gQ'UIft  '■/>    -> 

.  Je  corfrpreitids  cela;  mais  cc  qui  ra'e- 
tonrte,  c  eft  que  les  anes  le  favent  & 
que  les  liommes  femblent  FWnorer. 

,dev«*  tartness.  l3       '  }  J 

ARLfe'QtflN,  ;  .1 
:  Paidi*  cd*.  eft ^wr  otnmie  4«  joie* 
j$  puis  prendre  idehfes  trtffon  ce  <pA 
m'eft  niceflaire  &  lui  laiflfer4*iefte#  1 

Cij 
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,Vousluidev^'tout:^ntire^  *  ' 
AUL^QUift. 

Oh !  pour  cela  riori.  J$  ferais  maj  £ 

{-,en  prenais  plus  qu'il  ne  mWfiut/oa 
>ien  il  n'ajfas  tb#  deles  garder  tous 
pour  lui.  .j,:;^':^.  ,     ;  ^Xi!^  A 

Afpafie  lui  pr^uye  qtfil^ne  doit  pas 
laifler  une obdetartixnohJcar,  dit-^lle, 
ceft  faire  im  biemmix  homines  de  leur 
oter  les  chafes  dont  il  tie  refulte  que 
des  foinsipoim;  eux  ,(£s  de  leur  £viter  tes 
occafions  ;.de:  fe  deqhonoref* '  Timed 
fe  deshonore  en  fe  refufant  aux  befolm 
des  autres  jrfe<  pj qnd'afagfe  qqfil  fait  de 
fes  trefors  pour  luwmeipe ,  ne  lui  hrifle 
<Jansieui;*poirembn  que  I'embariras  de 
les  confeirvex  j  aihfi  en  raviflant  jf^s/rir 
cheflfes ,  Vous  "ne'lui  oterez  que  des'  foiits 
inutiles,  &les  i&ayeris  de  fe  faire  hair 
jjk  m^pr^fer>5  youjs  jrendr^a  cepxaqui 
51  jcefufe  des  ie^Qgrs. ,  la  part  que  la  .1*3* 
ture  leiir  donne  dans  fes  trefors;  & 
comme  les  bonnes  actions  ont  toujours 
leur  recompenfe  >.  vous  ferefc  aime  & 
jcftimc  upiYerfellement;  enfin  fima  pof- 
feffioo  vou&  &it  plaUiiv^vou?  TaUre* 
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AR^EjQjUI;N.. 

Je  n'aurais  jamais  era  que  ce  iue  une 
fi  bonne  aftioh  de  voler  fon  $Iaitre ! 
Oui ,  je  concdi's  qu!en  ^onfeience  je 
dois  prendteles  trefors  (JeTimon ;  mais 
malgr£  cela ,  je  n'eti  veux  rien  faiire. 

AJoryMercure  imagine  de  f&re  ve- 
nir  toutes  les  paffioris  fotis*  des  forties 
Immaine*,  po^r(.  ftdube  ,ArJe<juin, 

Une    PASSION     r 

Fuycz  vcrtos  ftvetfcs ;  -     : 
Un  fcul  rayon  dc'ftr.Waate*     \  L 
Detruk  vos  brilljttftcs  cfaymcfcs,  ■ ;  ,t 
Monels,fous  Crt  }ol»^  les.pkifirs  . 

Sur  vospas^oUn*  ftas  c*fle; 
EUe  remplit  coos  yos  defin  $ 
Qu'exige  do  plus  lafagcffe? 

La    VOLUPT& 

La  yolii^  .Iter  !cs  coeurs 
A  rcrapiriB  fajn&nc.*' 

Votrc  raifon  n'eft  qa'on  embl&ne 
Oil,  fdw'dfrerfts  cdulcurs ,       r 
*Me  jouait  de  tos  erreurs , 

Te  ne  Tot»  montre  que  moi-mimc* 


I/AMBITIOR 

Inline  Vaine  cbimere , 
1  ambitioo  fait  d'ua  Coffakc  ^ 
Chez  vous  fair?  ua  Gonqulrajtt  5; 

Pun  wajGjae  <fe  Coamfiw*. 
$4guife  tine  ama  tiwcfnaige* 

Un    IVROGNt 

refprit  fW^gafe  raont*     ! 

Ya  fe  plongc*  <fant  iltypoci^ne* 

Et  des  eaux  dc  cette  foflfaine 

U  faic  fa  ttlicktf . 
Mai*  fOorcnuH  pin*  raUbaaoJWfl  > 
Jane  la  <&«rch«  qui  U  tabic, 
Et  j'y  utttrte  la  vokij*rf* 

Pluto*  <fe  moi  fcal  tcCfe&4 , 
De  fes  tr^fo^  fau  J*aa  ftostagti 
Mais  a  m*ei\  tcfiiT^:  i'uf^g*     . 

Je  met*  ma  -ftligfeA* 
En  Tain  la  tajfon  e*g|«$e , 
7e  me  mocque ,  lqrfga'qUe  fooaric 
VtJftur  qui  fakma  velqgtir  .    . 
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ARLEQVIN. 

Vcocz,  beUe  Diyuiite*  *  '•  -  ■  > 

Men  e«*r  a  vd«5  ftrivre  $Wmj**lfcy 
Yttneiparvfttred&cfctaeflc,     '  -         * 

f aire  AM  Klicite. 
Chez  V6as  toot  eft  adorable; 
*  Je  nt  \oh  rien  de  cotf damnable 
Sbos  les  loix  de  la  voluprf.  •  ' 

Les  paffiam  a  la  ttofc  de^a^Iter  eft 
h  vohjp*<>  s'«a&^reM<i'Arlequiii ,  Gt 
dam  un  batet  <*tt&&if£,  elles  fen* 
traiaent  par  leaf*  mOttvemen**  II  cede 
aleors  i/npreffions>  ic  fe  jtttahi  darrt 
les  bras  dekvokiprf,  ilpattd^ermini 
a  feire  tout  oe  que  MefrctorG  yftut*       ' 

Timed  parait  avec  £uchat» ,  &  lul 
fait  one  deldaratioft  d'ftmou*  aflez  bruft 
que  &  aflca  fiaguliere ,  pour  qa  eUe  nt 
puiflfe  pas  dourer  de  fa  bonne  foi ;  ce- 
pendant  die  refofe  de  s'y  rendre ,  # 
die  le  quitte  fans  lui  dinner  la  mokidre 
efp&ance.Tiaoq  ttki  feul,  rend  graces 
aux  Dieux  de  iVloignement  ou'il$  otifc 
mis  dans  le  c<mr  de  fa  MaStrefli  >  ,&  les 
remercie  d  avoir  par  ce  moyen  prefer* 
vel  fa  raifon  da  naufrage.  Ariequin  ar- 
rive apr£s  avoir  VoteTimon,  &lui  tient 
des  docoors  qui  lui  font  iafle*  claire- 

Civ 
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pent  connafare  Taftion  qu'il  vient  de 
Faire ;  mais  Timon  ne  pe'ut  fe  la  perfua- 
der,  &  fort  pour  Veil  convaincre, 

Ariequin  frappe  a  la  porte  de  So-* 
crate ,  qu*on  lui  a  dit  de  confuker  com- 
me  le  plus  (age  d'Atbenes;  mais  So- 
crate  lui  apprend  que  toutes  fes  etudes 
n'ont  fervi  .qua  lui  prouver  quil ne  fa- 
vait  rien.  Ariequin  lui  repondque  c'eft 
tou  jours  fa  voir  quelque  chofe ,  &  il  lui 
den>artde  comment  il  doit  s'y  prendre 
ppur  avoir  de  tout  ce  que  Ton  peut  dc? 
fire*.  II  voud  rait  d'abord  acbeter  quel- 
le demi-Dieu  pour  pere.  Socrate  toi 
lit  quit  doit  s'adrefler  a  un  Genealo* 
gifte;  mais  aprfeslui  a  voir  explique  qui 
ce  Gpn^alo^ifte  ne  poucra  veritable* 
nient  lui  donner  une.  autre  orkginex Ar- 
iequin dit  %u  il  aime  mieux  garder  la 
fienne  telle  quelle  eft  >  que  de  la  chan- 
ger centre  une  chimfrique,  qui  trom* 
perait  les  uns  &  le  ferait  mocquerdes 
tautres.  II  veut  enfuite  acheter  de  la 
gloire ,  Socrate  hii  apprend  qu'il  y  en 
a  de  deux  fortes ;  une  qui  nait  de  la  ver- 
tu  &  que  Ton  n'achete  que  par  des  fenti*- 
mens  de  juftice  &  de.  belles  aftions; 
1'autre  qui  ne  vient  que  des  prejuges  & 
cue  Ton peut acqu&tr  avec  de largent. 
Adequia  qui  n$.qp$  do  £argent>  dit 
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;  Iju'il  fe  contemera  de  ceHp-Ia.  Socrato 
I  iui  parle  de  celle  d'Alcioiade ,  quj  a 
I  remporte  fe  pxbra"&  courfe:kles  cho- 
j  vaux  dans  Ies  jeux  Olimpiques.  \ 

i  AR  SEQUIN,  ,; 

II  court  done  mifeuX  que  lei  che-? 
vaux,  get  Alcibiade?    "  •         t    * 

SOCRATX       ^       \ 

Ce  font  fes  chevaux  qui  ont  mieux 
eouru  que  eeux  cje?  autres ,  &  c  eft 
pour,  cela  que.  let  £*$**  rout  cgqroaa?# 

Ce  font  des  r^pertihens,  car  autre- 

itiedt  lis  atifaientddnn^leii^x^aux  cfaer 

.  vaux  d'Alcibiade;  puifque  ce  font  eux 

.   <jui  Font  gagri6  (j).  Ce  pfeft-ll  iju'un^ 

,    gldirrcte  chevalOiiont '  j'a^urais  pu :m& 

contenter  lorfque  je  h  etais  qu 'un  Ine  f 

maintenant  que  je.  fuis  ua  hqmme ,  jrjea 

veux  une  ahtrfei*-  V  -~  -   ijl 


(i)  On  devfaii  Wen  joutr  *pielquefois  ccttc 

CQU,i»esAn<^cttIcs .^ac  Toa.vp^dxaitrine^re  a  la 
inbctfe/76  nq  Vols  pas  a  quoi  'pfcut  &fe\itfi^ 
tin  iel  cxttcifce*  fi  cc  n'efF  pour  Vppf cadre  Jk 
fiiir  ayee  plus  4?  xteflk  -" ;; 

Cy 


j#  .       Miftok* 

SOCRATE     :    '     * 

I  Vous  pouvez  aller  a  la  guerre?  E 
vous  couvrezles  champs  de  corps  morts* 
fi  vous  feccagez  bien  des  lilies ,  fi  vous 
dcfolez  de  vaftes  campagnes,  fi  vous 
4&ruifez  par  vos  fureurs  des  Nation* 
cntieres ,  vous  vous  ferez  im  nom  &er~ 
ael  &  Ion  vous  mettra  au rang  des  plus 
grands  Heros*  -  -  •  -'■*  '  K 

Fi ,  au  Diabie*  c'eit  la  gibire  d'iiii 
efyr  age.Les  loups  mfcaen  an  ydiKkaient 
pas,  car  ils  re%&?nt  ltur  efpece* 

so  Crate.  . 

./Voiw  V^rrez^u'uni  ane  ns  trouvet^ 
rien  qu?  die  msprUabfe  dans  tout  ce  qut 
flatte  la  jvanitf  des  hommes^Ecoutez^ 
faites  4esC9«n^dies;  il  yt  a  dans  Atbene* 
4es  gen?  qui;  fe  foot  rendus  cilcbrei 

par-la*     •  ,'  .1.      '•■' '  .i-  ■     •;•••     ;r    i  c 
AkLEQt7m\;;,v; 

Qu'eft-ce  que  cda  des  Comddies  3? , 

SOCRATE, 
:   €5e  fotot  4es  outrages  d'efprfr  quToti. 
fotje  pi&liquexnett  lesftomme^ ,  &  darti 
lefquch  on  tes  fiait  ri^fc  4e  .Jew  pqopre 
ridicule  *  .  r    .  e.        '. 


Ju  Theatre  hat'un.  ^ 

ARLEQtflK 

Cctre  gfoire  eft  bonne,  fen  veux.  - 
II  demande  &  Socrate  comment  on 
doit  's'y  prendre  pout  feire  ufte  bonne 
Comedie ,  &  Socrate  lui  donne  des  inf- 
tra&ions  que  je  flfai  pume  refufer  de 
tranlcrire,  puifquTelle$  dbivent  fervir 
de  1*508  1  ceux  qui  cultivent  cet  art.  % 

SOCRATE. 

II  faut  dire  fpfait*oBe*i«  des  chafes 
raifonoables  &  des  v&itcb  utiles  potn. 
la  corre&aa  des  momrs-f  faire  rire  le 
honnetes  gens  par  un  comique  fenfe 
qui  rt^tretoimp  fcs  graces  de  la  ha* 
ture  &  de  la  v£ricc  ;  eviter  &r~tout  let 

I>ointes  triviaies  y  la  fade  pfaffanterie  » 
es  jeux  de  mots  &  tputes  les  licences 
qui  bleflem  le$  sictuts  &  revolt  em  1'hoflr 
nete  homme  Si  vous  fakes  c$  que  je 
dis  la ,  vous  ptaif ez :  ineyitablement  iyx 
gensd'efprit  &  defcon  gbut  dbrit  cette 
villeaborrde. r.«   ' 


ARLEQfflJL 


•;K. 


Cette  roaniefe  de  plaire  me  piafc 
beaucoup  5  je  n'ai done quecela  a  (aire 
pour  plaire  a  tout  le  monitor'        - 


J 
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SO  CRATE. 

Non  pas  a  tout  le  monde;  vous  ne 
devez  pa*  vous  en  flatter ,  quandvous 
auriez  fait  un^ckef-d'ceuvre ;  car  il  y  a 
dans  le,public  des  efpritsfacheux,  que 
Ton  nbmme  Auteurs*  c'dfca-dire,.  des 
gens  qui.  fpnf  audi  des  Comedies  *  qui 
fie  trouvent  riea  de  bon  que  £e  qu'ils 
ont  fait/  ""    — -  "    ' 

AHLEQUTN. 

k  Mair  fi  ma  Piece  eft  bodne ,    que: 
foutf  onl-ils  dim}?*  -      * 

SO  CRATE.  . 

Us  rdtf ont  d'abord  que  votxe  fiij^t  effi 
trap  metaphorique  pour  le  tfitffttre*  qui 
yeut  da  vrajfembtable  en  toutes  cho- 
Ibs*  '* . 

?     ARIJEQiXINi 

;   Qu'importe vpburvu  que'  je  ne  jiife 
due  des  cJiQfes  vraies  &  xaiionnables^ 

SO  CRATE! 

Si  vous.ks  dkes  avec  efprit ,  je  vous 
fifflerai. 

.      ARLEQ.UIN* 

Pourquoi^? 


du  Thsattt  halktt.  €* 

SO  GRATE. 

*  Farce  que  vous  etes  un  balourdV& 
*que  vous  n en  devez  point  avoir- 

ARLEQUIN. 

Et  qui  tra  dit  que  je  ne  dois  jamais 
avoir  de  l'efprit  I 

S  O  CRATE.         ^ 

Je  me  le  iuis  imagine  >  &  fur  cettf 
imagination  je  vous  fifflerau 

ARLEQUIN. 

Sice  n  eft  que  cela  qui  tfe  facjie,,  if 
eft.bien  facile  dp  4te  contenter ;  pe  pat- 
lerai  fans  eiprit*         ;     . 

SO  G  R  ATE 

C"eft  alors  que  faurai  un  beau  cfiam p 
contre  vous  i  je  voijs  fTfffe*ai  avec  tout 
le  public  qui  Fera  juftement  indign6 

3 He  vousouez  lui  prefenter  des  abfuir- 
ites*  !'•-''" 

'ARLEQUIN*. 
.  Que  le;Di^l§  t'emppne;  atoc  ta 
foittc  critique  iparle>  an imaljilfautbiea 
tju'une,  porte  ioit  ouyclrjre  au  fermfei 
disrtooi,  fans  tout  ce  gslimathias,  fitu 
yeux  que  je  pade :  a¥6Q  Q%«  ou  fym 

•  ifiF^  -    -   ;-  •  *'        *: 


X*  Hiftolre 

SOCRATE 

Pfcrlez  camme  vous  voudre* ,  je  vttup 
critiquerai  de  quelquemaniereque  vous 
parliez;  &  non-feulement  de  ce  que 
vous  direz  >  mais  encore  de  ce  que  yous 
afaures  pas  die- 

ARLEQUIN. 

Quoi ,  tu  me  critiqUew  de  ce  que? 
je  nediraipas? 

SOCRATE 

Sans  ioxtte'r  fi  votre  critique  n'eft 
pas  generate j  fi  eUe  He  pot tt  pas  fiir 
coat  ce  qui  me  deplait,  je  dts  pks ,  (i 
vous  ne  prevenez  pas  les-W^esque  votre 
Piece  me  fera  oaitre  x  fc  que  je  n  'aurais 
jamais  eues  fans  vous  r  fi  vous  ny  r6- 
|>ondez  pas  davance,  je  vous   dirai 

?ue  votre  Piece  eft  imparfakefc  votre 
i}etmar«ju& 

'  \Arkqutn  s'impatiente  &  le  c&afle, 
va-t-en ,  lui  dit-U ,  encore  etudier  po«  - 
ne  rien  apprendre* 

Un  Maitre  d'arrnes ,  un  Maitre  a  dan- 
ftr  &  un  Maitre  a  chancer  abordeftt 
Artequm  &  lui  vantent  oftacutf  leursr 
U&tt\$;ce&  moi  lui  dit  feMafcreicfaafc* 
m  >  qui  montte  ce  grand  art  qui  atrirait 
ks  arbres  &  les  rocbers  fm  le$  pa* 


[  &  Tki&re  ItaReK  ^        6$ 

4*Orpbee,  fcpor  kqual  Ampbion  bttit 
f  les  artirailles  de  lliebes. 

A  RLE  QUI  Nr 

Cet  art-la  eft  beau ,  je  veux  Tap^ 
prendre  pour  me  b&ritf  un  Palais  5  & 
toi ,  qoe  momtre^ta  ? 

Le  MAITIUErAPANSEIL     .; 

A  fiure  ta:  ctbriolie/ 

ARLEQUIN. 

Cet  ttrt-la  eft  tfrt>fev  j*;*etix  ara$ 
Fappreodre^  fc  to*  *  aVtC  ti»  cfeapekUi 

&  reavers?  '•:••..       "  V  ^ 

Le  MAltRE  irARMES 
A  twr  un  homme  de  borm*  graces 
ARtEQpIlt"  I" 

Gam6&*k  vwaii  pks  te  BlaMfc. 

XevMAITRE1 0^ARMES< 

Ceft-a-dke  que  je  vows  apprefidrai 
ivouf  iofctKbre-contre  ceuac  qui  vou^ 
draient  vous  tueiv  . 

-  liARJuEQiUIim  *_I 

.  R»-Mfck  $e  mc  a^re^dr*  but 
cek  ak  fois»       *::         :   •   ,,,;  —    : 


*4  mjUlfi 

Le  MAITRE  A  DANSEK-?       ~ 

Cela  n'efl  pas.poflible* 

ARLEQUIN. 

;  Je  le  veux,  moil  il  fcrait  plafiaot 
i[u'un  homme  richene  put  apprendrer 
ces  trois  bagatelles,  a  la.  fois.J*ai<bie» 
d'autres  fciences  a  apprendre  avan  t  q  ulf 
foit  nuit ,  &  pour  ne  pas  per dre  tie  terns, 

yoila  de  Targent 

Le  Maitre  <f  armes  &  le  Maitre    i 
danfer  cmnpem[  Arlequin  de  maniere 

3u  il  femble  qu'il  va  tout  a  h  fois  fiure 
es  armes  &  danfer ,  ce  qui  fettdabord 
un  jetLpar  la  feule  attitude;  enfuite  le 
Maitre  de  mufique  lot  fait  chanter  la  not- 
tey  Le  Maitre  a  danfer  fait  kcabriolle  > 
le  Maitre  d'armes  poufl?  unebotte ;  Ar- 
lequin  chanre ,  fait  la  caferiofle,  &  poufle 
la  bottt  rout  %  la;  fob.;  ies  Ma&res  \€- 
petent  Ja  meme  chofe 'f$P$  •pr^cipita- 
tion ;  Arfequin  s'efforce  pour  les  luiy  er 
&ilveffouffle  deroaniere  qu  il  fe  met 
iiors  d'haleioe ,  &:  tombeipuift  par  lei 
efforts  qull  a  faits*     -    i   .     .-*•..,     * 

Le  MAITRE  DURMES. 

i:  AUons^xoucage.  Monfiear,  vom 


du  Ty&trc.  halien.  6f 

ARLEQUIN,  fe  levant  en  fureur 
Gr  les  chargeant. 

Pardi,  voila  de  grands  coquins,  qui 
fe  font  donne  le  mot  pour  me  faire 
crever,  fous  pr£texte  de  me  montrer 
leur  art;  au  Diable  les  fciences ,  je  ne 
veux  plus  rien  apprendre.  Allons  trou* 
ver  Afpafie. 

EUe  arrive  entouree  de  flatteurs  qui 
aflaillent  Arlequin  de  tous  les  c6tes , 
&  lui  chancent  les  couplets  fuivans, 

Tel  blame  les  flatteurs, 

Qui  toute  fa  vie 

N'a  mis  fon  g^nie 

Qu'a  flatter  fes  erreurs  5 

Pour,  lui  rempli  de  complaifance  , 

II  n'aime  la  vitit6 

Qa'autant  que  le*trait  eft  parte* 

Sur  un  voifin  quelle  offence* 

■* 
Craignez  la  Write* 

Qui  fans  complaifance 

Bit  ce  qo'clle  paofc 

Avec  fincc'rite*  > 

Coeurs  cnfle*s  d'orgueil  &  de  fafte, 

SHI  uiw  point  dc  flatteors*  . 


?tf  ttiftolre 

Pour  allcr  cachet  to*  errcors, 
Eft-il  de  iifax  aflez  vaftc  J 

* 
Morbleu ,  vivc  un  flaneur  | 
C'eft  un  homme  aimable ,  • 
Tendrc ,  fociable , 
Toujours  plein  de  douceur  j 
Un  riche  avec  raifon  condarane         #    . 
Ceuxqai  dlmafqttem  k  cow, 
c  •     Quand,  fpus  des  ombres  <k  grandeur, 
JU  cache  des  oreilks  dine. 

Mercure  dans  le  deflein  d'inftruire 
Arlequin  par  fes  propres  fautes,  a  raC- 
femble  cette  troupe  de  flatteurs  qui  fd- 
duifent  fori  ame  par  les  louanges  qu'ils 
lui  donnenr ;  il  ne  croit  pas  quil  y  ait 
de  meilleurs  amis  au  monde>  m  des  gens 
plus  aimables;  il  fe  livreaeux,  &  fe 
melant  dans  leurs  danfes ,  il  les  fuit. 

Timon  ouvre  fe  troifieme  a&e  par 
un  aflez  long  monologue,  dans  lequel  it 
remercie  les  Dieux  de  lavoir  rendu  a 
fon  premier  £tat;  ils  nous  conduifent* 
dk-il ,  au  bonheiyr  par  des  routes  in- 
connues ,  &  lorfque  nos  erreurs  nous  en 
ecartent,  leur  bont£  fait  exciter  a  pro- 
pos  des  tempetes ,  qui  nous  font  rentrer 
au  port  malgrl  nous*  par  un  heureux 


du  Thc&trc  Itallcn.  Cy 

gutuirage*  ?  ,  Cc^  kleca  roe  font  par- 
donner  de  bon  cceur  a  Arlequin  la  tra? 
hifon  qu'U  m'a  faice ,  je  pourrais  Ten 
faire  punir ;  jqais  les  tr^fors  dont  iUeft 
charg£,  fiiffiront  pour  fon  chatiment* 
Celui-ci  arrive  d'un  air  gai  &  ouvert* 
il  employe  pour  fe.  juftifier  aupr&s  de 
Timon,  les  raifonnemens  dont  Afpafie 
a'eftfervte  pour  le  feduire;  mais  Timon 
refufe  de  l'entendre  &  veut  retoumer 


5DI 

fits ,  ce.  aue  Timon  lui  avaie  refule.  II 
O0re  enfuite  de  partager  avec  lui  fes 
trefors ,  Timon  perfifte ;  Arlequin  tou- 
cbe  de  ia  peine ,  veut  les  lui  rcndre  tout 
entiers  ;  mais  ils  ne. font  plus  en  fa  puift 
fence*  Un  des  flaneurs  qui  Tone  tant 
fet£,  lui  seihet  Itn^  tetrre  d' Afpafie  ,  en 
Taccablanr  de  farcaGnes ;  Arlequin  qui 
Be  fait  pas  lire  ,jprie 1  Timon  dea  pren* 
dre  la  peirieV  il  Iiuapprencf  que  cette 
Afpafie  eft  ua*  jojie  fill*  a^qui  il  a  doti- 
ng fes  trefors  a  garden  Timon  lit  la 
lettre;  r    •    '•     • 

»  Commelts  Dietix  nedonnent  riert 
» ikmtiiement  aux  homftieS  >  Timon  ea 
uforafufatttl'uCi^d^tr^^qu'^tyi 


#8  mftoire 

*vaient  fait  trouver ,  *  en  eft  rendu  ii 
digne.  >    > 

ARLEQUI  N.  t 

Tu  vols  bien  que,  je  o'ai  pas  tort 
te  les  avoir  pris. ' 

T I M  O  N ,  continue  de  tire* 

» Vous  les  meritez  encore  moms* 
i*  puifqu'bubliant  vos  devoirs1  pour 
»  Maitre  qui  vous  aimalt ,  vous  I^ve 
»  trahi  honteiifement  en  lui  volant  de 
»  biens  que  les  Dieux  ne  lui  avaient  pal 
i  donnes  pour  etre  la  recompenfe  d'ljn 
^  crime  j  ainfi  faifant  juftice  a  Fun  &  ^ 
»  l'autre  ,  j'emporte  ave,c  moi  vqs  ttt* 
i»fprs. 

Arlequin  entre  en  fureur ,  le.flatteyr 
fc  mocque  de  lui  &  fe  fauve.    % 

ARLEQUIN. 

J'enrage !  fi  je  tenais  cette  carogne 
d'Afpafie  ,  je  la  d&hirerais  a  belles 
dents, 

TIM  ON. 

Les  fiennes  s'occupent  mieux  ,-au 
moyen  des  triors  qu'elle  t'emporte. 
'  Arlequin  eatre  en  rureur  contre  TL» 
paon,  lui  prouve  que  cell  dc  fa  faUtc 


2u  Thihn  baited  Z} 

fi!Ta  Vole » que  c  «ft  encore de  fa  faute 
G  Afpafie  fes;a  voles  tons  deux,  &  que 
tous  leurs  malheurs  ne  viennent  que  de 
fe  dure  opihifctrettf. 

Malheureifec ,  lui  dit  il ,  pourquoi  te 
Siparais-tu  du'refte  des  hommes?  Eft* 
tc  que  tu  croyais  yaloir  mieuxqUe  les 
arrays,  t>arce  que tu€tais plus  fauvage 
&  plus  barbare  ?'       '-  ; 

.       fiMON.    /.;,.:  \ 

Mais,  que  youlais-tu  faire  de  mes 
trefors? 

A  R  SEQUIN.:      , 

Je  voulais  iaire  tout  le  bien  que  )h 
pbuvais ;  prejnieremeftt  a  ixioi ',  que 
jaime  plus  que  les  autresjb;&  apf£s  i 
tous  les  autres. 

T  I'M  O  N. . 


Maistu  vois  bien  que  tous  les  hott$ 
mes  ne  le  m£ritaient  pas.  :  t 

ARL^QiU  J  N. 

Et  que  me  fatfaic  cela;  je  ni£ritai$ 
moi  .de  faiise«de  bonnes  ladtiopr*  ^       i 

.    Oh ,  CLeU,  quel  trait  de  lu&tefe  il 
porte  a  ma  raifon!  Mais  comment  as~w 


connu  catpe  tu  vie«  de  me  ate*?  * 

ARtEQUJN. 

Par  moi-ineme;  toA  refkwwtent 
centre  cepx  qui  t'avaiept  abafldoon6 
etait  jufte*  aujourd'kui  ilsdifentdumal 
de  toi  f  Us  ont  raifon ,  puUqiie  tu  n '** 
pas,  foulagekur  mifere  powreof  te  £aire* 
dans  ton  premier  malhevr  t?u  aydq  1ft 
confolation  de  favour  que  tu  valais  mieux 
que  tes  ennemis,  auj<juAThui  tu  n'as 
que  lahonte  def**ti#  qui  tu  Vaut  mdins 
qu'eux. 

Timoa  ffappi  d*  tsftif  d*  Veritas, 
reconnait  fes,erreurs  *  bMme  fes  tprts  &: 
<f£tefte  fa  mifaiKropie^U'(i^ande"pai> 
flora a  Arlealuh,  £  le^puie ae/*ecevoiifc 
dans  ah  embraflement V  fes  marines  de 
fon  repentir  &  de  fa  tendrefle. 

AULEQtJTN. 

" ^Donne-moil  fokr^fer1,  telaVaudm 
mieux,  car  )'&  fiim.  '  '  'l 

;  H<las!  je  nai  plus  riei*,su.  le  fais 
bien;  fi  )'ett  avai**,  je  .n*h  pariver« 
pour  te  le  donner.  Mais.,  all ons  cher- 
cher  les  mot  en?  dfe  te  foulager  x  &  je 
&  ft&^sWe  tfaidefc  abtant  qulPme 
#h#  f  tf&fete  <feSf»j  ton  ttravaif.  1 


dtt  Th&trt  Italunl  <f  f 

ARLEQUXN. 

Belle  confolation !  ton  repentir  ne 

e  guerit  d'aucun  des  maUx  queta  fot- 

fee  ma  faits,  mais  malgrf  cela  tu  me 

lis  pitie.  Je  te  pardonne,  allonsoutu 

*oudras ,  je  te  fuivrai  fidelement ;  & 

MkXk  loin  de  v^ouloir  que  tu  ttermks, 

*©i,  je  te  foulagerai' rant  que  jepow- 

rai.  / 

Timon  s'attendrit  jufqu'aux  tarmes 
fur  le  ben  namre!  d'Arlequfa?mait  il 
a  lieu  d'etre  encore  phis  touche  de  la 
gfafrofite  d'Eucharis ,  qui  vieiit  lui  o£- 
mrtous its  feeours  qurpeuverrtdifpen- 
d*e  d'dfc;  la  mime  amitie>  continire- 
t  die ,  qui  mangageait  a  vous  dire  vos 
taerit&  dans  on  terns  xm  vous  nr&iez 
4  plaindte  que  par  vos  erreurs ,  mediae 
aujourd'hui  les  t£moignages  de  la  pjtft 
que'je  prens  4  votire  inforttme.  I 

Thnoi* ,  pAietr^  derecoilnaiflance  i 
tiaioigne  dans  les  termes*  les  plus  vifsi 
les  fefinmens  les  plus  tendres  pour  one 
bont£  fi  rare  &  n  peu  mrfmee;  mais 
s'il  eft  touche  de  fes  offrea,  il  refufe 
abfolument  fes  bienfaits. 

ARfcBQUIN. 

Eh!  pourquoiaepeux-tules  accept 
fer? 


y*  .      mjioire  ' 

TIM  OK.   '■ 
Parce  que  j'en  fuis  indigne. 
( II  vtutfortUr  i  mais  Mcrcur*  tattcu  )»  : 

MERCURE, 

Arrite,  Timons  les  Dieux .  font  fa» 
tisfaits  ,puifquetureconnai$tes  efreurs* 

TJ  MO  N. 

Mais,  je  ne  ie  fuis  pas,  jock* 

MER  CURE. 

.  Prends-garde  de  ne  pas  tomber  dan* 
un  excfcs  plus  criminel  que  rous  hz 
»utres. 

Timon  avoue  fa  faiblefle ,  promet 
d'obeir  aux  Dieux ,  &  de  ne  fe  plus 
laifler  conduire  que  par  les  regies  de  la 
raifon ;  11  donne  la  main  a  Eucharis ,  & 
Mercure,  dit;.puifqu'ils  recqnnaiflent 
leurs  erreurs,  venez,  aimafcle  Verite, 
reprendre  votre  empire  &  vous  empa* 
rer  deux  pour  jamais 

La  Vt'RITt 

Je  ra^pnfe  les  avaatagcs 
Des  habits  &:  des  ^pipages,, 
Je  juge  d'un  grand  par  fe  cocur. 

$% 
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S'il  n'cft  et&&  que  dc  fumee, 
Je  ris  nc  voyant  qu'un  pigmee 
I       Dont  lcs  Valets  font  la  grandeur. 

Je  ris  de  voir  on  hypocrite 

Qui ,  dun  faux  air  de  DeVnocriee  ; 

Cenfurc  oe  qtfil  fait  fouveat ; 

Lc  Toyant  enfecret  s'^battrc,        '•*•• 

Le  monde  me  femble  un  tMatre 

Ou  chaque  homme  eft  un  charlatan. 

Qui  peut  voir  la  fierc  Lucrece  , 
Kecevoir  un  pauvre  en  tigreflc  , 
An  riche  faire  les  yeuz  doux  , 
Connaiffant  1  objet  de  fon  atne  9 
Amans  ,  je  concois  que  la  femme  ., 
Ne  yaut  ma  foi  pas  mieux  que  yous. 

>■» 

ARLEQUIN. 

Voila  de  critique  de  rcftc  5 
Altons  nous-en,  car  malepcftc 
Je  fens  le  fouper  qui  m'attend. 
Verit^,  qui  youdrait  tout  dire, 
*    Un  jour  ne  pourrait  fuffire , 
I         U  faudrait  chanter  plus  d'un  an. 
Tome  1L  D 


n 
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L'idfe  4p  sme  Piece  eft  tirie  tte 

Lucien  ;  qxais  P^lifle,  qui  en  qft  TAu- 

teur ,  l'a  bsaucoup  embellif.  Tout  ce 

qui  en  a 'fait  le  fucces  eft  de  Ton  inven* 

tion ,  excepte  l'apoftrophe  que  Timon 

fait  a  Jupiter,  1*  defcente  de  Mercure 

&  de  Piutus  far  la  montagne,  &  quel- 

ques  traits.de  la  fc^nedes  deux anciens 

amis  de  Timon ,  qui  viennent  le  feli- 

citer  de  foa  bpuheur,  II  nous  fit  con- 

jiaitre  un  noirv^ugewre  de  Cpmedie, 

ignore  des  anciens  &  des  modernes; 

dans  celle-ci  tout  eft  fimple,  naif;  & 

ialtegorie  eft   employee    avec    tant 

d'art ,  qu'elle  fait  lartir  la  v&it£    du 

fein  de  1^  jwure,  &te  comique  de 

la  nature  &  de  la  y^rite.  II  eft  £ton- 

nant  qu'en  ce  Cede  xnpralifte  ou  la 

poefie  femble  etrp  de  venue  le  langage 

de  la  philofophie ,  &  la  philofophie  le 

genie  de  la  poefie,  aucun  Auteur  ne  fe 

ioit  avife  de  remettre  au  theatre  quel- 

que  Drame  de  ce  genre ;  je  fuis  per- 

iuade  qu'U  ne  ferait  pas  moins  accueiili 

que  celui-ci ,  qjii  eut  un  £gal  fucces  a 

la  Cour  &  a  la  ville ;  ou  il  eut  trente- 

huit  reprefe«tatiops  avant  Paques,  & 

beaucoup  daqtres  encore  dans  le  cou* 

rant  de  l'annee. 
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LE    MARIAGE 

Entee  les  Vivans  et  w  Moris* 

Canevas  It  alien  en  trots  a£ks^  26  Janvier 
1722* 

f  ANTALONa  depuis  long- terns  ar* 
Terf  le  mariage  de  Lelio  fon  fils ,  avec 
Flaminia,  fille  du  Dodeur :  Lelio  qui 
dans  le  commencement  a  paru  content 
de  cette  union ,  devient  dans  la  fuito 
amoureax  de  Silvia,  qui  apr&s  la  mort; 
de  foo  pere ,  avak  pafle  dans  la  mai* 
fon  &  k>us  la  tutelle  de  Pantalon  ;  ce- 
lui-ci  epris  des  charmes  de  fa  pupille  9 
&  venant  a  s'appercevoir  de  la  pa/lion 
de  fon  fils,  £crit  au  Do6eur  qui  eft  a 
Milan ,  &  le  prie  de  yenir  au  plutot 
avec  fa  fille,  terminer  le  mariage  cool- 
trade'. 

II  arrive  que  le  jour  roerae  que  h 
Dodeur  &  Flaminia  fe  rendent  ch^z 
Pantalon ,  Mario  revient  a  Venife  &  fe 
loge  chez  Lelio  fon  ami*  II  apprencj 
pour  lors  ce  mariage,  qui  lui  ote  une 
Maitrefle  dont  il  eft  tendrement  aimej 
ainfi  les  Amans  fe  trouvent  tous  danp 
la  meme  maifon.  Lelio  ordonne  a  Ajp- 


*j6  Hijtolre 

lequin  d'avertir  SUvia  de  fe  rendre  1*< 
nuit  dans  la  falle ,  pour  y  pouvoir  par- 
ler  de  leurs  aflaires.  Arlequin  dlcouvre 
en  buvant,  ce  fecret  a  Pantalon ,  qui 
pour  furprendre  fon  fils  &  lui  faire  des 
leproches ,  fe  trauve  aii  rendez  -  vou$, 
d^guife  en  femnje.  Lelio,  Flaminia, 
Mario  &  Silvia,  vjennent  dans  cette 
fille ,  &:  chacun  d'eux  prend  Pantalon 
pour  la  petfontie  qu'il  cherche,  &  iui. 
adrefle ,  Tun  des  lentimens  d'amour  , 
&  l'autre  des  reproches.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Arlequin  arrive  par  hafard  avec 
de  la  lumiere ;  ils  fe  reconnaiflent  tous 
&  fe  retirent  furpris  fk  confus. 

Pantalon  pour  venir  a  bout  de  (es 
defleins ,  confie  Silvia  a  Scapin  ,  &  lui 
ordonne  de  la  tenir  enferm^e  avec  fe 
femme ,  jufqu  a  ce  que  Lelio  ait  6po\x(6 
Flaminia ;  &  afin  que  Mario  ne  puifle 
apporter  d'obftaele  a  ce  mariage,  il  lui 
fait  faire  unelnfulte  par  Arlequin,  tra- 
Vefti  en  Cavalier,  &  dans  l'inftant  que 
pour  fe  venger  il  met  Tepee  a  la  main, 
il  le  fait  emprifonner.  Cela  fait ,  H  in- 
forme  le  Dodeur  de  la  paflion  de  Fla- 
minia, Tanime  contre  fa  fiHe,  &  le 
prefle  de  fe  fervir  contre  elle  de  toute 
fon  autorite  pour  lui  faire  epouferLe: 
Jio  a  <jui  elle  eft  deftinee.  Ge  dernier 
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dV6rti  par  Arlequin ,  tire  de  prifon  fon 
ami  Mario  ,  Sc  ils  vont  de  compagnie 
chcz  Scapin.  Celui-ci  intimide  des  me- 
naces de  JLelio,  lui  promet  de  le  fervir 
dans  fes  amours. 

Pendant  qu'avec  Silvia  ils  concertent 
ce  qu'ils  doivent  faire ,  Pantalon  fe  fait 
entendre ;  ce  qui  oblige  Scapin  a  cher* 
cher  quelqu  invention  pour  les  cacher. 
II  fait  mettre  Lelio  &  Mario  par  terre, 
&  s'y  met  audi  lui-meme ;  ils  etendent 
fur  eux  dts  tapifleries,  de  fa£on  qu'on 
puifle  prendre  le  tout  pour  un  canape. 
Pantalon  entre  dans  la  chambre ,  s'en- 
tretient  avec  Silvia ,  &  s'aflit  fur  le  pr£-- 
rendu  canapl.  Dans  ce  moment  arrive 
Arlequin,  qui  dit  que  le  Do&eur  eft 
entre  en  une  fi  grande  colere  de  ce  que 
fa  fille  ne  voulait  pas  lui  obfir ,  qu'il la 
tuee.  Acette  nouvelle,  Mario  te  leve 
en  fureur ,  fair  tomber  Pantalon ,  .met 
lepee  a  la  main ,  en  jurant  qu'il  va 
vanger  Flaminia.  Pantalon  Ipouvantl 
s'enfuit,  &  Arlequin  finit  Fade  par  quel- 
que  lazzis  avec  les  debris  du  canape. 

Au  troiiieme  a&e ,  Arlequin  fait  peur 
auDodeur,  &  lui  reproche  d'avoir  tu€ 
fa  fille*  Lie  Dodeur  s'en  defend,  dit 
qu'elles'efttueeelle-xneme,  &  s'enfuit 
.tout  effraye.  Flaminia  couverte  d'un 
.         Diij 
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voile ,  fort  de  la  maifon  &  fait  une  pfa£- 
feme  fc£ne  a  vec  Arlequin,  quilaprend 
pour  une  ombre  ;  etle  le  laiue  dans  fon 
erreur  »  &  lui  ordonne  de  dire  a  foil 
Pere  &  a  Pantalon ,  qu  eileles  tourmen- 
tera  eternellemieht  poor  avoir  6tc  caufe- 
de  fa  mort.  Sur  ce  que  Flaminia  a  fait 
entendre  a  Arlequin ,  Scapin  invente 
Une  fourberie ;  il  iait  croire  a  Pantaion 
que  Silvia  s'eft  jettee  par  la  fenctre  * 
que  fon  ombre  lui  eft  apparue ,  qu'eUe 
lui  a  jure  qu'elle  ne  ceflera  point  de  le 
tourmenter  t  Arlequin  ciit  la  m&ne  chofe 
auDa&eur,  de  celle  de  Flaminia.  Les 
tYieillards  efiray&  ont  recours  a  Scapin, 
qui  leur  amene  Arlequin  d£guif<S  en 
MUgicien.  Celui-ci  fait  une  conjuration, 
&  41  a  grand  peur  en  la  pronon9ant  i 
les  ombres  paraifleat ,  &  difent  quelles 
cefleront  de  tourmenter  Pantalon  &  le 
Do&eur,  pourvu  quils  confentent par 
£crit  que  Lelio  epoufe  Silvia  >  &  Ma- 
rio Flaminia.  Ce  confentement  figng 
par  les  Vieillards ,  les  ombres  pretea* 
dues  fe  decouvrent,  &  la  Piece  fe  te*- 
tniae  par  ce  double  mariage. 

Cette  Piece  eft  moderne ,  &  TAutettj 
ne  s'en  n  eft  point  fait  coanaitre. 
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Madcmoifelle  Flaminia  fit  rofcver- 

ture  du  theatre  par  an  caihplkfient  9 

dans  lequel  elle  reprefentaif  aux  fpe&a- 

teurs ,  la  difficulte  de  leur  plaire  dans 

une  langue  etrangere  afea  compag nons 

&  dans  Un  genre  fingulier  ou  la  neceffit£ 

les  obtigeait  de  meler  le  t;ragique  &  le 

comique  >  le  ferieux  &  le  burlefque , 

les  fcenes  Italiennes  ic  les  vaudevilles 

Fran$ais,  aflemblage  bifarre  &  qui  fe- 

rait  peut-etre  ridicule  ,  fi  le  detir  de 

plaire  pouvait  jamais  l'ctre.  Elle  finit 

ttp  un  Sonnet  Italien  qui  nTa  paru  me- 

liter  d'etre  tranfcrit,  &  dont  j'expli- 

querai  le  fens  pour  la  commodite  de 

ceux  a  qui  la  langue  Italienne  n'eftpas 

fcmiliere. 

S  ONE  ttO. 

AlmaLutetiamia,  teco  ragiono, 
A  cui  fpiende  nel  ciel  febo  fecondo  , 
I  in  cai  pur  ode  con  iq^idia  il  mondc 
Delle  vcrgini  dire  ildolce  fuono. 

Date ,  madre  d'ingegai^  attende  in  done 
©r  la  notra  talia  naovo ,  e  fecondo 
Lauro,  che  a  dorni  il  nobil  orin  fuo  biondo, 
Poiche  f  iu  lctta  qui  fi  ailida  in  trono. 

Div 
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La-tua  merce  ritorni  a  la  finarita 
Diva  la  gloria ,  e  la  ncgktta  omai 
lia  noftra  icena  d'akraonor  veftha* 

x 

E  poichc  per  virtate  altera  vai, 
£1  postico ,   e'l  licfo  in  te  faddita  » 
Lltalo  focco  ancor  chiaro  faraL 

Tradu&hon* 

Paris ,  ville  cflebre ,  ou  Apollon  & 
les  Mufes  font  entendre  des  chants  qui 
m&itent  Tiattention  de  tout  Tunivers  ; 
mere  des  beaux  efprits,  notre  Thtfte 
attend  de  toi  quetuceignes  fa  tete  d'iin 
iiouveau  &  fertile  laurier ;  fi  tu  daignes 
te  declarer  en  fa  favour ,  tes  Jugemens 
audi  renommes  que  l'etoient  ceux  cfu 
Portique  &  du  Licee ,  lui  rendront  font 
premier  luftre* 


r9  Q|g?-£ 
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LA  SURPRISE  DE  1/  AMOUR. 

Comcdic  en  trois  a&cs  en  profe  ^ 
3  Mai  1 7 22. 

JLj  e  l  r  o  a  cte  trahi  par  une  Maitrefle, 
il  en  a  ete  fi  pique  qu  il  Pa  abandonee , 
&  de  depit  s'eft  retire  a  la  campagne 
avec  une  fernae  rtfolution  de  He  plus 
frequenter  les  femmes,  &  de  marquer 
fon  mepris  a  ce  fexe  trompeur  &  per- 
£de,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvera 
loccafion.  Arlequin  fon  Valet ,  qui  ai- 
mait  de  fon  cote  la  fuivante  de  la  Dame 
infidelle,  &  quin'a  pasetemieuxtraite 
que  fon  Maitre ,  prend  h  meme  refo- 
lution  &  les  memes  feritimens.  lis  fe 
dechainent  conrre  les  femmes  dans  une 
longue  fcene  ;  oui ,  dit  Lelio ;  quand 
quelqu'un  mevante  une  fenaftie  ainaable 
&  l'amour  qu'il  a  pour  elle,  je  crois. 
voir  un  frenetique  qui  me  fait  Teloge 
d'une  vipere ,  qui  me  dit  qu'elle  eft 
eharmante  &  quit  a  le  bonheur  d'ea. 
etre  mordu ;  Arlequin  repond  que  e'effc 
pourtant  un  joli  petit  animal  que  cette 
femme ,  uh  joli  petit  chat ,  que  e'eft 
dommage  qu  U  ait  tant  de  griffes ;  qui , 
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reprend  Lelio,  c'efhbien  dbmmagev. 

car  nul  etre  cree  ne  poflede  autant  de^ 

charmes,  autant  de  graces;  alors  il  fait 

fans  s'en  appercevoir,  un  portrait  du 

fexe  audi  flatteur  que  r autre  &ait  in- 

jufte. 

Cependant  une  Dame  qu*bn  appelfe 
la  Comtefle,  qui  n'a  jamais  vu  Lelio 
$  nen  eft  point  connue,  arrive  a  fa 
campagne.  Cette  Comtefle  eft  fort  op^ 
pofee  a  tout  ce  quon  appelle  amour 
&  galanterie*  Le  dereglement  de  cottr 
duite  &  plus  encore  celui  de  raifon 
qu'elle  a  remarqu£  dans  prefque  tous 
les  Amans ,  lui  a  donne  de  Taverfioa 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  un  tendre  en- 
gagement ,  &  fa  bien  perfuad^e  qu'au— 
cun  homme  ne  merite  d'etre  aime  com-, 
me  Amant.  D'apres  ces  difpofitions  it 
a'etait  gueres  vraifemblable  que  1& 
Gomteflet  &  Lelio  puflent  lier  quelque? 
conversation  eofemble  >  &  moiris  en- 
core contrafter  quelque  liaifon  emrc* 
eux.  Cependant  c'eft  Tamaur  contre- 
lequel  ces  deux  perfonnes  {e.d£ch£Hient* 
qui  donne  fujet  &  leur  premiere,  entre- 
*ue. 

Le  Fermier  de  Jfa  Comtefle ,  amou- 
yeux  de  la  Fermiere  de  Lelio  *.  s'avife* 
de  prior  cette.  Dams  de  faixa  troaver 
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toft  a  LeKo,  qu'il  £poufe~fa?ermiere$ 
la  Comtdfle  fe  charge  dfe  cette  priere  , 
&  ^engager  m£me  Lelio  £  faire  guet- 

Sjs  prtfens  en  faveur  de  ce  manage* 
e  le  rencontre  a  la  promenade ,  Le- 
Bo  Teut  s'eloigner  aufli-tot  qa'il  Tap* 
per$oit ;  mais  elle  le  fait  appeller  pour 
lui  dire  qu'elle  a  quelque  chofe  a  lui 
feire  favoir.  Lelio  ernbarrafle ,  s'excufe 
tfabord  def  avoir  gvitde,  &  lui  apprend 
quelle  ne  doit  attribuer  rimpolitefle  der 
cette  demarche*  qu'a  une  forte  resolu- 
tion quil a  prife  de  fuir  deformais  tou- 
tesles  femmes,  a  caufe  drune  infidelite 
qu'une  Maitreffe  lui  a  faite  autrefois* 
La  Comtefle  efl:  fort  piqu£e  des  id£es 
injuftes  que  Lelio  a  prifes  de  fonfexe^ 
mais  elle  ne  contredit  pas  d'abord  fes 
fcntimens,  elle  blame  meme  TinfideEte 
de  cette  Maitrefle.    ColomBine ,  fui- 
vante  de  la  Comteffe,  lache  de  terns 
en  terns  des  traits  vifs  &  plaifants  qui 
animent  cette  conversation  que  la  Com- 
fefle  finit,  en  difant  que  l'inconftance 
des  femmes  n'eft  fouvent  caufee  que 
par  le  ridicule  des  hommes ;  qu  elle  lui 
en  donneraitdespreuves  convaincantess 
fi  elle  voulait s'en  donner fa  peine,  em 
fe-rendant,~lui  Lelio >  auffi  amoureujt 
$t'iU'a-tft&&  cette  premiere  -Maiuefife 
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Lelio  defie  la  Comtefle ,  &  ce  de£f 
jette  dans  Tame  de  ces  deux  perfonnes  , 
line  revoke  d'amour  propre  qa'on.voic 
aaitre  dans  Hnftant  &  qui  £clatte  bien=- 
tot  dans  un  billet  que  la.  Comtefle  ecrit 
a  Lelio  3  au  fujet  du  Fermier  &  dela 
Fermierei  Lelio  Kt  ce  billet. 

3>  Monfieur ,.  depuis  que  nous  nous 
»  fommes  quittes,  j'ai  fait  reflexion  qu'it 
&  gtait  aflez  inutile  de  vous  voir,. 

LELIO: 

Oh ,  tres  inutile !  je  L'ai  penfe  da 
merne*.  (il  continue)  »>  Je  prevois  que 
»  cela  vous  geriefait,.  &  moi  a  qui  it 
*  n'ennuie  pas  d'etre  feule,  je  ferais  fa* 
a»  chee  de  vous  contraindre.. 

L  ELI  O,  piques 

Vous  avez  raifon  *  Madame ,.  je  vousr 
leiriercie  de  votre  attention.  ( //  achevc  y 

3>  Vous  fever  la  priere  que  je  vous. 
»  ai  faite  tantot  au  fujet  dumariage  da 
»>  nos  jeunes  gens ,  je  vous  prie  de  vou- 
w  loir  bien  me  marquer  quelque  chafe, 
*de  pofitifc 

LELIO. 

Vofontiers ,  Madame ,  vous  n  attea- 
drez  point*  Voili  la  feoune  du.  carac- 
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lere  lc  plus  paflable  que  j'aie  vu  de  ma 
vie ;  fi  j'etais  capable  d'en  aimer  quel- 
quune ,  ce  ferait  elle. 

La  rigueur  que  Lelio  fe  tient  a  lui- 
merae,  ne  fait  qu'augmenter  Tempref 
foment  qu'il  a  de.  re  voir  la  Comtefle, 
qui  de  foil  cote  ne  fouhaite  pas  moins 
de  voir  Lelio. 

.  Cependant  le  Fermier  de  la  Com-, 
teffe  a  qui  la  mauvaife  humeur  de  Le- 
lio coiure  les  femmes ,  a  doime  mauvais 
exemple  >  s'avife  de  vouioir  faire  Y6* 
preuve  de  la  fidelite  de  k  Fermiere; 
mais  celle-ci  en  eft  fi  irritee,  qil'elie 
vierat  demander  fon  cotigeaLeUo  pour 
ibrtir  du  village,  afin  de  n  etre  plus  k 
portee  de  pardonner  a  fon  Amam. 

LaComteifearriveun  moment  apr£s* 
eherchant  un portrait  quelle  a  perdu.. 
Lelio  fait  feraWant  de  ne  pas  Tapper- 
cevoir;  mais.elle  sapprocne  fi  fortde^ 
kii,  qu'il  ne.peut  phis  eviter  da  lui 
parler. 

La  comtbsse: 

Helas !  Monfieur ,  je  ne  vous  voyais" 
pas.  Apres  cela,  quand  je  vous  aurais 
vuv  je  ne  rpe  ferais  pas  an  grand  fcru» 
pule  d  approcher  de  TendroLt  ou  ^put 
etes  >  &  je  ne  me  detournerais  pas  de 
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mon  cRemm  a  caufe  de  vous.  Je  votar 
dirai  cependant  que  vous  outrez  ler 
termes  de  mon  billet ;  il  ne  fignifiaic 
gas ,  haiffons  nous,  foyons  nous  odieux*. 
Si  vos  difpofitions  de  haine,  oupour 
ttnites  les  femmes ,  ou  pour  moi ,  vous 
font  fair  expEquer  comme  cela  &  & 
vous  le  pratiauez  comme  vous  Penten- 
dez,.  ce  a  eft  pas  ma  faute.  Je  vous 

gains  beaucoup  de  m'avoir  vue ;  vou* 
ufirez  apparemment ,  &  fen  fuis  fa- 
€&&*;  mais  vous  avez  le  champ  libre ,, 
voila  de  la  place  pour  fuir;  aelivrez- 
▼ous'de  ma  vue.  Quant  a  moi ,.  Mon- 
£eur,  qui  ne  vous  hais,  ni  ne  vous 
aime  *  qui  n'ai  ni  chagrin  ni  plaifir  i 
vous  voir,  vote  trouverez  bon  que 
faille  mon  trains  que  vous  me  foyer 
un  objet  parfaitement  indifferent  &  que 
fagifle  comme  fi  vous  n'^tiez  pas-la » 
jt  cherche  mon  portrait:  .-  ••  ♦  - 
Si  je  vous  euflfe  apper£u ,  il  ne  m'eifc 
aurair cout£  <joe  de  vous  prier  tr&s-froi* 
dement  de  vous  ddtourner  ou  dem'air- 
der  a  le  trouver ,  car  je  h'aurais  pas  de?~ 
Tine  que  ma  prefence  vous  afiligeait^ 
a  prefenrt  que  je  le  fois  ^  je  n'uferai  point 
tfxme  priere  incivile;  fuyefc  V&e » JttaJbr 
fett*V«r  jp  coottwi*: 
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L  E  L  I  <X 

Madame,  je  ne  veux  point  etrc  in- 
civil  non  plus,  &  jerefte;  puifque  )& 
puis  vous  rewire  fervice,  je  vais  cher~- 
eier  avec  vous* 

La   CO  MT  ESSE. 

'AH  I  non*,  Monfieur,.  ne  vous  coo*r 
traignez  pas;;  allez  vous-en.  Je  vous 
dis  que  vous  me  haiflcz ,  je  vous  Tai  dit*, 
vous  n'en  difcon  venez  point  Allez  vous- 
en  done*  oujemWvais-   m 

LELI  Oi. 

"  Parbleit  JMadame,  e'eft  trop  fbuffrlr 
cTe  rebuts  en*  un  jour  ;.fc-t)iller&  difc 
cours,,  tout  fe  reuemble.  Adieu  done , 
Madame ,  je  Cms  votre  ferviteur. 

La    COMTESSK 

Monfieur ,  |e  fuis  votre-  ferrante; 
{quaniilcji parti*  tile  die )  :,  Mais  a  pro- 
pos „  cet  etoui;di  quiVen  va ,  &  qui  n  a 
point  marquS*  pofi.tivement  dans  fan 
.  DiUet  ce  qu'il  voulait  donner  a  fa  Fer- 
ihiere  ;  il  me  (lit  {implement  qu'il  verra? 
ce  qu'ildok  faire-Ah!  je  ne  fuis  pas 
d'humeur  a  mettre  toujours  la  main,  k 

fe  phuoe*  Je  at*  n^%^4e.&hiiae» 
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il  faut  qu'il  me  parle.  (dans  ftnjlant 

tile  part  pourlc  rappeller  quand  il  revienr 

foi-meme. )  Quoi !  vous  revenez ,  Mofci- 

fieur? 

L  E  LI  O ,  <Tun  air  agite. 

Oui  >  Madame ,  je  reviens ,  J^ai  quel1- 
que  chofe  a  vous  dire ;  &  puifque  vous 
voila ,  ce  fera  un'biUet  £pargne  &pour 
yous  &  pour  mot. 

La   COMTESSE. 

•    A  la  bonne  heure,  de  quoi  s'agit- 
2?  # 

LELia 

Ceft  que  !e  neveu  de  votre  Fermier 
j*e  doit  plus  compter  fur  Jacqueline* 
Madame,  cela  doit  vous  iaire.  plaifir  * 
tar  cela  finit  le  peu  de  commerce  force 
que  nous  avons  enfemble. 

La    COMTESSE. 

Ee  commerce  force.!  Vous  etes  bien 
difficile ,  Mdnfietir !  &  Vos  expreffions 
font  bien  nai ves  f  mals  paflbns.  Pour- 
quoi  done,  sit  vous  plait,  Jacqueline 
iie  veut-elle  pas  de  ce  jeune  homme  i 
Que  fignifie  ce  caprice^la  ? . 

LELIOv 

4 ;  Ce  ^ue  fignifitfua  caprice  ?  Je  v«n» 
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le  demande ,  Madame ,  cela  n'eft  point 
|  a  roon  ufage  &  vous  le  definierezmieux 
que  mon 

I  La    COMTESSE. 

Vous  pourriez  cependant  me  rendre 
Uft  bon  compte  de  celui-ci ,  fi  vous 
vouliez  :  il  eft  de  votre  ouvrage  appa- 
remment.  Je  me  melais  deleur  manage, 
cela  vous  fatiguait;  vous  avez  tout  at-* 
xcte.  Je  vous  mis  obligee  a  tous  £gards« 
LELIO. 
Moi>  Madame  I 

La-COMTESSE. 

Oui ,  Monfieur ,  il  n'etait  pas  n£ce£* 

laire  de  vous  y  prendre  de  cette  fagoo- 

la;  cependant  je  ne  trouve  point  maur 

vais  que  le  peu  d'interets  que  j'avais  k 

vou$  voir  vous  fut  a  charge ;  je  ne 

!    condamne  point  dans  les  autres  ce  qui 

I    eft  en  moi ;  &  (ans  le  hafard  qui  nous 

!    xejoint  ici,  vous  ne  m'auriez  vu  de 

votre  vie,  fi  j'avais  pu. 

LELia 

Eh ,  je  n'en  doute  pas ,  Madame  >  je 
J    n'cn  doute  pas.  ' 

|  La   COMTESSE. 

Eh !  pourcjuoi  en  douteriez  -  vous ; 
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Monfieftr  ?  Vous  avez  rompu  avec 
femmes ,  men  avec  tes  hommeS ,  vo 
n'avez  pas  change  de  fentimeiis,  n'effc* ', 
il  pas  vrai  ?  Pourquoi  en  changerais-je?* 
On !  mettez-vous  dans  1'efprit  que  xnoa 
opiniatretS  vaut  bien  la  v6tre  >  &  qucuj 
je  n'en  demorderai  pas.  j 

LELI6.  1 

Eh  !  Madame !  vous  m'eri  avet  ac- 
table des  preuves  d'opinifttrerf  \  Voill 
qui  eft  fini ,  je  ne  fonge  &  rien  je  vout  \ 
allure. 

La   COMTESSE 

Qu'appellez-voufr,  Monfieur ,  vous 
ne  fongez  a  rien?  Mais  du  ton  dont  vour 
me  le  dites ,  il  femble  que  vous  vous 
imaginez  m'annoncer  une  mauvaife  nou- 
irelle ;  vous  croyez  me  mortifies  I  vow 

!e  croyez ,  vous  dis-  je J'efp€rais 

que  vous  me  divertiriez  en  m'aimant* 
vous  avez  pris  un  autre  tour  %  je  ne 
perds  point  au  change ,  je  vous  trouve 
tres-divertiflant  comme  vous  etes. 

L  E  L  I  O,  if  un  air  riant  &  pique. 

Ma  foi  y  Madame ,  nous  ne  nous  en-' 
nuierons  done  point  enfemble ,  fi  je 
jrouj  rejoub  vous  a '$te$  point  ingrattej 
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brifons  la-ddTus,  k  Com&Ee  ne 
ae  plait  pas  long  -  terns.     *    •    .    ~ 

1  La  COMTESSE ,  <ftia  t*»  badin. 

Eeoutefc*  Monfieur,  vous  mavoue- 
jfefc  qu'un  homme  a  votre  place  qui  fe 
croit  aime,  fur- tout  quand  il  n'ahnd 
pas  >  fe  met  en  prife. 

LELIO. 

Je  ne  penfe  point  que  vous  m'aMnezv 
Madame  ,  vous  me  traitez  mal ,  vous  y 
trouvez  du  go&tj  je  penfe  au  contraire 
^ue  de  tous  les  hommes  qui  pourraient 
vous  aimer,  je  ferais  peut-ctre  te  plus 
kumilil ,  le  plus  ra316,  fe  plus  I  plaindre. 

La  Comtefle  raffure  qu'il  fe  trOmpe, 
qii  a  la  v6tit€  elle  ne  veut  point  aimer. 
Amis  qu'elle  feat  pour  lUi  beaucoup 
d'eftime ;  Lelio  r£pond  ^ull  a  peine  z 
k  croire.  La^mteflepiqu^evl'accufe 
d'injuftice ;  ils  fe  difent  alternativemenr 
fa  chofes  dures  &  tendres  i  cependane 
ils  en  viennent  aux  efpeces  d'&Iaircif-* 
femens  que  Colomhine  leur  a  donnes. 
Elle  eft  appellde  par  fa  Maitrefle,  8c 
grond£e  par  tous  deux  des  precendues 
avaaces  qu  elle  s'eft  avifee  de  faire ,  8£ 
Lelio  quitte.  la  partie  en  promett&it  at 
k  Comtefle ,  de  lui  porter  fktigon&i 


aid 
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u  elle  le  permet ,  fur  le  mariage 

quel  elle  parait  s'interefler.  - 

La   COMTESSE,  pendant  gf4 
Lclio  foru 

D'ou  vient  que  Je  fuis  emue  de  cdj 
que  je  viens  d'entendre  ?  •  .  .  *  Non  2 
cela  ne  fignifierien*  &}e ny  veux  rieifc 
comprendre, 

COLOMBINE,4/>tf/r.  .    i 

Oh  !  notre  amour  fe  fait  grand ,  if 
parlera  blent6t  bon  Fran^ais.  ^ 

La  prididion  de  Colombine  eft  bien-^ 
tot  accomplie ,  la  Comtefle  &  Lelio  ont 
encore  une  converfation  dans  laquelle 
ils  fe  difent  a  tout  moment  qu'ils  s'ai- 
ment,  en  voulant  s'efforcer  de  fe  per* 
fuader  le  contraire ,  &  moins  en  etat 
que  jamais  de  cacher  le  penchant  quilt 
ont  Kun  pour  Tautre.  Ils  ouvrent  enfin 
les  yeux,  &  fe  developpent  recipro- 

Jjuement  les  fentimens  dont  leurs  cceurs 
ont  trop  pleins. 

Le  portrait  de  la  Comtefle  quelle  a 
€gare  ,  trouve  par  Arlequin  ,  &  garde 
par  Lelio ,  fous  pretexte  qu  il  reflemble 
a  une  parente  quJil  aimait  beaucoup * 
eft  une  preuve  convaincante  de  la  paf- 
£on  quil  a  pour  la  Comtefle.  Cette 
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■reave  eft  fulvie  de  Taveu  que  Leli? 
Ei en  fait ,  la  Comtefle  ne  peut  sem- 
fecher  d'y  repondre ,  &  la  Piece  finit 
bar  le  manage  du  Fcrmier  &  de  la  Fer- 
pere. 

CetteComedie  fut  tr£s-bien  reqw 
jdu  Public.  &  forteftimee  des  connaif- 
feurs,pour  la  fimplicite  de  rintrigue  qui 
ae  route  que  furies  mouvemeas  des  deux 

Jrincipaux  perfonages.  On  n'a  point  ou- 
He  de  quelle  maniere  Mademoifelle  Sil- 
;Via  rempliiTait  le  fien ,  &  ce  fouvenir  ne 
peut  caufer  que  des  regrets  fur  une  pert* 
•qui  ne  feta  peut-etre  jamais  reparde. 

M.  de  Marivaux  a  audi  donrac  au 
theatre  Fran^ais ,  une  autre  Piece  fous 
ce  meme  titre.  Quoiqu'elle  parut  avoir 
momsde  fucc£s,  elley  eft  encore  jouee 
ibuvent  &  vue  avec  plaifir ;  8c  ceile-ci 
qui  eut  vingt-une  reprefentations  &  qui 
a  €t€  jou£e  pendant  atttant  d'annees, 
la  difparu  de  defliis  la  fcene  Italienne. 
!  La  raifon  n  en  eft  pas  difficile  a  trou- 
ver. 
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POLIPHfiML 

Pajioralc  tragi  -  conHquc  >  tn  <inq  aclts 
en  prqfe  ,   31  Aout  1722. 

Ya  a  fc£ne  fe  pafle  dans  1'Ifle  des  Gi- 
elopes  >  &  le  theatre  repr^fente  des  bois 
des  deux  cot£s  &  la  mer  dans  l'enfbfr- 
cement. 

Spinette  feule  ouvre  la  fcine  par  les 
craintes  qu  elle  a  de  tomber  entre  les 
mains  de  Poliphcme ,  &  bien-totelie 
tombe  dans  celled deTriguoiie  &  Gran- 
dent  ,  Ciclopes  de  fa  fuite* 

TRIGUEULE. 

Vous  ctes  Galatee  apparexnment  ? 
Cette  Nimphe  dont  Poiiph&ne  eft 
amoureux.  \.   \ 

SPINETTE. 

r  , 

Non,  je  vous  afliire. 

GRANDENT. 

II  n'importe ;  Polipheme  veut  une 
ferame ,  il  nous  avait  envoy es  a  la  chafle, 
nous  vous  avons  prife  au  gite  &  nous 
allons  vous  mener  dans  fa  caverne. 


)  SPINETTE. 

Quox!  je  me  vexrab  dans  les  bras 
fun  geam ! 

f  GRANDENT. 

Cela  vaut  mieux  qu'un  petit  Ber« 

V    *    SPINETT£f<*/wr. 

II  Eaut  ufer  d'adrefle ,  {  haut)  encore 
fiPolipheme  6tait  beau  comme  vous* 

TRIGUEULE.. 

1      II  eft  yrai  que  nous  fomtnes  des  cu-r 
,  pidQns  auprcs  de  lui.  Mais  fa  puifTance* 

SPINETTE- 
Je  n'ai  point  d'ambition. 

GRANDENT. 

Serioas-nous  de  votre  gout  ? 

|  SPINETTE 

Que  ne  ferais-  je  pas  pour  n'etre  poipt 
aPoJipheme! 

TRIGUEULE. 

Camarade ,  gardpns-la  pour  nousv 
GRANDENT. 
L      Oui,  allons  la  belle,  choififlez. 
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SPINETTE. 

Vous  meparaiffezfiaimablesque  jrf 
ne  puis  choihr;  combattez-vous ,  je  le^ 
rai  le  prix  du  vainqueur* 

TRIGUEULE. 

Ceft-a-dire  que  vous  ne  npus  prener  \ 
pas  fur  la  mine ;  cela  o'eft  pas  d'une 
lotte. 

Pendant  queTrigueule  &  que  Gran* 
dent  fe  battent ,  Spinette  s'entuit  &  P03 
Iiph6me  arrive. 

poliph£me. 

Puiflant  Neptune ,  a  qui  tout  obeit 
dans  la  met ,  depuis  la  plus  grofle  ba- 
leine  jufqu'au  plus  petit  eperlan ,  n'au- 
ras-tu  pas  piti£  de  ton  fils  ?  Tu  lui  as 
donne  un  coeur  amoureux  &  un  ventre 
aflame  qu'il  ne  peut  conteriter ;  je  fuis 
contraint  de  devorer  mon  amour  &  de 
pe  manger  a  mes  repas  que  des  cerfs 
&  des  lions :  c'eft  trop  indigefte. 

SILENE. 

J'ai  vu5  ce  matin  paraitreun  vaifleau 
portant  pavilion  Grec ,  Neptune  aura 
peut  etre  eu  la  charite  de  le  faire 
iSchouer  fur  vos  cotes? 

POLIPHEME. 
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POLIPHtfME.        # 

Tant  mieux,  carlafaim  qui  me  tour- 
mente  me  pourrait  bien  faire  manger 
qtielque  Satire.   • 

SIL  ENE. 

Nous  fommes  fous  la  prote&ion  de. 
Bacchus;  le  Dieu  du  vin  vaut  mieux  que 
celutdeseauxj  contentez-vous  de  noui 
tenir  captifs. 

Polipneme  lui  ordonne  dialler  pre- 
parer fon  diner,  &  fort  pour  aller  cher- 
cj^r  Acis  &  Galathee ;  Acis  parait  & 
a  une  belle  converfation  metaphyfique  . 
furfamour  avec  Spinette*  Galathee  fort 
du  fond  des  eaux ,  les  trouve  enfemble 
&en  con9oit  quelque  jaloufie;  cepeh-  • 
dant  elle  finit  par  lui  rendre  juftice,  & 
ils  chantent  enfemble,      , 

Loin  de  nous 
Les  foup^ons  jaloux 5 
Aimons  fans  crainte  , 

Sans  contrainte, 
Hien  n'eft  plus  doax.  ,-,,:' 

x        '.     '<■ 

Va  Amant  conftant  qu  on  fodp^onne  I 
Peut  a  la  fin  fe  rebutcr 
Tome  U%  E 
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#Et  fe  r^foudre  a  marker 
Lcs  nobis  odi£ax  qu'on  lui  donned 

Loin  dc  nous ,  &c 

Silene  au  fecond  aftfe  deplore  Ie* 
malheurs  qu'il  eprouve  fur  tes  vieux 
jour$ ,  ft  plaint  ofeis  maiivais  traitemen* 

3ue  lui  fait  fefTuyef  Polif>hSnie ,  &  gemic 
*&re  fcnftfrrie  dans  line  ifle  ou  il  ne 
bpit  point  de  vin* 

*  Uliffe  aborde  fur  uri  vaifleau  fuivi . 
de  phififetitS  6recs ,  Sc  deihande  a  Si- 
lehe  deS  viva's  fefi  echahge  contre  <ra 
vitt  gr6c;  Silghe  jbyeux  de  cette  ren- 
cbtitie,  leuf  pioihet  toiite  la  viande 
qtt*lls  pbtiirroht  dearer;  les  Grecs  fe  re- 
Jduiflfefot,  xtoais  Silerid  leiitappltendtous 
4$'s pferils quits courent dahs  cette  ifle. 
Dn  efFet ,  Polipheme  arrive,  &  Arle- 
quin  lui  dit  3  Monfeigneur »  ayant  ap- 
pris  que  vous  etiez  ici ,  nous  avons  vou-  • 
lu  vous  rendre  nos  petits  devoirs*  . 

POLIPHEME. 

Je  vous  fuis  oblige  mes  arfiis  ,  car 
j'avais  grand  faim. 

U  hlS  S  E. 

Aim.able  fils  du  Dieu  des  eaux,  sous- 


faThi&re  Itatietu  .  '$£'. 
Homilies  3e&Breds  tjtit  vrinons  rdus  ttf-* 
frir  de  fake  fleurir  dans  totrg  iflti  ttttdT 
les  arts  qifc  bolis  pdflSddns* 

P©LJPH*ME.         : 

tfcla  eft  bel  &  ftcft ,  ittaiS  jt  £e  $fife. 

de  me  perfuader  que    j'aife   dtejeune; 

commei^ons  pa*  Voir  $uel  eft  le  plus 

gras. 
Chacun  s'excufe ,  f vin  dit  flu'il  eft 

trop  raaigri ,  Fatitrd  trap  coriatie.  Poli- 
phime  les  remet  entre  les  mairts  des  Sa- 
tires, &  ae  garde  qu  Ulifflb  &  (Arleqttin» 
pour  Ventreteriu:  avec  eux.  II  leur  de-i 
nande  quei  eft  leur  pays  &  eommfcat . 
ils  fe  nomment  ?  :. 

ULISSE 
Je  me  nomme.  .  .  .  perfonnen     > 

POL  IP  Hi;  ME;    :       y 

Voila  un  plaifant  note,  &  toi? 

ARLEQU\& 

Jupiter. 

POL  i  $  Hi;  Mi 

C  eft  le  ttbtti  fftitt  Dietj  titte  \i  h^is. 
bieh.    <     >■>■■■ -l  ■'  ■'"■.    ':^:  ' 

A^LEQUIR 

Je  le  changerai  fi  vous  voiilez,  &  je 

Eij 


que  d'en  douter.  Arlequin  pour  falrtf 
voir  fon  courage ,  vent  prendre  Ie  mits 

^6  l^l^iff?.  twnb^r.  fw  Jlw  P#&  4e  ^°- 
htefe ,  en  difant  que  c'eft  la  tiireur  qv|i 
le  tranfporte.  Laridon,  Cuifinier  de 
Polipheme,  parait  avec  un  grand  coifc 
teau.  -' 

ARLEQUIN. 

Voici  ma  dernlere  h^urg* 

JLARIBOM* 

Que  je  fuls  maftieureux !  j  Yi  laifle 
cchapper  de  la  cage  le  Qrec  q^e  Poli- 

pheme  voulait  manger  a  fon  gouter 

Je  crois  l'4ntendr# * iL  ne  faut  pas  TeC* 
faroucher ;  petij,  petit ,  petivi  vfljez  * 
en  veut  vous  donner  a  manger; 

ARLEQUIN.  . 

:    Et  owi  *  me  donner  &  ifa'angtir  i  Fo- 
4iph£me;r       ''—  •         ■  ••'•• 
~r  Arieqtihi  ^e^uive  ptofiews  ibis,  & 
idabm  ^utyint  de  coups  de  batte  it  La- 
xidon,  quijato-ape  a  la  fin. 

■ .  .Mfegrebleu  de  vous,  vous  Uwi  caufe 
4jii$  -row  idevriez,  stre  A§a  bsofchc*,  { If 
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cffdfe  Jon  touuau  ;  mais  Arlequin  jV- 
chappct  &  Polipbimc  arrive »,) 

LARIDON. 

Monfeigneur ,  excufez  fi  votre  gout< 
ft  eft  pas  prcn 

pohfhj£me. 

Ce  fera  pour  une  autre  fois,  je  ne 
fonge  cju  i*  me  r«atplir  de  cetce  Hqueur 
charmante.  Ulifla  lui  verfe  une  douzaine 
de  rafades  de  vin  de  Tenedos ;  Poli- 
pheme  entre  en  belle  humeur ,  &  dit 
r^ouifTons-aous  mes  amis,  nous  allorts 
vqus  traiter  d'un  conoert  a  notre  ma- 
niere }  fi  nou«  vemsregalons  aujourd'hui, 
vous  nous  *6galere&  demain«  Les  Ci- 
clopes  chaatem* 

A  Ton  cxcmplc  enwwMiSnBOtts , 

GbiU»gbiix» 
Lc  tigro  le  plus  tefotttabk , 
Dcvant  fcieahut ,  pcrd  foil  towage , 

Gioux,  glouz. 

De  mpn  goflej  jafqu'ea  iqe*  vtinct* 
ic  bon  via  coaic  i  chaqne  coups  '» 
•  Gloax ,  gloux.  ' 

Eiv 


1 
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Toutes  les  eaux  de  nos  fontainef 
N'om  pas  un  munnurc  fi  doux, 
Gloux ,  gloux. 

Je  fens  que  je  perds  la  me*moire; 
Je  vois  tout  fans  de/Tus  ddTous, 

-     Gloux,  gloux. 
Dans  le  vin  a  force  d*en  boirc  > 
Pcut-ctrc  la  trouverons-nous , 
Gloux ,  gloux. 

-  Laridon  parait  avec  l'habit  d'Arle- 
quin  a  la  main ,  &  apprendaPoliphemc 
qu'il  s'eft  £chapp£  par  un  trou  de  la 
.montagne  C\  petit  qu'il  pouvait  a  peine 
y  fourer  le  bras;  ce  qui  fait  entrer  le 
Ciclope  dans  une  colere  horrible*  II 
fort  en  jurant  de  n'epargner  aucun  de 
fes  Compagnons. 

Au  quatrieme  a<3e,  leth<S&tre  repre- 
fenteunemontagnepercee  de  tanieres. 
Galathee  parait  fous  la  figure  de  Silvia , 
pour  epier  Acis  &  Spinette ,  dont  elle 
a  pris  quelque  jaloude.  Arlequin  arrive 
en  .chemife ,  trouve  Thabit  de  Nimphe 
que  Galathee  a  laifle  fur  le  rivage.  II 
s'en  affuble  ridiculement.  Spinette  fur- 
vieqt  &  le  prend  pour  un  finge  j  amis 


du  ThcZtreltMitn.  lOfc 

Arlecprin  d*  qirti  eft^fille/luRoid'E- 
thiopie, que  tra,v$rfatit ces,  mer$:  m>ur 
aHer  epoufer  Ie  Roi  de  Magogicie ,  fon 
vaifleau  a  fait  paufrage,  &  qu-unDau^ 
phin  obfigeant  |"a  port;e lux .^es bor:d^ 
Spinette  la  prefente  a  fes  compagnes 
fous  ce  titrdY.&f  touted  1©$  Bergeres 
s  empreflent .  a  lui  Jb^ifej  jt*  msift.  -  0 

ARLEQUIN. 

Je  ne  haifales  femiries .qu*au  vifage ; 
c^eft  la  coutume  d'Ethjog#;<^ .  QhTs'il 
vous  plait  en  godinette;  c'eft  ^ncorfe 
une  coutume^d'Ef^igplp.; ;  ,/t 

Excufez  irioare  ignorance/ 1  ?.:;  i 

AKXEQUIN. 

LaiflezJs&rf ,  sje  Voua-apprendrallles 
$Utres  coummes;  narvez-rious  fiefcji 
croiilliUer^ci.Yau^autres?  r"^i;  a.  , 

Noug  Savons  ij^e  du  l&it  &  du-fror 
\©age.  •"*   <;;  -''',f- r  -»;    • 

,-.     i'AR:EE4UIN,i   :  << 

Comment  liable,  dufrorngge!  c'eft 
le  mets  favdri'desPrinceflfes-d^Ethic^ 
pie»  Eb !  n'avez-vott  pas  du  vin> 

Ey 


.-J 


Nous  en  avojns  le  refte  d'un^Qt^re^ 
ijue  nosBerg^rs  ont  enleye  a Poliph^n^ 
c^doriai^  ;  vaiij  etesj  iieure^f$\"d'cj^^ 

tombee'entrefias  mains,    J      *v     J-4':i 

«<--*-,'":>   "     &  o*t  *:■•        .  v\qi. 

Ce  *dr&le*i&  aiirak  vouiu  d^aboicf  «& 
d£coudre  ay $e  91^.7   : 

yiaiETTE 
-•«  Vovk  aurlei  6€«k  Vi&Une  de  fe& 

AK^EQt^im 

Voyez^)us,  --tegbttfti?  on  lui  doa* 
nera  des  Piu:elkt  djEdmpie,    .. 

fceHePtiacefle  >  pceiidre  parti  no*  jeim, 
(  Onckantz  fc&dudeuzll&'jhwatUi)).      •,"_ 

La  peine  paflck  plaifir^  ,<-.       ; 

Mats  (juVftdddTa^d'ctr^iaiumaiiicr^ 
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Que  U  voyage  <lc  Cithers  .. 
Atcc  un  vieiilard  coutc  a  fajre ! 

La  peine  paiTe  le  plaifir  ; 
Qu'avcc  un  jcune  on  Tcny:cprcnne>2 
Qaoi  quelon  ait  a;  (bufftir, 

Le  plaint  patfc  la  peine. 

x 

Dans  lei  douceus*  dd  manage ,. 
It  les  einfcaji«s.du.in^najje, 

La  peine;  pa/Te  k  p&iiui 
Mai*qu'iui  heujeji* yeuyage,  yicane,, 

S'il  en  coute  qnelqne  foupiry 

Le  plaint  paffe.  la  peioe. 

Qui  v*  trop  taj?d  <fe»*  nor  prairiw  ^ 
N'y  ttouve  que  de$  fleuis  J&iks, 

La  peine  pafit  k  pfejfr  $ 
Qui  du  bon  matin  s'ypce&x&c,, 

Voit  la  rofe  s'epanouir,  - 

Le  plaiik  paiTe  k  peine. 

X  : 

tcs  Ciclapes  jiaraiflfent  r  lq$  Bergere^ 
Eiient,  &  Arlequin  ne  pouvant  entrer 
dans  une  taniare ,  raorue  fur  un*  arbre;; 
un  deux  Tapper ^it,  6^  die  quil  veur 
fabbattre  a  coups  de  pierres.  Arle^uim 
effra£ i  *  crie  j.refpeftez  Galatli^ 


jo8  Hi/lair* 

TBIGUEULE, 

Nous  vous  regardons  comme  notre 
Princefle. 

ARLEQUIN*  defend  en  faifant  la 

CttlbutC: 

Sur  ce  pied  je  me  rends. 

GRANDENT. 

Quoi!  c'eft-la  cette  Beaute  que  Po- 
lipfc£me  pourfuit  avec  tant  d'ardeur. 

TRIGUEULK 

Je  n'ai  jamais  vu  de  Nimpbe  de  1* 
mer  de  cette  couleur. 

ARLEQUIN. 

Cefc-que  je  fuis  Nrmphe  de  la  met 
noire  >  Polipheme  me  rendra  juftice. 

GRAND  EN  T. 

II  eft  bieti  en  ftat.den  juger  dans: 
rivrefle  ou  ft  eft,  il  ne  connait  per- 
(onne, 

ARLEQUIN,^. 

Tant  mieux  pour  moL 

GRANDENT. 

*  Le  yqicu 
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r  ARLEQUIN,^. 

Je  tremble^ 
'    LesCiclopesprefententaPolipheme 
.  qui  eft  ivre > Arlequin , quil  preod pom 
'  Galathee. 

POLIPH^ME. 

Ah!  belle  Nimphe  maritime,  Ie 
Mont-Ethna  ne  brule  pas  d'un  feu  fi 
violent  que  celui  que  vous  allumez  dan* 
monceeur, 

ARLEQUIN. 

Eft-il  poffible  qu'une-  Nimphe  des 
eaux  puifie  allumertant  de  feux! 

Polipheme  la  fait  conduire  dans  fa 

.  caverne ,  &  Arlequin  en  s'adreflant  aux 

loges  >   dlt :  parmi  tent  de  filles  qui 

veulent  etre  mariees ,  n'y  en  aiiraitil  pas 

quelqu  une  qui  voulut  prendre  ma  place? 

La  nouveUe  qui  s'eft  repandue  dans 
l'lfle  ^  queGalath^e  etait  au  pouvoir 
de  Polipheme,  eft  parvenue  a  Spanette 
&  au  Berger  Acis.  Galathee  tembin  de 
leur  doufeur,  perd  les  foup9ons  de  ja- 
toufiequelle avaitcon^s,  &Iorfqu*eIte 
les  aflure  de  fe  tendrefle  &#e  fa  re- 
connaiflance ,  on  entetid  Polipheme  qui 
jette  des  cr  is  eft  oy  abfe*  dans,  tk  caverns 


yra  Wftotre 

Silenefeurapprend  quun  des  Strangers 
a  profile  de  fon  fommeil ,  pour  lui  per- 
cer  le  feul  ceil  que  k  nature  lui  avair 
dbon£-  II  arrive  a  titons  >  un  des  QaA 
elopes  lui  demands  quel  eft  le  fujet  de- 
fes  cris. 

foliph&mb. 

On  m'a  brul£  1'ceiL- 

G  KAN  DENT; 
Qui? 

POLIPHSME. 

Perforate* 

luQs  Ciclopes  &  mettem  a  rire  &  re- 
doublent  la  tureur  de  Poliphemc>  qui 
efeerche  par-tout  le&  Grecs;  pour  les; 
trouver  plus  facilement,  i!  fait  fortirJ 
fes  troupeaux  de  fa  caverae ,  &  Uliffe- 
fc  fes  Compagnons  >  pajHent  fous  le? 
Tentte  des  belliers.  Poliptenie  les 
compter  i>a,  3,  4,  jv$,..*  Ahlte 
YoUa  le  phis  chlride  moc*  Cfoupeau* 
Artequin  fous  ub  belter ,  b&  » Wje  ».b&. 

POLIPH^MK,    . 
t&las!  qqe  je  trouve  ta  wix  dtt&: 


g*>* 


ARLE^tfllk 
B&vWe,  We*  ' 


It lemble  qui! pleujre n^mfowwej; 
itfaur  qjue  je  te  baife  millfi  fqis^ 

AKLEQUI^ 

Bee.    '        ;  \    s 

FOLIFH^ME, 

Foliphcmc  eft-il  fi  d&gure  que.  tt* 
le  le  reconnaifle  plus  ? 

A RL.E  Q*U  INV  f&happann. 

Oli !  que  &  faifr. 

POLIPHJGME; 

Qu'ai-je  entendu?  C'eft  un  de  me* 
Grecs  qui  s  eft  echapp£ ,  refewnons  ma 
caverne,  c^e  peur  que  ka  autre*  n'en, 
fcfleat  de  ?*&pe*, 

ULISSE. 

Tu  prends  un  foin  inutile  v  car  nous: 
fe  fommes  tdus. 

Polipheme  attache  des  rocKers,le& 
fence  de  tous  cores,  &  appelle  Eole  s* 
fon  fecours*  Une  tenapcte  affireufe  s'6-r 
feve;  mais  Galathee  la  cattne,  Sl  ap* 

fffend  auxCicIppeslep  Arre.t$du  deftin^ 
blipheme  Apulia /  tombe  jjpatf  terre ;  la. 
fareur  H  itn&fes  feeder  Bfereleve.te 


ii2    ^         *   Hiftolre      - 
pourfuit  inutilementles  GrecS,  quiftfl 
cmbarques.     La  Piece  finit   par   del 
chants  &  des  danfes.  ;    M 

V*A  U  D  EVIL  I  E. 

Ift-cc  votrevertu,  Bcrgercs, 

Qui  vous  rend  pour  nous  fi  feverc*» 

Et  vous  fair  foirvent  dire  non » 

Ah!  voyez  qVjnc. 
La  beaute  la  plus  inhomaine  ^ 
Serait  plus  douce  qu'ua  mouton 
Sans  le  fachcux  qu'en  dira-t-on  y 
Ton ,  ton  ,  ton ,  tainc,  .- 
Qu'en  dira-t-oa?      ' ,    T 

* .-  -'i  '^%- . 

Iris,  commc  tfce  toarterelfer 
Regrette  fon  Berger  fideie  , 
Le  pleurc-t-eile  tout  de  ban;? 

Ah !  .vbycz  done 
,Qu\in  autre  d'araour  rentcetieoM  , 
Ellc  prendrait  la  balle  at*  bon 
•    Sans  le&cheux  <ju  en  dira-t-on* 
T«»,  top,,  ton,  taiae»,     . 
-'•  .  Qu'en  dira-t-on  I 

:  * 

'  '  >  .  Pour  fuir  unc  bete  inliumaine, 
rentrai  dans  la  gtotte  prochaioe  . 
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U autre  jour  avec  Coridon. 

Ah  I  roycz  done. 
On  nous  trouva  tout  hors  d'haleine  } 
,  On  n'en  favait  pas  la  raifon  $ 
Helas  i  boa  Dicu  ,  qu'en  dira-t-on  i 

Ton,  ton,  ton,  tainc, 

Qa'en  dira-t-on  I 

* 

Que  far  mon  choir  chacun  me  raiile  ; 
N6s  Dieux  marins  n'ont  que  l'ecaille  , 
Valent-ils  Acis  mon  mignon  i 

Ah !  voye*  done. 
.  Quoique  ne'e  en  humide  plaiae  , 
Prtfc'rant  la  chair  an  poiflon  , 
Je  brave  le  qu'en  dira-t-on  $ 

Ton,  ton,  to*,  tainc, 

Qu'en  dira-t-on* 

Cctte  Piece  eft  un  ouvrage  de  (bcic- 
tfentre  Legrand  &  Riccoboni  le  pere» 
Quoiquafle*  gaie ,  elle  fut  mediocre- 
ment  applaudie,  &  neut  en  tout  que 
fept representations,  £Ue  aa  jamais ete 
reprife  depuis* 
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LES  AVANTURES  DU  CAJtf 

DE  Fo*CH4-F©NTAINX^ 

Comidicmuna&cenprofc*  18  Oclobre 

\)  n  Officier  Gafcon  fe  trouvant  fan 

Valet,  fait  entendre  dans  un  monologue 
quil  eft  malheureufement reduit a  etr* 
ron  confident  lui-mcme ,  &  ne  peut  I 
confoler  d'etre  force  &  fe  4&ober  £ 
gloire  en  devenant  fan  propre  panegi* 
jdfte  ;  Jui  qui  avait  autant  <F adnurateurt 
que  de  oonfidens :  un  Tambour  du  R£ 
giment  du  Roi,  nomm^  Pattapan  >  etfl 
eft  reconau  pour  avoir  €t€  turelutumJ 
ancien  Fifre  de  fa  Corapagnie.  lis  re*  1 
nouent  d'amiti£  &  de  confidence;  fefj 
Capitaine  Gafcon  lui  apprend  qu'U  eft 
amoureux  d*une  aimable  perfonne,<le- 
*v£epar  une  des  phis  com modes  tantes 
qui  frit  jamais ;  mais  que  cependant  U 
n'a  pu  obtemrqu'ellemun  petit  voyage- 
de  Paris  au  Camp  de  Porch£- Fontaine* 
a  fon  intention  :  Pattapan  s'ofire  -  de 
bonne  grace  a  le  fervir  dans  fes  amours  > 
Jbeureufement  laimable  niece  &  la  com- 
mode tame  fe  prefentencikurs  yeuxj 


du  Thedtte  fatten*  r  r < 

la  converfatiop  qui  fe  lie  entre?eux,  eft 
fcieri-tdt  interrprnpi^e  p.^r  Tapparition 
de  Meflieurs  Rogpetout  $6  Caftor,  Tua 
Tailleur  &  I'^utre  QhapeUer;  le  pre- 
mier eft  pere  <fe|a  ivece,  &  le  fecondr 
e$  fon  prptendu:  &  l^ur  ^pproche,  la 
taqte  &  fa  nieee  fe  (invent ,  &  fe  Gaf- 
cpn  qui  fe  fauye^avec  eUes ,  leqr  ditfea 
|es  fuiv^nt,  qu^elEps  li)i  appfeone^i 

Pattapan  ^©weupe  fvpr  la  fc&nfc  avep 
|lo^ne^Qi|t  ^Ca^or,  <j#U  ifcomaafc 
cjuqiqu'il?.  fojeRf  t£?V$fii£  en  QflSciets; 
lis  Iui>VGiU€>nt  qu*H5  fi?  font  qiis  dvibei 
air  popr  fe  fatir^.  rfcfge&^r  ?  &  qu'Us  out 
fr^nchi  1«§;  b^wrejs  fops  Je  119m  4p 
^olpnt^ir^s  qtf  #s  fe  fpnt  oonfies. 

Fatten  apprend  dfeiix ,  que  la  filler 

c?  q«i  Vep&arraflfc  uq  p^u,  pays  IV 
mm  4$  Qs%n  i  qui  it  a  P50151J?  fe* 

^cojtf?.  H  nja  laiffe:  paf  ffe  l\*i  ten*r  pa- 
role ;  voici  commentll  s  y  prenji.  Uk$fi 

3uelques  fc£nes  qui  (invent  celle-ci  & 
ont  le  ^tetail  eft  aflez  inutile ,  Rogag- 
tojit  &  Caftor  rencontrent  la  tante  & 
la  niece,  &  font  fort  furpris  de  left 
trQUVfi?  dansle  Campde  Porche-Fon- 
#ine>  EUes  a^xcufent  ^toutes  deux  fur 
k  curiofire  fi  aaturelk  aux  featraes^Pat* 


\ 
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tapan  prend  leur  defenfe,  &  non 
tent  de  les  avoir  tirees  d'une  affaires 
^plineufe ,  il  veut  achever  fon  ou  vr; 
il  lache  quelques  Sbldats  de  fes.ai 
fur  Rognetout  &  fur  Caftor ,  qu'ife 
rcteiit  comme  d^ferteurs.  On  leur 
accroire  qu'on  les  va  faire  tirer  au  (< 
pour  voir  qui  des  deux  ferai  p^fa 
Pattapan  leur  parle  chacufi  en  par  tic 
Her ,  &  leur  fait  faire  un  billet  de  mi 
ecus  pour  avoir  le  billet  blanc. 
deux  billets  qu'ils  (ignent  ayeugleme 
fe  trouvent  transfofmes  en  deux  © 
trats  de  mariage,  qVun  Tabellion  4 
Montreiiil  auffi  fripon  que  pattapai^ 
a  dreffe  de*  concert  avec  lui.  Rogn* 
tout  &  Caftor  que  l'on  continue  d*e£ 
frayer,  confentent  aux  deux  contrats 
par  Tun  le  Gafcon  £poufe  la  fille  dt 
Kognetout,  &  parTainre  U  tahte  eH 
mariee  a  Caftor,  qui  l'avait  autrefois 
aim£e<  La 'Piece 'bnit,'&  le  (jafcon, 
chante. 

Dans  lc  Camp  de  Porcbe  -  Fontaine 
Que  Mars  eft  jeunc  &  beau  I  quels  traits  ±  <jud 

agrementl 

£andis,  jamais  Y^nus  nc  Fa  vu  fi  eKarmanfc 

$on  ehar  vole ,  ellc  vicnt  &  <4aii$  Fair  fcpco-. 

mencj  :..  i  - 


du  Tkiatrt  Itallen.        ti% 

Eh!  done  la-deflus,  incertaine, 
iaie  fi  ceft  Ton fils  ou  £  e'eft  Ton  Amant. 

Un  S  OLD  AT,  ckante. 

» combats  ,  quoique  vifs  ,  ne  caufenr  point 
de  deuil , 
de  iifte  des  morts  au  (lege  de  MontreuiL 
ks  blcffe*,  ok  !  o'eft  unc  autre  affaire, 

'■   On  en  fait  la  liftc  a  CitHcrc. 

[        VAUDEVILLE. 

%    Un  vieux  Crefus  par  fes  ducats, 
I-   Peut  deTarmer  unc  cruclle  \ 
\    Mais  par  la  breche  il  ne  peut  pas 
:    forcer  jamais  la  Citadelle  i 
Patapatapan , 
fl  va  fort  peu  tambour  battant. 

x 

Autrefois  Mars  &  les  Amours 
Faifaient  des  guerres  c'ternelles; 
Mais  a  preTent  dans  peu  de  jours , 
On  prend  des  Vilies  &  des  Belles : 

Patapatapan, 
On  les  men*  tambour  battant, 

"■  x;;.-"-  •"."■: 

Les  Caifficrs ,  les  Agiotcurs ,    . 
Prcnnent  les  Places  par  famine  $ 


On  r«  fe  chid  a  'ccs.  Mefficurs; 
Que  lorfqu'ils  fondent  la  cuifine; 

Patapatapan  > 
Lear  borafe  va  tambour  battant. 

X 

Un  petit  Maitre  dans  fes  feus , 
N'aime  que  l'lclat  qui  nous  frappe} 
Un  petit  Colet  amoureux  - 
Surprend  une  Belle  a  la  fappe: 

Patapatapan* 
XI  ne  va  point  tamboUr  battant. 

Un  Notaire  ennemi  du  feu  * 
Loin  du  camp  de  Pocch£-  Fontaine  * 
Trouva  fa  femme  en  parti  bleu 
Arec  un  jeunc  Capitainc : 

Patapatapan , 
Qui  s'enrojoient  tambour  battant. 

'Ohl  depuis  que  j'ai  vu  k  Camp, 
Difait  Lucas  a  fa  Lifette* 
Jc  ferai  moins  tiraide  Araant  j 
Lorfque  tu  battras  la  rctraitc  , 

Patapatapan, 
J'avancerai  tambour  bkttant. 

x 


r 


.  iu  Tkiitrt  Ihxturu        ifjr 
Qui  rive  ?  Etes-vous  enactms  ? 
Bon  qoartier  ,  point  dc  bruit  de  guerre  j 
Mais  fi  vous  &es  no*  Amis  , 
Marchcz  a  nioi ,  Me  f&eurs  dtt  parterre : 

Patapatapan, 
Xt  defilez  tambour  battant 

Dominique  eft  rAutear  de  cettd 
Piece,  &  Qainauk>  Goctadtjlten  Fran- 
^ais ,  eft  celui  de  la  mufique  des  diver- 
tiQernens.  Cette  Comedie  fat  faite  a 
ioccafion  du Camp  At  Pl^fanaS  que 
le  Roi  tint  aupres  de  Monfreuil,  cVtak 
le  premier  ouSa  Majefte  eut  paru,  &il 
eft  faerie  de  juger  de  la  joie  &  des  plat- 
firs  cjitt  y  nfgaaieiit. 
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ARLEQUIN  PERS6E. 

Parodie  en  trots  acles  en  profe ,  melee  < 
Vaudevilles  j  iS  Decembre  1722. 

l_j  e  theatre  reprefente  au  fond ,  Id 
Temple  de  Junon ,  &  fur  les  ailes ,  une 
Place  publique  dans  un  gout  burlefque, 
avec  des  Crocheteurs,  des  Mtgons ,  des 
Vendeufes  de  pommes  ,  de  chataignes, 
&  autre  populace. 

Caffiope  £  felicite  avec  fa  fceur  Me* 
rope ,  d'etre  heureufe  epbufe  &  heu-*" 
reufe  mere;  pour  heureufe  epoufe ,  r£- 
pond  Merope ,  je  vous  en  d6ne ,  le  bon- 
homme  Cephee  n'eft  pas  d'un  &ge  *j 
prouver  votre  bonheurdans  le  manage; 
a  Tegard  d'heureufe  mere ,  cela  me  fur- 
prend  encore,  ma  niece  Andromede 
eft  aflez  dr61e;  mais  on  voit  peu  de 
mere  qui  s'applaudifle  d'avoir  une  jo- 
lie  fille. 

Cafljope  invoque  les  Dieux,  fur  1'air 
du  choeur  de  1'Opera,  qui  eft  tres-gay, 

MEROPE. 

Eh !  mais  ma  (ceur  vous  n'y  penfez 
pa? ,  on  n'a  jamais  implore  Faffiftance 

des 
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des  Dieux  dans  une  calamite  publlque 
fur  un  ton  auffi  enjouS,  onxlirait  d'une 
contredanie.  .    ' 

CASSIOPE. 

Yous  avez  raifoa ,  Mcropc ,        " 
II  n  eft  pas  feon  ce  to«  la , 
Poor  cela. 

.  ME  ROPE- 

Oh  9a  ma  fceur ,  nous  pouvons  par- 
ler icilibrement»nous  ne.fommes  que 
•dans  la  plus  grande  place  de  la  ville ; 
nous  n avons  pour  temoins  que  la  po  - 
pulace ,  qui  eft  fort  difcrette  ordinaire- 
ment:  puifque  le  lieu  me  le  permet,  je 
vais  vous  faire  une  confidencejqui  me 
pefe&  qui  demande  un  fecret  profond. 
Croifiez  vous  bien  ,  ma  tres  -  honoree 
fceur ,  que  pendant  que  tout  gemit  a  la 
Cour  >  des  maux  que  Medufe  caufe  a 
nos  Etats  ,  je  ne  me  fuis  occupee  mo!, 
que  d'un  petit  ingxat  que  faime.' 

CAS  SI  OPE, 

Air:  Des  Fraifcs* 
Ma  fille  |>our  cpoufcur  ;  " 
Aura  Monfieur  Phinee  ,  .  ^ 

Et  moi  pour^adoratcur, 
Je  Toudrais  vous  voir,  ma  faur, 
P^ftciP^cPcrftc; 
Tome  IL  F 


%1%  Hlftoire  "   . 

Grand- merci  de  vos  fouhaits,  Hrk 
fceur ;  mais  ce  n'eft  pas  pour  nous  que 
le  four  chauffe,  le  p£tit  fripon  de  Per- 
fee  lorgne  ma  niece  Androfliede. 

CASSIOPE. 

Par  ma  foi  j'oubliais  les  jeux  qu  on 
*pprete  a  Junon, 

MEROPE, 

Vous  auries  ou  d£penfer  mleux  Tar- 1 
gent  decettefete,  Junon  eft  obftitifej 
*nent  vindicative  ,  &  vous  (erez  feq 
'ddpe  de  votre  galanterie.  \ 

Phinee  arrive  avec  Andromede ,  a 
qui  il  reproche  qu  elle  ne  Taime  pas. 
Andromede  lui  r£pond  quelle  Tahne 
Jpuifqu*elle  le  doit.  (Ellcchdrize). 

De  qnoi  fe  plaint  votrc  flitac , 
Jc  dois  &re  votre  femmc , , 
N*  Fa-t-on  pas  refolu  i 

PHIN4E, 

©«i>  mais  je  ferai  cocu. 

ANDROMEDE. 
vVoila  despoliteffes'dcPhin^er 
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IcidoYoif  fax  uitm  ocsuc  lui  d$nne  mn  jnfltc* 

•>      crfipks  >'''"! 
Peut-il  txxc  jalonx  d'tm  QiaUictttcax  Rival  ! 

PHIN^E ,  (  rw  &  chant  de  f  Opera. ) 

Nod  ,'je  »e  ipifc  /oufittr  quil  ptrtajje  une 
diaitoc^     '-    • 
Doat  le  pbids  -me  parait  nrignon  j 
Qaand   *oi*s  racttbfaica  dc  tent  coups  dc 
baton, 
Jc  ferais  jalouxde  fa  peine. 

MEROtE 

Ah 1  aroyez-nfibi  plutot  tous  |es  deuic, 
ue  reftez  pas  davantage  a  querell^r 
dans  la  rue,  il  n'eft  perbjs  quaiix-fte* 
vendeufes  &  aux  Savetiers ,  cry  rendre 
le  Public  confident  de  lieurs  arnours£ 
coups  depoing;  rentrons '  dansle  Pa« 
lais,  allons  Jbbtid&'ioiistrois  *.u  coin 
dufeu.  ,      ,„..'.      v?* 

Mademoifelfe  Merbpe  eft  une  fill© 
fenfiSe }  efFe&ivement  il  i^eft  tas^trop 
(age  de  nous  picoter*  ainfi  daWsr  uaa 
Place  publique>,-f>epdant que  nousap- 
prehendons  a^chaque  "inftant  rarrivee 
de  M&lufifc/  Si  cctte  VllairieJ'be^e^  al- 
laic  aous  fiurpreftdie ,  cslanefeialt^mg 

Fij 


iain.^P&J  mf<m  U  regarde , ,  bn'eft  :m^ 

tamorphole  en  pierre  de  taille,  eut-on 

la  ciolefle  d'un  petit  jcolet,         *        - 

On  entend  de  la  rumeur  derriereie 

theatre,  &  Amphimedor  en  porteor 

4#£y*:.ftY« crfes  ffifcutf,  vient  annoncer 

"que  Midlife  "parait,  &  qu'elk  a  deja 

transfprm^  un  Greffipr  en  caillou. 

A  -<l      ANDRQMEDE. 

Voyes  le  beau  miracle! 

Cekueft  phyfiiu^latete^deMedufe 
'clurcit  ks "  ob  jet?  a  proportion  de  la 
Jidifpp(ition  qu'ilst6nt  Ma  durete.  ElJe 
^charigera  un  tftiirier  en  marbre ,  tandis 
qa'une  Aftrice  d'Opfra  ne  fera  traof- 
Tormfe  qu'eri  moilon. 

fli<  .■  uj   .    ;  ME  RQ.P  E.  T.  •        :  '-:- 

Mais  fauvons^pus  done.      ' 

1NDROMEDE   .r         h 

f     De  qu&l;iQ{>tg  >  r( ////j  f  /&0/?fa  A  irbitg.y    U 
£  autre  %  gfmqfreX-.       ..*.■-!         ",>. 


ft 
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Us  courent  de-£a  dc  de-4a  fans  pou- 
voir  fe  determiner.  Gaffiope  arrive,  & 
leurapprend  que  Medufe  fe.retirp ;  mais 
qu'elle  pourrait  revenir ,  qu'il  ne  ieur 
t&ftq  qua.wptorerla.prote&anide  Ju- 
P?f  ?*  JTe  ,  y ou$  ,  entenas  *  djt :  PJaapfe  % 
mais  n'avefc-vous  point,  dehonte, JVla- 
dame,  de  vouloir  me  prefererun  Avan- 
tuner  qui  n'ofe  mpntrer  fon  Extrak  ba- 
tiftaire  f  Androm^e  fouttent  que  -Perfee" 
eftfils  de  Jupiter ,  8c  Gaffiope  dit!qU?il 
©fire  dercouper  kitete  de  Medufd 

THtNtE  chante: 

«, 

J'aurai  l'appui  du  Roi  dans  cecce  affaire  , 
•  Car  jc  fnisifon  frerc,  meiy 
Ca*  frXuisConfr&c.     *•'-*' 

CAssloi?k      ....  ; 

Jc  faurai  bieipprifwirt*  *ft  &oi  fa  gamme , 
Carje  .^ais/a  fjemgic^  uwi>  .'ir  i 
Car  jc  fuis  fa  femmc  i   ** 

Us  forterit  fun  d'dn  c&t&;  l'autre  de 
1  autre ,  e*vrdj>fttot  Gfaaqfttl^ettf  3}eft^i». 

/   .Al^OMEDE, :r^jeuL^  \\ 

Infortun^s,  qu'un  monftrc  affreux  j 

A  changes  en  rochcrs  poud^cux,  *> 

Vo6  fccsars  fiwitpour  jamai*  paiflbje$$   ; 
F  iij 


t%%  Hifioire 

,.     PERS6K 

Cell  un  bonnet  de  nuit  apparem- 
pp>eiK  y  gar  Plutoo  en  a  plus  beloin  que 
de  clique?  '         'S ' ' 

MERCURE. 

Ce  cafque  a  une  grande  vertu,  3 
lend  iiiviCble  celui  qui  le  porte. 

PERS£E.! 

Pefte>  voila  un  bon  meuble;  foyez 
les  bien  venus,  Meffieurs  les  Diables^ 
je  vous  donnerai  de  quoi  vous  rafrai- 
chir. 

Les  Ciclopes ,  les  Nimphes  guer- 
t Seres  &  les  Diables ,  danferit  tous  en- 
femble.  .    '        . 

PERSfeE.. 

Dites-moi  un  peu ,  Seigneur  Mer- 
cure,  eft-il  du  ceremonial  de  dafcfer 
quand,  op  habille  un  Herds  ? 

MERCURE. 

rAflurement  on  voit  danfer  fouvent 

Ilus  mal  a  propos  dans  un  pays  oti  les 
labitans-ne  parlent  quen  mufique;& 
fi  la  c&eraonie  que  nous  venons  de 
fatr^s'y  itait  p^flee,  vous  nen  auriez 
pas  ete  quitte  pour  des  rigaudons :.  oil 


L 
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youa  await;  99f*f¥  A^t^Jffc**^* 
votre  a juftement  ? . .  q^tgjqi^  ;£>*l]g  m*r} 
xime  .fur.  l'iiradtuiicg,  fafy&tt  xfans 
les graadsd^eins-i  fqr. l-javm^lftfl^ 
y  a  d^allier  la.y^Hr.iJ^jprudehce^ 
mais  comme.  vtius  avez  qijelque-  thpfer' 
a  faire  de  pjus  peSe  qije  d'enwacke  $$$ 
fcelles  Sentences  rie  ryoys  i^monfte^ 
Tdi  a  votre j^our-^uf  Ws '  ^ans  du  Pa^ 

(  Mcrcure  cnaritt  ayec  le  Ch&vcr. ) 

Que  rien  nc  vous  atrctc  , . 
Allons,  partez  en  fin. 

PERStE.  : 

Ou  diantre  eft.la  yoiuire  ?  . 
MERGUREiij 

Votre  vqiture  eft  a  vos  -talons ,  ce 
font  des  ailes  comme  les  miennes. 

■     ;/ p£Rs;j&E/ V  '  '",  . 

Eh  I  mats  ces  ailes. ne  font  proprcfc 
tout  au  plus  que  pour  un&  hirondelle* 

MERCURIC 

Aliens  morbleu ,  fuivez-moi  >  le  Cief  „ 
la  Terfe  &  les  infers  fe  font  cottifes 
pour  les  frais  der  votre  equipagfc,  8t 
yous  ne  pajtirez  pas-  , 


{i$2  Hifiolrc  \ 

MERCURE  y  dans  la  cotdjjjt. 
Eft-ce  fait  minon ,  mioctte  ? 

PERSSE. 

Oui,  Medufe  eft  mofte. 
Xes  QorgQimes  defcendant  trfs-fen- 
cement  dans  une  trappe ,  chantent  r 

Des  gouiFrcs  profonds  font  ouverta , 
Ah!  nous  .tpmbons  dan&les  Enfers. 

MERCURE. 

J  6  n'ai  jamais  vir  tomber  fi  lente* 
menf.  .-...•.-  i. 

Mefcure  &  Perf?e  s^envblentenfeni- 
ble  de  la  droite  a  la  gauche  du  th££- 
tre,  qui  change  au  troifiemeafte  &  re- 

frefente  les  rivages  de  la  mer  *  &  un 
Scheur  cbante  t 

La  Cour  Ethiopienne, 
Faridondaine ,  chantcra : 
La  Cour  Ethiopienne  , 
Faridondaine ,  danfera.. 

Le  C  H  <RU  R ,  rtpette. 
La  Cour  Ethiopienne  ,  &c. 

•  MEJl'OPE 

:\  +-*■     Quefle  rage  eft  la  mienhe  ? 

I         Per  Of  c  eft  rcvenui  mais  un  autre  Faura. 


rj 
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PHIN^E. 

Quelle  raaudite  antienne? 
Qaoi !  toujoars  dans  ces  lieux  Perfee  on  yan- 
tcra! 

LeCHCEUR, 

La  Cour  Ethiopienne ,  &c. 

PHIN6E  &MEROPE* 

Noosfentons  mdme  doulcnrt 
Fuyons  la  foule  importune , . 
Pleurons  nos  communs  maiheurs. 
Et  faifcns.  i>ourfc  commune*. 

PHINtL       '»•       , 

II  y  a  bien  du  common  dans  nps 
difcours. 

La  mer  le  fouleve,  on  entend  une 
tempete,-&  une  PbHTomriere  vient  ap- 
prendre  a  Merope  &  a  Phin£e,  qu  An- 
dromede  doit  etre  devoree  par  ua 
raonftre  qui  va  fortir  de  la  mer,  Les 
Tritons  qui  fervent  d'Archers  daps 
cette  expedition ,  fe  font  deja  empares 
delaPrincefle,  &  Tattachent  au  ro- 
cher ,  Cafllope  invoque  Ies  Dieux ;  mais 
le  Chceur  deskTrk6ns-lui  reponcf  r 

Quavijourd'ku^  votre  orgueil  *p- 
prenne  a  aaind^cle  cayraux  des,Difiux> 


fente  &  -t£te  r  de  M&lufe  $  fe  jfbi€fe 
Perfee  .totEunetKepar  fe^meF  le$,yeffl 
endiffereates 'ppftuves.*  &  feenner*1 
denieurent  petrifies  en  differences  a 
tudes.  Merope  meme  <jut  a9<a f>u -Ivites;1 
de.regarder  Perfee  jufqu'audetnier  mcv; 
ajient ,  eft  enveloppee  dans  Je  maih^ur 
dePhinee.  4 

PERS£E.      / 

:    Demi-tour  a  gauche  ,  Mefdames  „ 
voyez  le  plus  grand  de  mes  exploits* 

AND;JlQlVlEDEf 

Ah !  les  vcnl&  toutf  petrifies  &  mi 
cante  auffi. 

PERSfeE. 

V'Bon,  bon,  ce  font  -  la'  dek  flatues 
pour  meubler  nos  Jardins.  (au  partdnrcy 
Meffieurs,  fi  notre  Parodie  vous  de-^ 
plait ,  fbuvenez-vous  que  vousavez  vu 
la  tete  d&Medufe ,  vous  ne  devez  pas 
fbuffler ;  mais  C  nous  avons  eu  le  bon: 
Jieur  de  ne  vous  pas  ennuyer ,  momrez 
que  vous  n'etes  pas  de  pierre  de  tailie, 
&  que  vous  avez  encore  l'ufage  de  vo* 
mains, 

tette  fofie  Parodie  eft  de  Fufellfer , 
cite  reuffit.  beaucoup^  Ette  fu*  faite  & 
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la  reprife  du  8  Novembre  1722.,  de 
TOpcra  de  Perfee,  dont  les  paroles 
font  de  Qumault,  &  la  miifique  de  Lullu 
II  avair  €t€  joue  pour  la  premiere  fois 
a  Paris  ,  le  17  Ayril  1682  y  &  a  Ver- 
failles ,  au  mois  de  Juillet  fuivant. 


LE  SERDEAU  DES  THEATRES. 

.    Parodie  en  un  a&e  en  profe  >  meldt 
de  Vaudevilles^  />  Fevrier  1723. 

A PPOLLON&  TerpGcore  rappel- 
lent  dans  la  premiere  fcfcne  (i)lesnoces 
de  Gamacne;  (2)  le  banquet  des  fepc 
Sages  &  (3)  Pirithoiis ;  trois  Pieces 
ftouyelles  qui  n'eurent  point  de  fu$c£s» 

APOI^LONt      > 

Vous  conviendrez  que  voili  troi* 
mechans  repas  qu'on  a  fait  efluyer  a 
la  bonne  ville  de  Paris.  - 


(14  Cotti&ke'  de  Fufelicr. 

(r)  Comidie  en  trois  a&es  en  profe  ,.  dc 
Delifle. " 

(j)  Trag^die  Lirique  en  cinq  a£es,  ayee 
un  prologue  de  Seguinauk ,  manque  dc  Mou- 


1 3  J  #i/foir* 

TERPSICORE,  , 

On  n*a  pas  deflein  quelle  fafle  la  <$|j 
bauche* 

APOLLO  N. 

J'ai  pourtant  r^folu  de  reunir  cestrof* 
mdchans  repas,  &  de  netrfaire  qnf\ 
feul# 

TERPSICORE. 

Vous  aver  done  projettS  de 
crever  le  Public  ?    c 

APOELON. 

Fermettez-moi  de  m*expliquer ;  maiV 
qui  Diable  eft  ce  vifage-Ia!  mpn  iamij! 
ne  feriez- vous  point,  par  hafar'd  de  c*i 
Auteurs  anonimes ,  "de  ces  P&etes  pru^ 
dens  qui  fe  cachent  en  montrant  deiv 
ouvrages  que  fouvent  i)s  feraieat  biett 
d*  cacher  auffi  ? 

Le  SIFFLEIJR. 

Not ,  do&e  Apollon ,  je  ne  iuis  psff 
nn  de.  vos  enfansj  je  ftris:tm  de  tears  Brer 
cepteurs. 

APOLLON. 

Vous  *■  leur  Precepteur !  qui  vbu$  0 
jffojuig  cet  emploi  ?  Qu  font  vos  titrcs* 


I  rda  Thi£tre  Ica/ien.   '       %& 

[Lc  SIFFLEUR,  tinint  defapochc 

un  grand  jiffttu   ; 
Les  voila. 

TERPSICORE 

\  ... 

.  Comment,  c'eft  un  fiffleur  ?  II  aTau^ 
dace  de  paratrre  en  armes  jjfques  fur. 
Ies  bords  d\i  Permefle;  ecourez  tem£- 
xaire*  vous  n'etes  pas  trap  en  furetef 
dans  un  pays  qui  n'eft  peuple  que  de, 

*Le  SIFFLEUR.. 

Oh  I  ik  font  bonnes  gens.  . 

APOLLQN. 

Vbilaui*  eflfronte  maraud  •  • »»  m»re 
&e£vous  comment  voht  fes1  theatres 
fitftes  bofrds* de  tt  Seine?-    ;  *        i    J 

Le  SIFFLEUR. 

*  Ma  fbi  les  th^ttres  ont  €t€  pendant 
cet  hive^plbs  glacei  quela  riviere ;  on* 
n'y  pouvait  pas  tenir :  dfcs  qu  une  Piece- 
paraiflait,  zeft^  dip  ^rait  par  terre.  Le 
theatre  Ita  lien,  fur -tout,  etajt  .iina 
frtoche  gKffbire*  \  ''^m 
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defendu  de  fiffler  aux  Spe&acles  ?  Cod 

merit  eludez-vous  une  fi  fage  Ordoifcj 

nance? 

Le  SIFFLEUR.  j 

Par  un  fecret  tout  naturel ;  prefqul 
tous  les  ouvrages  dramatiques  ,  mo* 
denies,  font  froids  &  tres-froids;  la 
pituite  y  domine.  Cette  pituite  tombti 
Fur  le  cerveau  du  Parterre ,  juftemenr 
dans  le  terns  ou  fl  ferait  neceflaire  d?i 
fiffler;  alors  le  Parterre  crache,  tbufly 
&  fe  mouche  en  chceur,  &  cette  haPi 
xndnie  nafonne ,  lui  tient  lieu  de  Ytt£4 
trument  fupprim&  \ 

TERPSICORE.  l 

;.  J'entends.  Le  Parterre  s'enrhume*  i 
coup  fur  >  aux  Pieces  qui  lui  deplaif^. 

Le  SIFFLEtiR. 

.  Savez-vous  bien  quil  y  a  de$  Au- 
teurs  gui  lui  caufent  jufqua  la  flujriqftjj 
de  podtrine?  - 

TERPSICORE. 

Oh  bien  t  elle  vous  eft  hoc,  G  vous 
reftezici;  fachez  qu'Apollon  medite 
un  pro  jet  qui  va  mettre  les  fiffleursfux 
les  dents*  -  «*  \-  ' 


r 
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Lc   SIFFLEUR. 
II  n'a  qu  a  parler. 

APOLLON,  *«j?#fc*r. 

Je  veuxbien  vous  fatisfaire,  pretez-  . 
^anoi  attention,;   .     >         . 

TERPSIOORE. 

C'eft  ce  qu'ii  prete  le  moins  vo«- 
iontiers. 

APOLLON, 

J*ai  imaging  d'etablir  pour  lei  thei- 

ures-,  un  ferdeau  different  des  autres; 

car  loin  dc  le  remplir  de  plots'  de  r$- 

but  6i  des  reftes ,  on  n'y  r,ecevra  qiie 

les  bons  morceaux. 

Le    SIFFLEUR. 

II  ne  vous.faudra  pas  uoe  grande 
boutique.  •    «.  .   r 

APOLLON. 

Je  veux  cbmmencer  ce  triage  par 
!es  trois  repas  que  je  viens  de  cite* ,  & 
des  aujoura  hui  j'en  extrairai  les  me^s 
les  plus  friands  pour  en  compofer  un 
ambigu. 

TERPSICORE.       - 

Ceft  fort  bien  penfe/un  ambigu; 


car  vous^aurez  beaueoup„de  vu 

firoides. 

APOLLON. 

Tai  maude"  a  Bazile  &  a  Quit 
i  Dom  Quichowe  &  aux  fcpt  Sa$ 
la  Grece,  ainfi  qua  Pirithous 
rendre  foos  eette^raoiee.; . 

TERPS1CORE. 

Nous  allons  voir  id  bonne  co 

^'Le  SIFFLEUR,  *  A&Ue«. 
Vou$  pr€tehdez  rafleribldr.icr 
•»le,  Doifc  Quichotte./les^tjpt  R 
^  Grece'-&  Pirithous?  J 

APOLLO  N. 

Et  Pirithous. 
;  Le  SIFFLEUR.  i^J 

Adieu*       '  l  *  -  ■ 

APO,LLQN.v 

Ou  cburez-vous  done ,'  Monfieaf.l 
Kfieur? 

Le  SIFFLEUR.    Ui 

Je  vais  chercttec  <dtr  ieqours,  H  1 
aura  ici  trop  de  beTogne  pour  mgnot 

cfeuV     •   ••     •:  '•     '■■  '  i'"  • 


<fe  Tht&tre  ItaKtni  tjft 
f  le  refte  de  cette  P*rodie  eft  1* 
tenfure  des  trois  Pieces  dont  nous  avons 
parld  Comme  dies  font  peuxoinnues , 
nous  penfons  que  la  critique  ri ofiriraxt 
rieode  piquant  a  prefent  >  quoique  dans 
Ion  terns  elle  eut  eu  beaucoup  de  fuc- 
ce$  &  qu'elle  Fe6t  biert  m&ite'.  EUc 
tut  18  repr^fentations  &  fat  fouvent 
teprife  dans  linage.  Cette  ingfoieufe 
idee  eft  de  Fufetien 


K  LA  DOUBLE  INCONSTANCE; 

*    ComcdU  en  trots  aStts  9  enprofe  ^ 
f  Avril  j 7 2 j. 

I  R i v e L in ,  Officier  du  Palais  <te 
Lelio,  fait  tous  fes  efforts  pour  flatter 
Silvia  &  toucher  fon  cceur  en  faveur 
de  fon  Maitre  qui  l'a  fait  enlever;  main 
clle  nfe  penfe  qu'a  fon  cher  Arlequin, 
dent  on  Ta  fi  injuftement  ftpar&,  pour 
la  conduire  dans  une  Cour  qu'elle  re- 
garde  comme  une  affireufe  prifon.  Sa 
paffion  eft  fi  vive,  <*u  elle  menace  de 
ftdonner  la  mort,  .to  on  ne  lui  rend 
Ariequin.  Trivelin  ki  vante  inutUer 
n*at  les  honneurs  qu 'elle  re$oiu 
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SILVIA. 

Eh!  Que  me  font  ces  hoftneurt| 
Qu  ai-je  affiure  de  ces  quatre  ou  chjf 
feineantes  qui  m'efpioniient  toujour*! 
On  m'6te  mon  Amant  &  on  me  reo? 
<les  femmes  a  fa  place;  ne  voila-t-i^ 
-pas  un  beau  dedonimagement?  Et  x>* 
veut  que  je  fois  heureufe  avec  ceia?* 
Que  m'importe  toute  cette  mufiquei 
ces  concerts  &  cette  danfe  dont    oft 
croit  me  rfgaler?  Arleqiun   chantak 
jnieux.  que  tout'  cela ,  &  j'aime  mieux 
xfanfer  moi-meme  que  de  voir  danfer 
les  autres ,  entendez-vous  ?  Une  Bclur- 
geoife  contente  dans  un  petit  village, 
vaut  mieux  qu'une  Princeffe  qui  pleura 
dans  tin  bel  appartement.  Si  le  rrince 
eft  fi  tendre ,  ce  neft  pas  ma  fame ,  je 
u'ai  pas  ete  lechercher ,  pourquoi  m'a- 
jt-il  vue?  S'il  eft  jeune  &  amiable ,  tant 
mieux  pour  lui , j  en  fuisbien  aife «  quil 
garde  tout  cek  pour  fes  pareUs ,  &quil 
me  laifle  mon  pauvre  Arleqiiin,   qui 
o'eft  pas  plus  gros  Monfieur,  que  jene 
fuis  grofle  Dame ,  pas  plus  riche  que 
;moi,  pAs  pU*s  glorieux  que  moi*,.p0S 
niieux  lege,  qui  na'aioje  fans  fa^oft, 
-jue  j'aiinei  cU.^meme ,  &  je  ;  moBorai 
chagrin  de  ne  pas  le  voir.  Helas ! 

le 
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lie  patfvre  enfant,  qu'ea  >aura-t-on  faty 
Qu'eft-il  devenu?  II  fe  dlfefpere  quel- 
cue  part ,  j  en  fuis  fure ,  car  il  a  le  cceu* 
u  bon ;  peut-etre  auffi  qu*on  le  mal- 
traite*  .  .  . 

Trivelin  la  raflure  &  lui  promet  qu'elle 
verra  bientot  Arlequin ;.  elle  le  quitt$ 
avec  un  peii  plus  de  fatisfa&ion. 

Le  Prince  arrive  accompagnfde  Fla- 
minia, qui  leferrdans  fes  amours,  Tri- 
velin ne  pent  diflimuler  a  fon  Maitre, 
quii  n'a  tait  aucun  proves  fur  le  cceur 
de  la  jeune  Silvia.  Flaminia  ^r^tend 
tiuil  faut  faire  venir  Arlequin ,  tacher 
.  de  le  rendteinconftant,  &  qu'alors  Sil- 
via piquee,  ne  manquera  pas  de  fe 
rendre  par  d£pit  *  Flaminia  employe  fa 
four  Lifette'a  ce  pro  jet ,  &  :lui  donne 
des  le9ons  propres  a  faire  reuflir  leuj; 
deflein. 

1ISETTE, 

Mais  le  pauvre  gar^on ,  C  je  ne  Taime 
pas ,  je  le  tfotnperai ;  je  fuis  fille  d'hon-. 
neur  &  je  m'en  fais  un  fcrppule, 

FLAMINIA.. 

•  S'il  vient  a  Maimer ,  tu  lVpouferas  ? 

Cela  fera.ta  fortune.  AVttf  encore  des 

jfarupufes?  Tunes  nonplus  (joe  mot, 

Tome  //.  O 
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q*ie  laiiHe  d'un  Domeftique  da  Prioc 

Zc  ta  deyietidcas  grande  Dame. 

LISETTE. 

Oh!  voila  ma  confcience  en  repam 
ft  en  oe  cas-li  fi  je  r^poufe,  il  neftj 
pas  neoeflaice  que  je  Trims.  1 

Trivelin  ameite  Arlequin  6c  ku  dk^ 
-cu'il  eft  fon  Domeftiqne ,  qu'il  peut 
4ifpofer  de  lnL  Arlequin  ne  re^oit  pas 
jmeux  fes  fcftes  de  fervice  que  Sihrca;  | 
mais  terftpie  Tr&vclm  vient  a  la  nom* 
mer,  Arlequin  qui  Ta  xebut£  jufqu'a* 
tats ,  de*iettt  careflknrt*  II  lui  ait  avec 
^enrprefletaent,  mxs ikvez  ou  elle  eft, 
*naa  ami ,  men  Valet,  man  Maitre, 
jftttt  tbut  ce  qu'il  vous  plaira  ?  Que  je 
£m  f&chg  de  a  *tre  pao  riche  >  je  votis 
tJoArteraistoas  mas  ceveDuepaur  gages; 
dites,  rhonnete  homme ,  de  quel  cote  il 
faut  tourner?Efl>celdroite,  a  gauche, 
ou  tout  devant  moi  ? 

TRIVELIN. 

Vous  la  verre2  ici. 

ARLEQUIN,  ehame'&d'un  air 
doux.  • 

:    Mais  quaod  fv  fonge ,  il  faut  que 
Vew  foyez  bien  bon ,  bien  obfigeant,  | 
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^our  ta'ameqer  ici  comme  vpus  faites. 
D  Silvia!  cher  enfant  de  mpn  ame, 
tnainie,  je  pletire  de  joiel 
..  Trivelin  tacbe  de  modfrer  Fempref- 
jfemeift  <FArlequin,  &  lui  rappelle  un 
certain  Cavalier  qui  a  fart  des  vifites  a 
Silvia ;  il  lui  append  que  ce  Cavalier 
i*a  trouvee  fort  aimable. 

ARLEQUIN. 
Pardi ,  H  n'a  rieti  trotiv^  de  nouveau. 

TRIVELIN. 

Et  il  en  3  fait  au  Prince  un  r&it  qui 
Ta  enchante.  j 

ARLEQUIN. 

LebabiUard! 

TRIVELIN. 

Le  Prince  a  voulu  la  vok ,  &  a  doa-* 
ne  ordre  qu'on  Tamenat  ici. 

ARLEQUIN. 

Mais  il  me  la  tendra,  comme  cela  eft 
jufte. 

THRIVE  LIN. 

11  y  a  ime  petite  difficult^ ;  i!  f  en  eft 
devenu  amoureux  &  fbahaiterait  d'etre 
aim£a  fon  tour. 

G  i 
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ARLEQUIN. 

Sont  tour  ne  peut  pas  venir  ,  c'e^ 
moi  quelle  aime.  j 

Tnvelin  replique ,  Arlequin  (e  md 
co  colere  &  refufe  toutes  les  offires  quo! 
lui  fait. 

TRIVELIN.  i 

Vous  obtiendrcz  Tamitie  du  Prince 

ARLEQUIN. 

Bon ,  mon  ami  ne  ferait  pas  feu* 
lement  mon  camarade. 

TRIVELIN. 

Mais ,  les  richefles  ? . , ♦ 

ARLEQUIN. 
On  n  en  a  que  faire  quandon  fe  porte 
bien  ,  qu  on  a  bon  -appftit  &  de  quoi 
vivre.  '       * 

TRIVELIN, 

Maifon  a  la  Ville ,  maifon  a  la  Cam- 
pagne. 
;\  ARLEQUIN. 

Ah!  Que  cela  eft  beau!  il  n*y  * 

qu  une  chofe  qui  m'embarrafle ;  quieft- 

ce  qui  habkera  ma  maifon  de  ViH* 

.  quaod  je  ferai  a  ma  maifon  de  Cam: 

pagne? 
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{  TRIVELIN. 

Vos  Valets. 

ARLEQUIN. 

Je  ne  pourrai  done  pas  les  habiter 
toutes  a  la  fois? 

TRIVELIN.  . 

"Noa,  que  jepenfe. 

ARLEQUIN. 

*••    Eh  bien !  innocent  que  vous  etes ; 

C  tft  done  inutile  d'avoir  deux  maifons. 

TRIVELIN. 

Quand  il  vous  plaira »  vous  ixez  da 
Tune  a  l'autre. 

ARLEQUIN. 

A  ce  compte  je  donnerai  done  ma 
..  Maitrefle  pour  avoir  le  plaifir  de  de- 
menager  fouvent. 

Trivelin  voyant  que  oiles  honneurs 

v  ni  les  richefles  ne  peuvent  tenter  Arle- 

«min ,  lui  fait  le  detail  d'un  bon  repas. 

Arlequin  eft  quelque  terns  a  r^pondre  ; 

ft  convient  enfuite  quil eft  gourmand* 

t.  que  ces  mets  fucculents  le  tenteraient 

\  aflez ;  mais  que  Silvia  eft  un  morceau 

encore  plus  firiand  que  tout  cela  j  ii 

O  iij 


s'obftine  a  la  voir.  Trivehn  la  Id!  pf<j 
met;  mais  LHdtti  vi&itfPavertir  que  < 
Prince  la  demande.il  fort  &  Ja  laii 
avec  Arlequir*,  qui  ne  repond  que  d# 
brufqueries  a  touteiles  douceurs  qu'eUa 
Id?  cut,  &  he  ltd  marqtie  que  du  m/- 
pour  toutes  les  avances  queUe  hit 

ARLEQVm. 

Vous  parlez  de  Silvia ,  e'eft  cela  <jut 
eft  amiable;  firjevbus  coritais  notre 
amodr,  vous  tpmberiez  dans  Tadmka- 
tioo  de  fa  mocfeftie  r  les  premiers  jourt 
il  fallait  voir  comme  elle  fe  reculait 
d'auprfcs  de  moi ,  &  ptrid  elle  reculait 
fk$  diiieertiedt  f  St  puis  petlt-i-peti|; 
elle  ne  reculait  plus;  enftfte  elle  me1 
regardait  en  cachette,  &  puis  elle  avait 
honte  quand  je  Kavais  vu  faire  >  &  puis 
JW6i  j'avais  un  plaifir  de  Roi  a  voir  fa 
honte  jeflfiiite  f attfapais  faaiain,  qu'elte 
me  laiflait  prendre  5  &  puis  elle  Itait  en- 
&#e  tofote  corfufe  ,  &  pais  je  lui  par- 
his  i  enfuite  die  ftd  Me  jtfpondait  rieo, 
jftais  nen  penfait  pas  atoms ;  enfuite 
4lle  me  donnait  des  regards  pour  des 
paroles  y  &  puis  des  paroles  qu'elle  laif* 
fait  alter  fan$  y  foriger ,  parce  que  fofi 
toeur  aUait  plus  vite  qu'elle;  eiifift  c'$- 
tait  un  charme ,  auffi  j'etais  eominexm 
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foa,  8c  voHaceqai  s'appelleone  fille; 
mais  vous  nereflembiez  point  3t  Silvia. 
TrrveHn  revienr  &  emfflene  Arte- 
qmo.   Lifette  afie2  cousrot»c&5  do  la 
reception  qail lui a (kite ,  en  inftrate  le 
Prince  &  Flaminia ,  qui  pftftend  a  fon 
tour  r^proirvar.  Trivelin  revient  avec 
Attoxrin ,  fiiivis  de  Valeti ,  que  ce  der- 
nier chaflfe  a  coups  de  batte  j  mais  Fla- 
minia lui  rend  fa  belle  hmmeur  en  lui 
amenam  Silvia.  Ces  deux  Amant  cour- 
rent  Tun  a  l'autre  avec  des  traitfports 
de  pie  que  Flanrinia  feint  de  parta- 
ger ;  elle  parait  prendre  beaucoup  de 
part  aleur  tendrefle,  leur  promet  de  les 
iervir  de  tost  fon  pouvoir,  tc  gagne 
ainfi  famitte  <F  Arlequin. 

Arlequin  &  Silvia  reftes  feuls,  fe 
plaignent  de  leur  malheur  &  fe  jurent 
line  fid&t£  &ernetTe.  Trivelin  vient 
imerrompre  cette  fc£ne  de  tendrefle 
pour  apprendre  a  Silvia  que  fa  mere 
eft  arnv^e  a  la  Cour,  &  quelle  de- 
mande  inftamment  A  la  voir.  Trivelin 
emmene  Silvia,  Sc  Flaminia  fort  avec 
Arlequin  qu'elle  emmene  pour  diner. 

Flaminia  ouvre  la  premiere  fcfene  du 
fecond  a&e  avec  Silvia ,  dont  elle  tlche 
d'obtenir  la  confiance  par  des  carefles 
empreff&s  &  par  des  applaudiflemeut 
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quelle  donne  a  fa  fidelity.  Silvia  tronky 
peeparces  dehors ,  compare  fa  fran-H 
chife  k  la  faufle  poKtefle  de  toutes  les  ! 
autres  perfonnes  de  la  Cour ;  elle  eact- 
cepte  cependant  un  Officier  du  Prince* 
qui  1'eft  venue  voir  fouvent  cher  fa. 
mere.  Cet  Officier  n'eft  autre  que  le 
prince  kii  raeme ,  qui  ri'a  pas  vould  fe 
■iaire   connaitre;  Flaminia  pfofite  de 
qette  .favorable  prevention  pour  difpfc- 
fer  le  cceur  de  Silvia  a  recevoir  le  Prince, 
qui  {mrait  accompagne  de  Lifette  ,    lui 
tou jours  fous  le  nom  de  cet  Officier  ,:& 
Lifette  fpus  l'exte'rieur  d'une  Dame  de 
la  Cour,  ■       '     \ 

Flaminia  qui  a  deja  prevenu  Silvia* 
•  que  les  Dame.s  la  regardateht  avec  ua 
ceil  d'en Vie ,  &  ttnfulcaieat  en  fecret  J  a 
commence  par  i'aigrk  contre  elies  ,  & 
la  hauteur  avec  laquelle  Lifett6  la  traite, 
acbeve  de  la  revolter  tout-i-fait ;  ce- 
pendant le  Prince  prend  les  int£r&s  de 
Silvia ,& blame  Lifette,  qui  fe  retire 
apres  lui  avoir  encore  donne  de  nou- 
velles  marques  de  rrrepris.  Le  Prince  & 
Flaminia  reftent  pour  exciter  fa  vanit& 
ils  parviennent  meme  par  leur  adrefle 
a  interefler  fon  co&ur ,  &  Silvia  avotie 
de  bonne  foi  que  11  elle  n'aimait  pas 
Arlequin ,  elle  ne  ferait  point  infenfible 
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M  *U  m£rite  de  l'Officier  qui  ne  fait  i}u  aug- 
menter  ces  heureufes  difpofitions ,  en 
.   lui  promettant  de  la  vanger  de  la  Pame 
qui  Fa  infultee.  Flaminia  engage  Silvia 
a  aller  recevoir  des  prefens  qui  hii  font 
deftines.  Elle  fort ,  &  Arlequin  arrive 
en  riant  de  toutes  fes  forces,  des  ridi- 
cules ceremonies  qu'il  avu  pratiquer 
.    a  la  Cour.  Flaminia  continue  a  faire  ddK 
grands  progres  dans  le  cceur  d' Arle- 
quin ,  &  lorfqu'elle  le  quitte  >  fes  affaires 
,    ne  font  pas  moins  avancees  que  celles 
du  Prince  aupres  de  Silvia. 

Trivelin  prefente  a  Arlequin  un  Sei- 
gneur, qui  vient  lui  faire  des  excufes 
d'avoir  mal  parle  de  lui  >  &  quile  prie 
de  vouloir  bien  le  faire  rentrer  en  grace 
aupres  du.  Prince  qui Ta  exile;  ce  Sei- 
gneur apprend  a  Arlequin  qu  il  avail: 
envie  de  marier  fob  coulin  &  Flaminia, 
&  qu'il  efpere  par  ce  mo  yen  obtenir  fa 
prote<5Hon.  Arlequin  qui  fansle  favoir  , 
a  deja  pris  du  gout  pour  Flaminia,  ne 
veut  point  entendre  parler  du  couGn , 
&  ce  n'eft  qu'a  cette  condition  qu'il 
promet  au  Seigneur  de  s  mtere&er  pour 
lui*  Arlequin  &  Silvia  oht  encore  une 
i      fcene  de  tendrefle ,  mais  mentis  vive 

?u'auparavant*  Flaminia  emmeneaafli 
Arlequin  pour  aller  faire  xollation  >  Sc 
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Silvia  lb  lalfle  alter  volontiers  poor  re- 
cevoir  les  excufesque  Lifette  vient  lui 
faire ;  elles  font  plus  piquantes  qu  hon- 
nctes ,  &  Silvia  plus  irritec  que  jamais* 
feit  (emir  a  Lifette  route  la  iuperiorite? 
de  Ton  merite  Flaaiiiria  re  vient,  excite 
adroitement  fon  depit  &  la  porte  a  fe 
venger ,  en  lui  difant  qu  Arlequin  meme 
"tfaimera  moins  s'il  la  voit  ainfi  m£pri- 
fce.  Silvia  convient  quelle  le  trouve 
plus  negligent  &  moins  emprefle.  JFla* 
minia  exagef  e  encore  fes  froideurs ,  & 
ajoute  qu'il  n  eft  enclin  qu'au  vin  &  a 
lagourmandife;  elle  eh  kit  une  com- 
paraifon  peu  avantageufe  aVec  cet  Of* 
ficier  pour  lequel  Silvia  eft  fi  favora- 
blement  prevenue.  II  arrive  en  ce  mo* 
roent;  fes  foins  empreffes,  fes  tendres 
carefles,  achevent  detoumer  la  tcte 
a  Silvia,  &  elle  devient  inconftantt 
tout  en  difant  qu  elle  ne  pourra  fe  re- 
foudre  a  Quitter  Arleouin, 

Le  Prince  &  Flaminia  s'apprentient 
reciproquement  )e  progres  qu'ils  ont 
fait  dans  le  eceur  des  jeunes  A  ma  us. 

Triveiin  arrive  avec  Arlequin  *  qui 
lui  di&e  une  Lettre  pour  le  Secretaire 
d'Etat.  II  le  fait  commeacer  pat  virgult 
enfuite  Monfisur 
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TRIVELIN. 

Altera ,  dices  Monfeigneur 

ARLEQUIN. 

Mette*  les  deux  efin  qu  il  choififle..^ 
Vous  faurez  que  je  m'appelle  Ariequiuu 

TRIVELIN. 

Vous derez  dire,  Votre  Grandeur 
feura. 

ARLEQUIN. 

Ceft  done  un  Geant  ce  Secretaire 
d'Etat  ? 

TRIVELIN. 

Non;  mais  nlmporte. 

ARLEQUIN. 

Quel  diantre  de  gaKmathias,  je  ti'ai 
jamais  entendu  dire  qu'ons'adrefle  a  la 
taille  d'un  homing  qua  ml  on  a  affaire  k 
lui. 

Arlequin  fait  mettre  dans  la  fettre* 
qu  il  aime  biea  Flamima  &  qu'elle  ne 
petit  fe  pafler  de  lui  ->  ce  qui  fait  tornber 
la  plume  des  mains  k  Tnvelin ,  qui  lui 
avoue  qu'il  en  eft  amoureux  depuf* 
deux  ans;  cette  declaration  fert  &  fair* 
dlvelopper  les  fentimens  dans  lefquets 
ArleqiuKieft  pour  Fiaminia,  &quillui 
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montre  fans  detour  dans  la  (bene  qui    1 

fuit.  I 

Le  Seigneur  qui  s'eft  deja  adrefle  a 
Arlequin*  lui  apporte  de  la  part  du 
Priace,  des'lettres  de  noblefle.  Arie- 
quin  les  refiife,  &  dit fur  ce  fiijet  tou* 
les  Heine  communtf  que  Ton  a  imagine! 
pour  confoter  ceuxqui  ne  jouifient  pas 
de  cet  honneur*  Le  Seigneur  inGfte  & 
Iui  dit ,  vous  y  trouverez  de  l'avantage* 
vous  en  ferez  plus  refpede ,  plus  crainc. 
de  vos  voifins. 

AR  LEQUIN. 

J'ai  opinion  que  cefa  les  emp^cfie*- 
rait  de  m'aimer  de  bon  cocur;f  $ar 
quand  je  refpe&e  les  gens,  moi,  &  que* 
je  les  crains ,  je  ne  les  aime  pas  d'un  (T 
bon  courage,  je  ne  faurais  faire  tant 
de  ehoies  ala  fois* 

Le  SfilGNEUL 

.Voiis .  jftretontiez  i  •     •  , 

ARLEQUIN. 

Voila  eomm<§  je  fuis  bad ■>  je  *fiiisi 
le  meilleur  enfant  du  monde>  je  nefais 
demal  a  pepfonne;.  mais  quand  je  voe- 
drais  nuire ,  je  n'en  ai  pai  le  pauvoir* 
Eh  bien^Si  jiavais  ce  poavoir»$  jfer 
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ais   noble,  je  ne  voudrais  pas  gager 
Tetre   toujburs  brave  horame. 

Le    SEIGNEUR. 

Oh!  les  homines  font  quelquefois 
mtchans ;  mettez-vous  en  etat  de  faire 
da  mal,  feulement  afin  qu'on  n'ofe  pas 
*ous  en  faire,  &  pour  cet  effet ,  pre-: 
ner  vos  lettres  de  rioblefie. 

.    ARLEQUIN  prcnd  Us  lettrcs^    v 

Tetubleu,  vous  avez  raifon,  je  ne 
feis  qu'une  bete ;  allons  me  voila  rio- 
ble ,  je  garde  le  parchermn.,  je  ne  crains 
plus  que  les  rats  qui  pourreie&t  biet> 
gruger  ma  nobleffe ;  mais  jy  mettrai 
boit  ordre.  Je  vous  remgrcie,  &  le 
Prince  auffi  „  car  il  eft  bien  obligeaot 
dans  le  £bnd» 

Mais  ma  nobfefle  ne  m^obltge-t-eHe 
a  rien  ?  Car  il  faut  faire  fan  devoir  dans, 
une  charge. 

Le   SEIGNEUR. 

£lle  oblige  a  &re  konncte  homraev 

ARLEQUIN,  tres-Jeritufement. 

Vous  aviez  done  des  exetnpti<wis» 
tous*  quand  vous  avez  dit  du  mal  de 


!*;*  Bifida  \ 

Le   SEIGNEUR. 

N'yfongez  plus;  un  Gentilhomme 
doit  ctre  g€ti€t eux. 

ARLEQUIN, 

Gfo&eux  &  honncte  homrne  ,  ver-  ' 

tuchou,  ccs  devoirs-la  font  bons,  je  "\ 

les  trouve  encof e  plus  noble*  que  mes 
lettres  de  noblefle.  ! 

L'Auteur  ne  manq&e  pas  dans  une 
£  belle  occafion  >  de  traiter  &  fond  le 
point  d'honneur  dont  on  ne  devrait  ja- 
mais parler,  puifqu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'cn  coraiaiffeie  ridicule  &  la  n&- 
ceflite. 

Le  Prince  parait  &  prefle  Arlequint 
de  lui  cider  Silvia;  celui-ci  lui  repond 
dans  les  termes  les  plus  refjpe&ueux  St  - 

les  plus  touchans.  Mais  cette  fceneque  *! 

TAuteur  a  voulu  rendre  pathctique, 
manque  fon  effet  fur  le  fpe&ateur,  qui 
eft  inftruit  du  peu  dlnteret  quArlequin  | 

prend  a  fa  Maitrefle ,  &  qui  ne  peut  re-  J 

garderj  cette  eflfufion  de  (entiment  >  que 
comme  un  retour  paflager.  C'eft  le  4 
Prince  au  contraire  qui  devient  le  per- 
foimage  intfreflant  pat  la  gen&ofite 
qu'il  montre  envers  Arlequin,  qui  enr 
eft  lui-meme  £  touchy,  guTU  eft  fthk 
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lui  abandonner  Silvia ;  mais  il  fe  d£- 
termine  enfuite  facilement  a  la  ceder , 
lorfqu'il  la  trouveparlam  d  amour  avec 
le  Prince.  Elle  repond  aux  reproches 
qu'Arlequin  lui  fait,  que  puifqu'il  a  tout 
entendu ,  cela  lui  cpargne  Fembarras  dm 
le  lui  apprertdre.  La  Piece  eft  terminee 
par  le  mariage  du  Prince  avec  Silvia, 
&  celui  d'Arlequin  avec  Flaminia. 

Cette  Comedie  n*eft  point  indigtio 
de  M  de  Marivaux.  II  y  a  beaucoup 
d'efprit ,  fouvent  de  Tinteret ;  mai$ 
quelquefois  trop  de  metapByfique.  It 
parait  encore  n  avoir  pas  aflez  menagl 
fon  intrigue  qui  eft  trop  avanceeau  te? 
cond  ade ,  ce  qui  r oblige  a  avoir  re* 
cours  a  des  ex  propofito  >  tels  que  la  fcfene 
de  la  lettre  &  celle  des  titres  de  no* 
blefle.  Ces  lagers  defauts  n  empecEereut 
point  quelle  n'eut  beaucoup  defuccfes  * 
&  quelle ne  fut  jouee  quinse  fois  de 
fuite* 


T 
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JEAN    BISSONi. 
17*3* 

31  e  A  K  Eiflbni  qui  rempKffiiif  Ie  role 
c  Scapin ,  &  qui  avait  ete  amene  par 
Lelio  en  17 16,  naquit  a  Bologner 
ville  d'ltalie.  Vers  Tage  de  1$  ans,  it 
s'etait  engage  avec  wrOplrateur,  Sc 
ravait  fuivi  de  vilfe  ea  ville,  debitant 
fes  drogues  &  jouant  de  petits  roles  dans 
les  farces  que  cet  Operateur  donnait  au 
Publirc.  Au  bout  d^quelque  terns  ,  Sca- 
pin auffi  favant  que  Fan  Mafcre,  devint 
fon  aflbcid  &  bien-tot  fon  rival  dans  fe 
profeffion;  raltercation  qui  fur  vine  en- 
tre  eux ,  les  fepara.  Scapin  paffa  a  Mr- 
Ian,  mais  il  y  trouva  un  autre  Opera* 
teur  tres-accredite,  de  forte  qu'il  n'e- 
trerma  pas ;  point  de  debit ,  point  d'ar- 
gent  >  pas  meme  de  quoi  fournir  a  la 
depenfe  de  fa  nourriture.Le  pauvre  Sca- 
pin fentit  vivement  tout  le  malheur  de 
fa  fituation ;  mais  loin  de  s'eiv  laiffer 
abbattre,  ileut  recours  a  un  ftratageme 
qui  lui  reuffit.  II  s'etala  dans  une  place 
voifine  de  celle  de  l'Operateur  qui 
&ait  en  vogue  >  &  aprcs  avoir  vante 
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*vec  torn  1'emphafe  n£ceflaire  Fexcel- 

'  knee  de  fes  remedes ,  il  ajouta  qu'Hs 

'^taient  trop  connus  pour  en  faire  le  d6* 

tail ,  puifque  les  fiens  &  ceux  de  TOpe- 

*  rateur  fon  voifin  ,  dtaient  les  memefc, 
etantlui-memele  fils  de  cet  Opefateur; 
mais  qu'ayant  eu  le  malheur  de  tora- 
ber  dans  la  difgrace  par  quelques  efpie- 

*  gWries  de  jeunefle ,  ce  pere  Tavait  chat- 
fede  chezlui,  &  avait  la  durete  dele 
mlconnaitre.  Ce  difcours  fut  d'abord 
rapporte  a  l'Gperateiir ,-  &  BifToni  pro- 
fitant  de  la  premiere  impreffion  qu'il 

'  ayait  faite  fur  le  Peuple ,  courut  aim 
air  repentant  &  le  vifage  baigne  de 
larmes  „  fe  jetter  aux  genoux  de  rOp&- 
rateur,  en  Fappelknt  fon  pere  &  lui 
demandant  pardon  de  fes  fautes  paf- 
l&es. 
II  eft  facile  tie  croire  quel'Op^rateur 

'  foutint  lecara&ere  tjue  fliflbni  lui  avaic 
dating.  11  traita  celiu-ci  de  fourbe  &  de 
coq  an,  &  protefta  que  bien  loin  d'etre 
fon  fils  >  il  ne  le  conaaifTait  meme  pas. 
Plus  rOp&ateur  marquaxt  de  colere  & 
d'indignation  contre  Biflbni,  plus  le 
Peuple  s'intereflait  en  fa  faveur;  la  plus 
grande  partie  des  fpe&ateurs  fut  mbe 
fi  touch^e,  qu  apres  avoir  achette  fes 
drogues  t  eHe  lui  fit  encore  des  pi£- 
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fens.  Biflbax  content  da  fiiccfc  de 
fourberie  ,  &  craignant  des  eclair c 
mens  qui  tr  auraietit  pas  et6  a  fon  avan* 
rage ,  le  hata  de  quitter  Milan,  Soit  par 
caprice  ou  par  rarfon,Bftft)Tii  abandon-* 
na  pen  de  teats  apr^s  fe  metier  d*Op*$* 
rateur,  &  entra  dans  une  Troupe  de 
Com*idien$  pour  le  perfonnage  de  Sca-> 
pin ;  enfuite  il  pafla  en  quality  de  Maitre 
d'Hotei  au  fervice  de  M<  Albergoti, 
fit  un  voyage  en  France  avec  lut>  re* 
tourna  en  Itaiie,  &  en  &t  ramenl  par 
Letto ,  qui  avait  6t6  charge  de  former 
la  troupe  des  Comldiens  Italiens  de 
M.  fe  Due  d'Orteans ,  avec  hqudle  it 
*£vint  a  Paris  en  171  (5,  ou  fon  talent 
fat  peu  goute;  il  continua  cependant 
de  rempiir  fon  cmploi  jufqu'i  fa  morr*. 

2ui  arriva  le  5  Mai  172  3  ;  il  n'&ait 
g*S  que  de  quarante-cinq  ans*  Apres 
avoir  renoncl  &  fa  profeffion ,  il  fit  an 
teftaraent  par  fequel  il  laifla  tous  fes  ef- 
fets  a  Ricoboni  pere ,  dont  il  avait  re- 
$u  beaucoup  de  tervices>  tant  en  France 
$u  en  Italie. 
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FARODIE. 

Tragi-Cornedie  crt  ptofc ,  en  ^tts :  &  en 

yaudevilits,  Jj  Mai  i/Jj  (1). 

A  a rodie,  fille  da  Mamas ,  ap- 
prend  &  Arlequin  cpton  va  la  couron- 
nerpar  1'ordre  d*  Apolion.  Melpomene 
arrive. 

PARODIES, 

Elle  va  m'ennuyer ,  fauvons-  nous. 

MELPOMENE,  lc  mauchoir  h  la 

main* 

Ou  fayez-vous ,  Madame!  ? 

N'eft-cc  point  a  vos  ycui  on  fpe&aidt  dfcc 

doux, 

Que  Melppmcne  en  pleors  #  tombaote  &  vof 
genoux? 

ARLEQUIN, 

Voulez-vous  an  couifin,  fc  par£  n'eft  pas 
tcndrc'  > 


(i)  Ec  theatre  repr^fentc  te  Mont-PatnafTc  » 
Pcgafc  au  ratcllicr  dans  ua  coitr  „  &  un  Caff£ 
au  pied  de  U  mentagtit. 
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PARODIE,  la  relevant. 
Madame ,  en  cet  ixu  je  ne  puis  vous  entendre. 
ARLEQUIN. 

Que  vois-je,  quel  prodige,  6  Dicux  1 
Eft-il  bien  vrai  ?  Quoi,  Parodie 
Vient  dc  relever  a  mes  yeux  , 
La  Mufc  dc  la  Tragc'die  1 

PARODIE, 

Quand  elk  tombe ,  par  ma  foi 
On  ne  doit  pas  s'en  prendre  a  moL 

Melpomene  demande  grace  pour  le 
feu!  Auteur  qui  tui  refte.  , 

C'eft  le  feul  qui  nous  refte  &  qu'on  veut  nous 

oter, 
Je  fais  de  ce  rimeur ,  quel  fcrait  le  fupplice; 
Jc  fais  que  le  boa  fens  demande  qu'ii  piriffc. 
Madame ,  on  veut  fa  chute ,  y  confentirez- 

vous  ? 

Ah!  me  faut-il  tout  pcrdrc,  &  toujour?  par 
vos  coups  ? 

PARODIE. 

Plaignez-vous   au  Parterre ,  attendriflcz  Con 
ame, 

Faites-k  prononcer^  j*y  foufcrirai ,  Madame* 

Furius*  Poete,  armdd'une  cuirafle 
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&  d'an  cafque  £  la  Romaine ,  vient  trou-  i 

ver  Melpomene,  &  Iui  apprend  qu'il  a  >■ 

ramafle  un  bon  nombre  a  Auteurs  qui  <'! 

font  tous  prets  a  immoler  Parodie  iiit  )j 

fon  char  de  triomphe.  J 

Jc  kur  fais  des  tableaux  de  ces  trifles  ba«  | 

tallies,  ! 

Ou  de  tant  d'Oplra  Ton  vit  les  fane*  rallies  5  | 

Ou  la  plume  a  la  main ,  Rimcnrs  contre  Ri- 

meurs, 
Combattaicnt  foliement  an   gr£   dcs  fpecta* 

tears, 
yens  dfrai-je  les  noms  de   ces  grands  Per- 

fonnages? 
Dont  j'ai  peint  les  affronts  four  aigrir  lean 

courages? 
De  ces  fameux  pro&rits,  parfcmt   par  Ma - 

drigaux, 
Que  Parodie  o&it  transformer  en  nigaods  I 
Le  poli  Romulus,  qui  n'enlevc  hhc  Belle 
Que  pour  paffer  fon  terns  a  pleurer  aupris 

deiie* 
Ink  en  payfaone  babiilec  a  Chaillot , 
ddipe,  en  vers,  en  profe,  c'galcment  far 
t  loe....(i). 


(t)  Parodie  de  trois  Tragedies  de  U  Mothc. 
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Mais  pourrak-jc  vcms  dire  a  quelle  inipt*^ 

ttence ,  I 

A  quels  fremiffeoaens ,  a  quelle  violence,        I 
Ces  indigncs  affronts ,  quoique  mal  figure's  I     1 
Out  portc*  les  efprits  de  tous  nos  conjures  j     . 
Je  n*ai  point  perdu  terns,  &  voyant  kur  $>• 

lcre 
Contre  les  L*ntuilus,  en. lot  de  tout  fyfc; 
J'ajoutc   en  pea  de  mots  ,  Apis,  coup  ft» 

ma  Incurs , 
JU  perte  de  ops  vers  3c  de  «o#  pa*tt  d-Aar 

tears; 
Jx  Cotnrae  brifeV,  Tia&kat  Yapdmfge 
jLe  mettant  en  pamouffle  a  iajdc  <df un  Jean 

Gilie. 

lie  Parterre  patfaft,  jfalpooieoe  & 

Furius  tachent  de  I'engagw  dans  une 
cori  juratioa  dent  Us  lurc&cowrent  k 
fecret  duos  .une  fckm  pa*odieeideMi- 
thridate. 

MELPOMENE. 

Approctez-vous  Parterre,  eflfin  1'neure  eft 

venue ,  €tc 
; 3 

Le  PARTERRE,  d/ra/r. 

Pour  favoir  leur  fecret ,  approovons  lev  <our« 
roux. 
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pXJ R I U  S ,  ltd  apprtnd  le  nom  ies 
I  Conjures. 

I'txad   Grifib&iqs*   qui  soujoars  nous  mf- 

•tnrit 
Des  i^gks  da  theatre ,  8c  Jamais  bc  Jet  fuk  ; 
;  Monfieor  Vecfliai4ct ,  Do<ftcur  en  pamcoks  , 
Qui  raagc  avec  taut  cPart  fcs  points  "8c  its 

virgulesj 
Et  qui  de  la  grammaire ,  tCchrc  ftudicux , 
Fait  mlthodiquement  des  vers  tres-cnnuycux. 

Le  PARTEftRE. 

Eft-cc  la  tout  ? 

FURIUS. 

//em,  Bouquinidc*,  Lucrin,* 
Chevillardus ,  Fadct,  Soporifcre  onfin 
(  Et  voici  ce  qui  fait  le  bon  de  notre.  affaire  }, 
Ies  humbles  Pr^ceptcurs  de  Corneillc  8c  <f  Ho- 
mere. .... 

Tout  le  refte  de  la  fcfcne  eft  une  cri- 
tique des  Odes  &  des  Tragedies  en 
profe  de  la  Motfae. 

Lorfque  le  Parterre  eft  forti ,  Fix- 
rius  &  Melpomene  fe  repentent,  mais 
trop  tard,  delui  avoir  confie  leur  fe- 
cret.  Pirirfious  arrive  avec  «i  coiftfoc 
de  fer  &  un  fabxe  a  la  main,  dk  beaur; 
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coup  de  gafconnades ,  &  promet  qu'i 
tie  ie  laiflera  plus  manger  la  laine  d( 
defllis  le  dos  corrrme  ,dans  Je  Serdeau 
4es  Theatres.  II  fort  avec  Furius ,  8i 
Parodie  arrive  avec  le  Parterre ,  cuj 
lui  decouvre  la  confpiration.  Parodie! 
n'en  tient  aucuo  compte  ;  mais  PierroC 
accourt  lui  apprendre  que  les  Auteurj 
conduits  par  Melpomene ,  ne  font  qua 
quatre  pas;  ii  fe  fauve  &  Melpomene 
parait  au  fond  du  theatre. 

MELPOMENE,  dux  Autewrs  qui  t<M 
abandonnee. 

Qu  etes-vous  devenus ,  Auteurs  deTcfpc'reY? 
Mais  .,  quoi,  n'attendons  pas  de  fi  froids  Con- 
•  Jur& .... 

Quoique  feule ,  attaquohs  ma  rivale  epcrdue, 
It  prenons  la  vangeance  enfin  qui  nous  eft 
due. 

LePARTERE,  arretant  Melpomene* 
qui  frappe  Parodie  avtc 
fon  poignard. 
Tout  beau. 

MELPOMENE. 

Quoi !  tout  pread  &  fcfmfc ,  &  toi:  Parterre 
auffii  ,.   .  '  -,  ; :  r  „ 

PIERROT 
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PIERROT,  revtnant  aufond  du 

theatre. 

Parodie  eft  -  elle  morte  ?  Non ,  lo 
Parterre  ne  l'a  pas  abandonee;  il  n'y; 
a  plus  rien  a  cramdre,  avanjons  cou- 
Etgeufement. 

PARODIE 

Pourqaoi  ce  barbarc  complot? 
Yous  brillcz  fur  la  fcenc  &  jc  ne  vous  dis 
mot. 

Melpomene  lui  reproche  de  prepa- 
rer one  Parodie  contre  Inez  de  Caftro. 

PIERROT. 

Que  cette  avanture  brille 
£t  qu'elle  attendrit  les  cocurs! 
On  penfe  voir  la  famille 
De  Citron  dans  les  Plaidears. 

Melpomene  s^vanouit  a  cet  outrage, 
&  Parodie  dit  d'un  ton  g^ave : 
Gardes  ,  quon  la  conduife. 

Arlequin  annonce  1'arrivee  de$  Au- 
teurs  conjures;  Furius paralt  a  leur  tcce, 
&  dit  d'une  voixetouffife: 

Dicux !  qu'cft-ce  que  j'entens  ?   Quoi   done 
ingrat  Pattsrrc , 

Tome  If.  H 


Piyo  Hlfiolre      • 

Nous  te  flittons  toujour*  &  tu  nous  fius  la 
guerre  £ 

Le  PARTERRE. 

Bbff,  bon,  le  Parterre  nefe  pique 
pas  de  reconnofflance  ;  il  fiffle  fans 
quartier  le  lendemain ,  un  Auteur  qui 
la diverti  la.veillfe. 

ARLEQUIN. 

-    Voila  un  bon  petit  coeur. 

Le  PARTERRE,  aux  Conjures 

tremblans. 

fc  Allons,  tirez,  Meflieurs  les  mutins, 
ob&flez  a*  votre  Maitre ,  faites  place 
au  theatre. 

A  R  L  E  Q  tJ  IN ,  hsbattanu 

Je  vais  reconduire  le  deuil. 

Furius  tombe  en  pamoifon,  &  re- 
cite plufieurs  vers  imites  des  fureurj 
d'Orefte. 

Ou  font-ils  ces  Auteurs  que  Parodie  employe! 
Dans  leur  encre  maligne  il  faut  que  je  ltf 

noye. ..... 

Quelle  horreur  me   faifit!  Grace  au  Ciel, 

fcntrevoi 

Que  ie  cornets  briCis  coulent  autour  demoit 
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PIERROT. 

Prenez  done  garde ,  vou$  allez  nok- 
cir*non  habit. 

F  U  R I U  S  f  continuant  4  parodicr 
Orcfic. 

Ticns ,  voilft  le  foufflct  cpe  jc  t'ai  riCttvL 

{It  donne  un  foufflct  k  Pierrot  &  cox- 
tlnuc  ), 

Eh  bicn,  Parterre .  ingr&t ,  vos  mains  fontw 

elles  pr&es? 
Pour  qui  font  ces  fiiHets  i  .  • .  ♦ .  Quel  bruit! 

quelles  tempetes  t 
Qui  diantre  a  barbouille  les  &£mens ,  mor- 

bleu! 
Quel  cahos  I  quel  defordrel  on  glace  dans  lo 

feu. . . .  (i). 
Jc  ne  puis  plus  parler . ....  ma  iaaguc  envaia 

s'efTaye 

Vox  faucihus  hmfit ...  e'en  eft  fait,  ~}e  bej 

gaiej 
Parodie  en  riant  va  Men  nie  declarer, 
£t  je  hi  porte  enfia  mes  renr  a  deVorer. 


(i)  On  jouaic  alow  le  Baletdes  SU'mcnf ,  &  Fade 
da  feu  euit  le  plus  ftoid 

Hi*} 
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PIERROT,  k Parodie.     % 

Cet  Autcur  peat  fort  bicn  fans  tarder  davan3 

wgc, 
Aux  Pctitcs  Maifons  tranfpotter  fon  bagagc 

U  PARTERRE. 
Commencons  le  triomphe  de  Paro- 
die ,  en  danlant  unbranle  fur  le  champ 
de  bataille  ou  nous  avons  remportc  la 
yi&oire. 

( On  danfc  la  ronde  fuivantc  )• 
Quand  par  malhcur  l'Op^ra. 

D'unc  pfalmodic 
Votrc  oceille  <attriftera , 

On  y  remidie. 
C'cft  a  rhotcl  d*  Arlequin , 
Four  bannir  Votrc  chagrin, 
Voycz  Parodie  j 

Ogay, 
"Yoyez  Parodie* 

x 

Qu'aiUeurs  on  puifle  feaillcr  % 

Mais  qu'ici  Ton  rie. 
11  eft  jufte  de  failler 

Ce  qui  tous  ennuie; 
Nous  ne  pincpas  Jes  H^ros , 
Que  quand  nous  les  trouvons  fots, 

Vive  Parodie,  &c. 
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Cette  Piece  qui  eft  de  Fufelier, 
n'eut  qu'un  mediocre  fucc£s  ainfi  quelle 
le  merkait;  car  elle  pouvait  tout  au 
plus  etre  fupportfe  au  theatre  de  laf 
Foire  ,  pour  lequel  elle  femblait  avoir 
€te  faite. 


AGN#S  DE  CHAILLOT. 

Paradie   fink  de  Co/tro*   24  JuilUt 
1723. 

V^routon,  Ambafladeur  de  Go- 
neffe ,  vient  feliciter  le  Bailli  de  Chail* 
lot,  fur  ce  que  fon  fils  a  remport6  le 
prix  de  1'Arquebufe. 

Goutez,  Bailli,  goutez,  non  pas  deux  fois, 

mais  quatre, 
La  gloire  que  ce  fils  fur  vous  a  fu  rabbattre  j 

J'cn  partageons  la  joie  avec  ves  Habitans, 

•  1 

.  •  .  •  m  » 

Notre  Maitre  fur -tout  de  fi  bon  cccttr  s*y 

Iivrc  9 
Que  depuis  avant  hier  il  n'a  c&fii   d'etre 
ivre* 

Le    BAILLI. 
fotr?  Majtrc ,  Crouton,  m'eft  uni  deufelcment; 

Hiij 
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9a  mere  eft  mon  Ipoafe ,  on  nc  fait  pas  co*ft2 

mem  $ 
Mais  n'importe,  cela  ne  fait  nc6  &  Falfeirei 
St  le  mime  contfat  qui  m'unit  a  fa  mere  , 
Yeatvque  mon  fits  Pierrot ,  fait  l'lpoux  de  & 

focur. 

Xe  Bailli  cengSdie  rAmfeaffadeur  & 
fa  fuite. 

La  BAILLIVE. 

Y^us  renvoycz  bien-t6t  ce  pauyre  Ambafia* 
dcur, 

Vous  deviez  bien  du  moins  le  prier  de  1* 

noce, 
Ou  pour   s'en   retourner,   lui  prater    votrs 

roiTej  :    1 

Mais    fur   un   autre  fait ,    drfcourons  cntrc       | 

,    *oUs|  I 

Votrc  iils  que  d£ja  ma  fille  aime  en  ipoux*        1 

Ne  la  reggude  pas  5  elle  eft  inconfolable. 

Le  BAILLI. 

II  le  faut  ezcufer ;  les  honneurs   qu  on    lui 

rend 
Lui  moment  a  la  t&e,  il  en  tft  dans   l'i- 

vreffc, 
Car  fouvent  les  honneuts   enivrent  la  jen- 

nefle. 

.   La  Baillive  dit*qu*ilfaut  ie  ramenc*' 


r 
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a  foil  devoir ,  &  le  Bailli  promet  d'ea 
iaire  fori  affaire. 

La  Bailli ve  reftee  feule  avec  Agnta,' 
W  dit  : 

Agnes,  {tour  miconta;,  lai&z-R  .yottt  ou« 
vrage.  „  i 

Elle  ajoute  qu'elle  la  foup90nafe  d'e- 
tre aimee  de  Pierrot.  i 

AGNES. 

Mas!  Je  fuis,  Madame,  une  pauvre  iono- 

ccntc , 
$ai  ne  fait  pas  encore  a  quoifcrt  wiAmantt 

LaBAlLLIVE. 

Teas  parte  en  niaifc*  &  penfe  autrement, 

AGNES,  foupirant. 

Qui,  mei  ?  Je  ne  fais  pas  ce  que  vous  voo* 
kz  dire. 

La  BAIL-LIVE.       • 
Yous  foupirez,  je  crois  ? 

AGNES. 

Non,  c*eft  que  jerefpire. 

La    BAILLIVE. 

Vous  appcllcz  cela  refyircr  ?"Jour  de  Bleu ! 

Hiv 


J 
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Si  quelqu'un  &  ma  fillc  arracliait  nn     cite-  } 

veux,  j 

C'eft  comrac  s'il  ofait  me  1'oter  a  moi-meme  | 

Ma  fille  eft  mon  bijou ,  je  la  chlris  ,  je  Faime,  : 
Eft-il  rien  de  fi  beau  que  cette  fille-la  ? 
Staot  qu'elle  parafr,  chacua  dit.  .  .  i  la  voilL 

Elle  continue  a  s'extafier  furies  belles 
qualite's  de  fa  fille ,  s'etonne  de  la  voir 
ineprifer  &  s'en  prend  a  Agn£s ,  qu  elle 
menace  en  fortant, 

Agnes  fe  plaint  a  Pierrot  qui  fiirvient, 
&  lui  rappelle  comment  elle  s'eft  rea- 
due  a  fes  empreflemens; 

Mais  piqui  des  rigueurs  de  ma  verm  mutine^ 
Yous  prices  auffi-tot  le  couteau  de  cuifine  $. 
w  •  •  ,  -•  •  «. 

Yous  jettates  le  trouble  &  TefFroi  dans  mon  • 

amc, 
Dcs-cc  mfime  moment ,  je  devihsvotrc  fenune. 

Pierrot  la  confole,  la  rafliire,  &  lui 
promet  de  faire  tout  ce  qui  dependra 
de  lui  pour  flechir  fon  pere  qui  vient 
apr£s  qu'Agn&s  eft  fortie,  lis  ont  en* 
femble  une  fc£ne  trfcs  -  vive ,  dans  la- 
quelle  le  fils  du  Bailli  ne  lai  park  pas 
avec  plus  de  refped  que  celui  de  Pom 
Arphonfe  n*en  a  pour  fon  pere  dansfc 
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Tragedie.  La  BaiUive  furvient,  &  ap- 
prend a fon  man  quelle a  dccouvert  le: 
lujet  des  refus  de  fon  fils ;  le  voila  »  ditr 
efle,  en  montrant  Agnes. 

Le  BAILLI,  ctonnc* 
Ma  ServantcL 

AGNES. 

Ah  bon  Bicu  I  moi  finnoceace  m£iae  £ 

Le  BAIL  LI. 

Ma  femme  cntic  vos  mains  je  reacts  la  «•>- 

quiue, 
AUez  la  rcnfermcr  a  clef  dans  la  cuifinc; 

Pierrot  s'emporte  contre  Get  ordre 
cruel,  &  dit  en  lortant  t 

Quelqa'ua  va  te  payer,  ou  jc  me  donne  aw 

Diablej, 
Je  forsj  mais  je  crains-  bkn  de  revenk  cou>~ 

pable. 

Le  BaiUi  refte  avec  Agn&s ,  &  dtche 
de  l'engager  a  faire  rentrer  fon  fils  dans 
le  devoir  mT  il  lui  propofe  pour  recom- 
penfe  de  lui  faire  £poufer  Arlequin  le- 
Bedau;  mais  elle  ne  peut  y  coufentir*. 

La  BaiULye  accourt  toute.  effray^e: 


/ 
ijB  WJIolte 

apprendre  I  ion  maii,  que  foo  fib  a^  n 
force  la  Maifon. 

Nos  Gens  qu'ii  a  charges  o*e  cent  coups  dc 

baton , 
N'ont  pa  lui  re*fifter ,  il  a  fa  les  abbattre  ; 
Et  pour  r  avoir  Agnis,   il  fek  lc   Diablc  h 

quatre. 

Le   B-AILLL 

Malheur  one  jc  n'ai  pu  f  revolt  n'y  priveniri    . 
Mais  tout  coup  Taille ,.  aHons  me  perdre  otr 
le  panir. 

La  Baillive  refte  avec  Agnes ,.  a  qui 
clle  dit  beaucoup  dlnjures;  Pierrot 
arrive  I  epee  a  la  main,  &  engage  Agnes 
a  fe  fauver  avec  lui;  mais  elle  le  re* 
fufe. 

PIERROT. 

Hatez-vous,  fuivez-moi. 

AGNES. 

Non ,  nc  Pefperez  pas;      j 
Pierrot,  je  crains  le  crime  Ac  non  pas  le  til- 
pas.  1 
Cette  indignea&ionirme  ma  colerc> 
Allez  Ah  ce  moment  appaifer  votrc  pere  $ 
Et  fans  poufler  plus  loin  yos  txanfports.  be 
rieux*                           • 


i 


r 
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Wrkez  yocre  grace  ou  jnourez  a  fcs  ycux. 
Jc  fouffrirai  bien  moins  du  deftinqu^  m'ac* 

cable 
A  vous  pcrdre  innocent,   qua  vous   fauvCr 

coupahle* 

PIERROT; 

les  plaifans  (endmens !  yoas  avez  fair  naxf , 
Ainfi  jc  voos  plairais  bcaucoup  plus  mort  cpe 

vif$ 
Je  vous  fais  obligl  de  votrc  courtoific  j 
Mais  mon  pcxe   parak ,  vous  k  voyez ,  ma 

mic, 
Si  nous  Itions  fortis ,  il  arrivait  trop  tard» 

Lc    BAIL  LI. 

Ah!  ah!  le  bean  garjon,  vous  fakes  don* 

des  votres? 
Coquin,  rend  ton  e'pec,  ou   nYen  perce  le 

fein  5 
Yiens,  arance.     •    .    # 

PIERROT ,  jcttant  fon  ipie. 

Ce  mot  rarrachedemamainv 

II  me  feraic  beau  voir  vous  poufTerune  botte* 

Jc  voulais  enlcver  man  Agn£s ,  mais  la  (bete 

N'a  pas  voulu  me  fuivre,  ainfi  vous  voyex 

bka 
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Que  dassce  que  j'ai  fait,  cUc  ne  tretnpe  en- 
rich 

C'eft  fur  moi  feul  que  doit  tomber  rotre  co-  \ 
lere, 

Agnes  n  eft  point  coupable ,  Sc  je  le  r&tere* 

£*-.  BAILLL 

CcJTe  de  t'occupcr  de  ces  frivoles  foins,. 
Xu  la  fervirais  mieux  en  la  dcTen4ant  moinsj. 
Je  fai  ce  que  j'en  crois. 

PIERROT. 

9'il  faut  quftn  lapunnTe,, 
Ne  perdez  point  de  terns ,  hatez  done  mon 
lupplice. 

(2/  menace  d&tout  brifer  ). 
Et  je  n'excegterai  dans  un  teldeYcfpok., 
Que  vous  feul  &  Conftancc  5  adieu  jufqu'au? 
xcvoir. 

Le    BAILLL 

Yoyez^vous  ce  coquin,  comme  encore  il  me 

brave  i 
Qn'on  aille  J'enfermer  dans  le  fond  de  ma 

cave  5 
Pre>cnons  la  fureur  d'iin  tel  emportement 

(alaBaillivey 

Et  vous,  garde*  toujour*  Agnis  foigneufemejtt* 


Duel 
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I*e    BAILLI,feuL 

telques-  reflexions  font  ici  nlceflaires, 


tooar  balancer  les,  droits   des  Baillis  &  de*. 
'  Peres. 

Ih  bicn  »  Bailli  ?  To  dois  puniriincriminef  s 
Quoi ,  Pere ,  pourras-tu  te  montrcr  fi  cruel  I 
BaiUi  ,  point  de  quartier ,  excrcc  la  Julttcc  5 
Pcrc  ,  ner  permets  pas  que  ton  cher  fils  pfr 
rifle.     .    .    ..    . 

Non  ,  je  le  punirai ,  e'eft  FArrfit  du  Bailli.  ;..\ 
Oh  non  pas  ,.  s'il  vous  plait ,  vous  en  avez. 

menti. 
Poninons,.. . .  pardonnens, .....  foyons  dur, ,.;. 

foyons  tendre. 
He*las!    dans  cet  etat,   quel  conicil dok-jer 

prendre? 
lakes,  entrer  les  Grands ,  leMarguillier  d'hon*- 

neur  r 
Le  Bedeau  mon  parent ,  8t  Te  Carillonncur, 
Ayec  le  Magifter  ;  dans  une  telle  affaire, 
L'avis  de  ces  Mcffieurs*,  me-fera  n£ceflaire; 

Le.  Magifter ,  le  Bedeau  ,Je  Marg-g  1- 
yier  &  le  Carillonncur ,  arrivent  d'ur* 
pas  grave ;  ils  s' afleient  aux  deux  co- 
tes du  BaiUU  &  apr&s  avoir  pefe  la 
gravis  de  la  faute  de  Pierrot,  ils  le 
candamnent  au.  Miffiffipi ,.  &  Agnfca*  k 
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la  Salp&riere.  EUe  vient  fe  jetter 

fieds  du  Bailli,  elle  lui  apprend 
ierrot^  eft  fon  man ,  &  lui  raconte  - 
miquemetit  comment  il  Ie  devint.  1 
Bailli  n'en  eft  que  plus  farieux;  ma 
toqte  fa  colere  fe  defarme  &  la  vue 
qvasre  cnfans  qu  on  lui  amene* 
quatre  enfans  habilles  en  enfans  trour 
yes ,  fe  jettent  »a  fes  pieds  avec  Agn&a 
leur  mere ,  &  rattendriflen t ;  ce  qui  fail?] 
dire  au  Bedeau,  void  la  fcene  dea* 
mouchoirs.  Tous  les  a&eurs  tirent  de 
leurs  poches  des  ferviettes  &  des  napes. 
On  peut  juger  facilement  que  tout  le 
monde  rit  a  ce  burlefque  fpe&acle.  Le 
Bailli  ne  peut  tenir  contre  le  uouveau 
pathetique  de  cette  fcine,  il  pardoime 
a  Pierrot  qu  il  envoye  chercher,  &  em- 
brace Agnes,    qu'il  accepte  pour  fa 
bru.  Mais  Agnes  fent  tout- a- coup  des 
atteintes  de  douleur  qui  furprennentle 
Bailli ;  il  croit  que  c'eft  u»  eflfet  de  ia 
vengeance  de  fa  femme;  Agnes  lui  die 
avec  un  cri  des  plus  aigus ,  Seigneur  > 
jai  la  colique.  Pierrot  vient,  &  trou- 
vant  fa  chere  Agnfcs  mourante ,  il  veut 
fe  tuer.  On  lui  arrache  l^pee ,  il  fe 
jette  aux  pieds  d* Agnes ,  &  voyant  que 
fes  plaintes  ne  hii  font  d'aucun  fecours  > 
H  k  teffufcite  avec  on  peu  tt'eaji  ds  te 
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d*Herigrie ,  aflaifohnfe  de  quei- 
foupirs  &  de  quelques  baifers. 
finit  ccitte  Piece  qui  eft  de  Domi- 
le  &  de  Legfand;  elle  *ttt  vingE- 
itrereprefenrmtions,  &*fittF&$-graii£ 
"fir  parce  qvfeHe  nrfritait  d'ettifahre,, 
rce  qu'elle  etait  une  critique  excdl-; 
ne  de  laTragedie  d'lnfcs,  &  nonpas 
ie  {atire  contre  TAuteur ,  comme  ce- 
ll du  Me*  cure  veut  le  faire  entendre ; 
renfin    parce   qu'elle  valait  beaucoup 
xnieux  que  la  ftrophe  de  l'Ode  a  TA- 
cademie  *  ou  M.  de  la  Mothe  dit  en 
parrant  des  Panigiriftes  i 

Art  mcrvcillcttx !  prodige  Strange  t 
'»  Us  nous  plurent  par  Ja  louangc  >; 

Source  ordinaire  de  I'ennuL 
Lafatire  eut  bien  mains  de  peine 
A  flatter  la  malice  humaioe  ,, 
Ayide  des  ai&onts  d'autruL. 

II  n  y  a  point  ta  de  malice  Surnames 
c  eft  une  erreur  bien  malheureufe  pour 
les  gens  de  lettre ,  que  de  les  croke  tou^ 
jours  environnes  d'ennemis.  J'ai  va 
jouer  cette  Piece ,  trente  an?  apr&s  la 
mort  de  Monfieur  de  la  Motfte  >  8c 
Ton  y  riait  cojame  *>&  pleare  erwke  k 
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fk  Trag^die ,  que  Ton  jouera  taat 
y  aura  un  theatre  Fran§ais  ,  xaalf 
tous  fes  defauts ,  raalgre  toutes  les 
tiques,  &  meme  malgr£  celle  de  JVL; 
qye  Ton  trouvera  ici  avec  plaifir  ,  p* 
ce  que je  ne  crois  pas  quelle  ait  A 
imprimeeailleursr- 

DIALOGUE. 

Combien  dans  cette    Iais  que   l?on  admire! 

tant, 

Trouvojrvous  d'Atfeurs  iautiles  —  ? 

Ten  trouve  diix ,  —  quoi  dix  ?  Cen  eft  trop  — :t 

tout  autant  — $ 
$e  kais  les  fpe&ateurs  qui  font  £  difficiles  — *> 
De  quefufage  eft  Doxn  Fernand  —  ? 
A  vous  dire  Ic  vrai.,  ce  rnuet  confident 
Pourrait  rcftcr  dans  la  coulifTe  — * 
Que  fert  rAmbafladeur  —  2  fans  lui  faire  i& 

juftfee , 
On  pourrait  fe  paiTer   de  ion  froid  comph> 

ment  — ; 
En  yoila  dlja  deux,  patterns  done  plus avant. 
A-t-on  plus  de  beloin  de  Rodrigue  be  d!Hcn- 

rique— «-?. 
I/uneftun  fauxAraant,  Tautfe  un  faux  po^ 
Htique  — ; 
Et  les  deux  Grands  d$  fcwftugaL*— ■  I  ' 
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i  font  les  deux  A&eurs  qui  parlcnt  le  moias 

mal(i). 

irions  des  deux  en  fans  &  de  la  Gouvernante; 
JuVa  direz-vous— ?  Lafc&rc  eft  fon  inte*- 
L  rcflante  5 

plais   on  poorrait   auffi  les  retrancher   torn 
J  trois— , 

Quand  nous  ferons  a  dix,  nous  ferons  one 

croix— . 
Ce  dixfeme  a  trouver  fera  plus  difficile  — , 
It  Conftaace  a  la  Piece  eft-efle  plus  utile—}. 

On  fait  fort  peu  ce  qu'elle  y  fait  5 
Mais  tout  ce  qu'elle  dit ,  e'eft  le  beau  — ,  e'eft 
le  laid  — . 
Fit-on  cent  fois  plus  idolatre 
Des  ornemtn*  ambiticux  ^ . 
Tout  Auteur  qui  s'en  fert  pour  fafciner  Its 
ycax,    , 
NVntendit  jamais  le  tWatre ; 
Et  e'eft  bicn  infulter  au  gout  des  fpc&atcurs  r 
Que  leut  offrir  quatorze.  A&eurs  , 
Que  CornciHc  ou  Racine  auraient  re\iuits-  k 
quatrc. 

0)  Ik  ne  difent  mot. 

T 
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LE  DEPART  DES  COM&DIJ 

Comtdit  tn  un  acle  en  projb  ^ 
24  Oclobrc    IJ23* 

V-/n  feint  que  le  bruit  du  procfu 
depart  des  Comediens  ItaKens ,  %€t 
r£pandu  par  tout  Paris ,  la   Com8 
Fran$aife  perfonnifiee  &  repr^fent 
par  Flaminia ,  a  envoys  fa  confident 
Enone  >  a  l'H6tel  xle  Bourgogne ,  poi 
s'informer  fi  une  nouvells  4i  flatteu( 
pour  elle  eft  veritable.  Enone  reviei 
&  lui  confirme  cette  heureufe  notuveHe*j 
Sa   Maitrefle  fe  prepare  *  aller  faire, 
compliment  fur  ce  fujet  a  la  Com£dkH 
Italienne,  &  a  faire  Iclater  i  fes  yeii*^ 
une  douleur  hipocrite;  ces  deux  fc£nes 
fe  patent  dans  l'Hotel  des  Comediens 
Fran£ais.  Enfin  Enone  confeille  a  la. 
Maitrefle  de  ne  pas  oublier  tous  let 
chagrins  que  la  Com£die  Italienne  ltd 
a  cau&  par  les  Parodies ,  &c.  &  firiic 
par  ces  deux  vers, 

Confervez  votre  hatne ,  &  n'oublicz  jamais 
Qu'au  milieu  dc  Chaillot,  ils  logcreut  Inis. 

Le  theatre  chanse  dans  la  troifieme 
fcfcne ,  &  oftel'Hdtel  des  Comediens 
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luliens.  La  Coarfdie  Italienne  repre- 
fentee  par  la  Demoifelle  Silvia ,  y  pa- 
ra|t  ayec  LeKo ,  &  Arlequin  au  milieu 
cfe  plufieurs  Gagiftes  „  oceupes  a  faire- 
des. ballots  &  a  reropjir  des  coffres; 
Lelio  &  Arlequin  temoignent  le  cha- 
grin qu'ils  ont,  d'etre  obliges  de  quit- 
ter Paris,  ou  le  Public  leur  a  donn£  fi 
fouvent  des^rtarqties  de  fa  bonte  &de 
fen  indulgence.  A  ces  marques  de  dou- 
lear,  Arlequin  ajo&te  des  reflexions 
qui  cotmeiwwnt  a  Con  caraftere  de  pol-* 
tron;  il  m  pettt4er£feudre  &  pafler  k 
mer  >  depeur  de  faire  naufrage?  la  Co- 
m£die  itaHeime  le  raffure  &  n'ouWie 
rien  pour  le  tonfoter  -par  Telperance 
d'nn  heureux  veyage  &  d'un  plus  heu- ' 
reiix  retour.  Un  Domeftjque  vient  aix- 
noncer  U  Cpm&lie  Fran£aife ,  elle  en- 
ue  &  rfmoigne  a  fa  chere  fcpur ,  le  re- 
gret -quVIle  a  At  la  voir  parttr ;  tUe  s'vt* 

dr^fle  ^nfuke^  Arlequin  &  lui  dit : 

'•t  * 

t .  .  .  -    • 

II  eft  done  vrai  que  vous  quittez  Paris  I 

Arlequin  lui  s£pond  d'ua  ton  tra-> 
gique, 

N'en  doutez  nuDement,  le  deffcin  en  eft  prisfc 
Je  pars  pour  Albion ,  adorable  Princcffe^ 
Et  cjuitte  le  ftjbUr  je  fcumable  Lutecc ' 
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Arlcquin  lui  fait  entendre  malica 
fement  quils  reviendront  hiei*  -  tot  I  j 
qui  eft  un  rabat  joie  pour  la    Co 
die  Fran9aife«  Elle  repond  en  ces  tern 

Ah  !  je  ne  croyais  plus  vous  revoir  en  ce  1 
Et  je  venais  vous  dire  an  kernel  adieu. 

Un  bruit  de  titnballes  &  de  tromj 
tes,  annonce  l'arrivee  de  TOpAra  ^ 
le  meme  fujet  attire  aTHotelae  Bob 
gogne ;  il  fait  Ion  compliment  a  ik 
niere  >  c'eft  -  a  -  dire ,  en  chantant, 
Foire  reprefentee  par  Dominique  , 
tarde  gueres  a  le  luivre  avec  tous 
Farceurs.  Elle  entre  en  dantant  au  \ 
lieu  de  fa  troupe  fur  l'air  du  mirlitos 
elle  prie  la  Comedie  Italienne  de  parh 
en  fa  feveur  a  la  Comedie  Frangaile , 
a  fon  coufin  1'Opera ,  afin  que  penda: 
fon  abfence  >  ils  la  laifleat  tranquilly 
I/Opera  chatate  une  Parodie  far  1V2J 
du  meauet  des  Fetes  Grecques  & 
jnaines,  dont  voiciles  paroles* 

Puifficfc-vous  loin  de  nous, 
Pendant  piufieurs  annles  y 
Puiffiez-vous  loin  de  nous  ,. 
Goiiter  le  bonheur  le  plus  cbux& 
PuifTent  les  deftin&s 
Vous  coxnhler  de  guin&sj 
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PcW  pea  que  Ia-bas 
Vous  trouviez  d'appas , 
Nc  rcvcnei  pas. 

Ta  fuite  de  la  Foire  compofee  d'utf 
rArlequin%   d'un   Scaramouche  ,   d'un 
Pierrot ,  d'un  Polichineile  &  de  deux 
l>aiifeufes,  fait  le  divertiflement  de  cette 
Comedie  par  des  dahfes  de  cara&eres. 
LaCoraedie  Italienne  s'avance  trifte- 
ment  fur  le  bord  du  th£&tre ,  &  adrefle 
au  parterre un  compliment,  ou  elle  ex- 
prime  d'une  maniere  tres-path&ique , 
la  douleur  dont  elle  eft  penltree  a  la 
veille  de  fon  depart,  &c.  Pantalon  ar- 
rive tout  joyeux  a  la  fin  du  compli- 
ment,  &  annonce  a  fes  Camarades, 
Sju'ils  ne  partiroat  pas ,  &  quun  ordre 
up^rieur  lesarrete  dans  des  lieuxqu'ils 
avaient  tant  de  peine  a  quitter.  Ce  de- 
nouement mortiie  trfcs-fort  la  Come* 
die  Fran^aife,  l'Op&a  &  la  Foire ;  ils 
fe  retirent  pour  deroberleurs  chagrins 
aux  fpeftateurs.  Arlequin  fait  eclater  fa 
joie  avec  ces  graces  qui  lui  font  fi  na- 
turels;  il  embrafle  tons  fes  Camarades 
&  meme  le  Parterre ,  par  des  embrafle- 
mens  quil  lui  prefente  de  deflfus  le 
theatre. 


"%$* 
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La  Reine  (FAagleterre  avait'defire 
de  voir  la  Troupe  des  Comgdiens  Ita- 
Jiens  de  Paris ;  ils  folliciterent  la  per- 
t  miffion  d'aller  pafler  quelques  mois  a 
Londres ,  &  Tobtinrent ;  ce  fut  a  cette 
occafion  que  Dominique  fir  la  Piece 
dbnt  nous  venons  de  4onner  l'extrait. 
Quoiqye  ce  voyage  n'eut  pas  lieu,  elle 
ne  laifla  pas  que  d'etre  jouee,  &  elle 
fut  tres-bien  re9ue  {Ju  Public.  Elle  cut 
douze  representations. 
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LE   BESOIN  MAIMER. 

Comedle  tn  trois  acles  >  fuivic  de  divert 
tijffhmensj  2  De'&mire  1723,  (1) 

J^antalon,  Financier  avare  & 
TOalade  imaginaire ,  ouvre  la  ftfcne  avec 
&ifette,3uivante  de  Siltia  fa  fille ;  elle 
lui  dit  qu'il  aura  dans*  Pihftant  dela 

ftifanneque  fon  Mddedn  a  ordonnee. 
antalon  la  remercie&  veutl-embraf- 
fer,,  Lifette  le  repoufle  &  lui  dit  que 
cela  n'eft.pas  du,  regime;.  Pan  talon  lui 
promet  de  Tepoufer;  mais  tafette  ne 
le  fie  point  a  cette  promefle,  qui  eft 
celle  que.font  tous.le&>barhoi»s  a  leurs 
jeunes  Gonvernantes.  Elle  lui  reproche 
la  contrainte  ou  il  retient  fa  fille;  ilki 
promet  deles  mener  voir  la  Troupe 
de  l'Opfra  Comique,  &.de  dohner  a 
fa  fille  un  Maitre  de  philofophie  qu'elle 
lui  a  demand^.  ( II  tort. ) 

Trivelin,  fleve  du  Medecin  de  Pan- 
talon  ..vient  vifiter  ce  dernier,  parce 


(1)  La  fcene  eft  dans  la  Maifon  dc  cam* 
pagne  de  Pantalon,  aux  environs  de  Paris, 
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que  le  Dofteur  fon  Maitre  ,  eft  broi 
avec  cet  Avare ,  qui  apres  lui  ay^ 
promis  fa  fille  pour  fqn  Jfils  Od:ai 
jeune  Militaire ,  qui  a  dejk  fait  fon  d 
min,  Pantalon  a  refufe  de  tenir  fa  \ 
role ;  Lifette  lui  offre  fes  fervices ; 
cet  Amant. 

TRIVEL  IN. 
n  n'cft  plus  terns  par  malheiuN 
pauvre  gar£on  fat  tu6  en  duel  il  n'y 
jfts  long-*tems« 

LISETTE. 

Ah  Gel!  comment  done  cela? 

TRIVEL  IN. 

Vous  le  faurez  tantot ;  venons  au  plus 
preflfc.  Je  vous  amene  le  Philofophe 
<iUe  je  rfai  point  voulu  faire  paraitre 
tens  votre  permiffion. 

LISETTE. 

Qu'eh  avez-vous  befoin  quand  c  eft 
Pantalon  quile  demande? 

TRIVELIN. 

Ceft  que  le  Philofophe  que  je  vous 
amene,  eft  Odave  dont  je  vous  aipar- 
le;  il  s'eft  metamorphofe  ainfi  pgur 
appf  ocher  dft  Silvia quil adore. 

Lifette 
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LLifette  fe  r^jouit  de  cette  avanture, 
ns  la  double  efp&ance  de  trompec 
Pantalon ,  &  de  guerir  Silvia  Ue  fa  me- 
lancolie ,  qui  n eft  autre  chofe  quun 
t>efoin  d'aiflier;  elle  ajoute  que  rien 
n'eft   plus  puiflant  que  l'exemple ,  & 
tju  elle  va  lui  mettre  fous  les  yeux ,  les 
amours  nai'fe  &  touchans  d'Ariequin 
ft  de  Violette.  Trivelin  la  qukte  pour 
aller  chercher  le  pretendu  Philofopljp, 
&  Arlequin  arrive   en  revant   a   fes 
amours. 

ARLEQUIN,/**/. 

Je  reviens  de  Paris;  j'&ais  fatiguS 
comme  un  chevai  de  fiacres  Violette 
me  donne  une  commiffion,  &  .voifi 
tout  d'un  coup  que  je  ne  me  fens  plus 
las  .  .  •  •  •  Quand  nous  fommes  nous 
deux  te tea tete,  elle  me  dit  d'un  ton 
qui  va  au  ceear,  m'aimes-tu  bren,  Afle-, 
quin  ?  —  Oui  Violette  -» tnais  bienfort  % 
bienfort  ?— Autant  que  tuesbeHe;  —  ca 
n'eft  gueres.— Comment  ce  n'eft  gueres  J 
On  ne  peut  davantage.  Quand  tu  n*au~ 
reus  pour  beaute  que  ces  deux  .  .  .  — 
Soyez  £age,  Arlequin  —  mais  laiffe-tnoi 
t'expliquer  cela  .  .  •  Hola  point  de  ba- 
dinerie  ou  je  te  donnerai  un  bqri  fouf- 
flet— bon  , c  eft  ce que faime , tesfouf- 
Torne  IL  I 
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flets  me  chatouiilent— un  bon  coup  d4 
poing— tant  mieux-~m4is  je  crois,  Arle4 
quin ,  que  voiw  perdez  I'efprit— il  n'y  * 
pas  grande  perte*  A  la  fin  je  derobe  ua1 
baifer  fur  le  coin  de  l'^patfle  ,  elle  me; 
donne  de  toute  fa  force  un  petit  coup 
de  poing  mignon ,  &  me  voila  phm 
content  que  le  grand  Turc  avec  tou§| 
fon  ferail;  mais  fongeons  a  notre  conn 
miflion;  diable,  elle  m'embarrafle  la  m& 
jnoire. 

Lifette  lui  donne  une  autre  commiA : 
fion,qu'il  confondavec  celledeViolette* 

Silvia  arrive  dun  air  nonchalant  & 
ennuye ;  Lifette  lui  propofe  inutilement  * 
plufieurs  amufemens.  Silvia  demande 
loo  petit  livre  de  philofophie. 

L  I  S  E  T  T  E. 

Eh!  Mademoifelle ,  a  force  de  nous 
dire  que  la  terre  tourne,  vous  nous  fe- 
rez  tourner  la  cervelle. 

Elle  donne  le  livre ,  que  Silvia  par- 
coure  &  renvoye,  Un  inftant  apres  elle 
}ui  apprend  que  le  Maitre  de  rhilofo- 
phie  quelle  a  demande ,  eft  arrive.  Sil- 
via s'en  rejouit ,  parce  quelle  efpere  en 
tirer  quelaue  diftra&ion;  mais  Lifette 
feint  aen  dourer ,  &  ltd  declare  que  (on 
roal  n'eft  autre  chofe  que  de  l'amour. 
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SILVIA. 

Del'amour, eh!  on  l'aurais-je pris ? 

LISETTE. 

Vous  ne  Favefc  pris  nul  part*  a  votre 
tge>  ce  mal-la  vlent  fort  bien  tout 
fed, 

Silvia  s'en  defend ,  &  aflure  que  de 
tous  les  homines  qu'elle  a  rencontres , 
«Ue  n'en  a  remarque  aucun »  fi  ce  n  eft 
\rae  fois  par  hafard/un  jeune  jhomme 
d'aflez  bonne  mine. 

LISETTE. 

Voici  quelque  .chofe ;  &  dqrmezj-j 
tous  tranquillement  la  nuit? 

SILVIA. 

Fas  trop  ,  je  ne  fais  que  revafler. 

LISETTE. 

On  d^que  ce  que  Ton  a  yu  le  jour; 
revient  quelquefois  la  nuit  eh  reve; 
rhorame  de  bonne  mine  que  vous  avex 
remarque,  ne  vo»s  y  eft-il  jamais  re- 
Venu? 

SILVIA. 

Je  croisquefi. 

Iij 
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LISETTE. 
Ne  vous  a>t-il<p6mt  auffi.  caiife  epic 
ques  diftra<aio^s4a»s  la  4e<aure? 

SILVIA.' 

Je  ae  lis  prefque  plus&  les  livres  tat 
nuyent.  *, 

LISETTL,  .  . 

Majbi,  M^dcmpifeUe ,  cjuatfd  IV 
mour  monte  une  fok  du  cceur  a  Teforiti 
adieu  les  livres.  II  Jefte  les  meubies 
par  la  fenctre ;  votre  mfal  eft  de^'amour* 
tout  me  le  confirme. 

SILVIA, 

MaisLifotta,  a  la  fin  j*  me  faeherai; 
je  vous  dis  que.je  n'ai  point  d'amour* 

LISETTJE. 

tfh'bien*  Mademoifelle  >  fi  vous  n'en 
avezpas,  ehetebfez-fen,  'vous  en  avez 
befoin;  >  ^ 

Afl^quUi  arrive,  &  appoSte  les  ra- 
<iues  que  Violett-e  lui  a  demaad&s ,  au 
Jieu  du  chapon  que  Lifette  lui  avak 
commande.  Silvia  qui  eft  de  raauvaife 
humeur ,  le  gt  o&rfc,  Itfi  dit  qu'il  eft  y  vre, 
&  defend  qu'on  lui  -donne  du  vin  de 
huh  jours  \  Arlequin  s'attrifte  d'abord 
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cette  menace,  puis  il  repfcendtoutL 
rap  fa  joie  3  &  d£t  quil  va  fe  cpofa*, 
er  en  povtant  la  cosratifiptidq  Vton 
ecte.  Silvia?  oft  &Qnoee.  4s  fa  gayete, 
:  Lifette  faint  cette  occafion  de  prou- 
afa  jeune  Maitrefle,  que  cell  Ta- 
r  incur  qui  le  rend  heureux.  11.  eft ,  die*. 
elle,  revanu  dp  Paris  tout*  la  nuit, 
bien  fatigu£;  a  peine  eft-il  arrive,  guon 
ie  fiikepum  par  toucle  village;  il  eft 
*  pun ,  aui  bout*  de  tout  cela  H  eft  biea 
gtondi,  rem  leprivez  da  vin  pour  huit 
purs;  dfcs  qu'il  aura  vu  Violette,  1c 
voila  confple. 

SI  L VI  A. 

Cela  neft  pas  poffible ! 

LISETTE, 

€achez-vous  dans  qe  cabinet,  je 
vais  les  faire  refter  ici  fous  qu$lquc% 
pretexces;  vous  en  ferertewiii  vou?.- 

Silvia  fe  cache ,  &  Lifette  appelle 
Arlequin  &  Violette ,  a  qui  elle  ordonne 
de  ranger  dans  le  cabinet,  {elk fort.) 

ARLEQUIN,  s'empreffede ranger 

v  tOUt. 

Mais  tout  eft  range ,  que  veut-elte 

Iiij 
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3ue  nous  feflions?  Violette,  dts-m 
one  pourquoi  tu  pleures ,  afih  que 
feche  pourquoi  je  pleure  auflj  ? 

VIOLETTE.  - 

Tu  dis  que  Mademoifelle  a  defend 
qu'on  te  donn&t  du  vin  de  huit  jours. 

ARLEQUIN* 

N'eft-ce  que  cela  qui  te  fait  pieinrer? 
Et  que  m'importe  ce  que  je  boive> 
pourvu  que  tu  m'aimes  toujours* 

VIOLETTE. 

Mais  tu  ne  m'aimef  as  peu£6tre  pTus 
gueres  toi ,  car  j'ai  remarqu£  que  quand 
tu  as  bu  du  vin ,  tu  m'en  aimes  davan- 
tage? 

ARLEQUIN. 

Je  t'aime  en  tout  terns ,  de  toute Ina 
force ;  mais  il  me  para?t  au  contraire 
que  quancf  le  vin  ma  rendu  gai ,  c  eft 
toi.  qui  ne  m'aime  pas  tant. 

VIOLETTE. 

Pourquoi  t'imagines-tu  cela? 

ARLEQUIN. 

Parce  qtfalors  quand  je  fuis  de  bon- 
ne humeur ,  je  voudrais  de  certaiaes 
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choCes  que  tu  ne  veux  jamais  > 

VIOLETTE. 
Mais  tu  fais  bien  que  je  ne  dots  vou« 
jfloir  que  ce  qui  eft  raifonnable. 

ARLEQUIN. 
AUons  done,  preqoos  patience* 

VIOLETTE. 

Mais  >  dis-moi ;  n'as-tu  pas  le  cccui 
unpeu  foible? 

ARLEQUIN. 

Je  1'avais  tout  a  1'heure ;  mais  aupr&s 
de  toi  cela  pafle. 

VIOLETTE. 

II  faudrait  te  le  fortifier ,  cela  revien* 
drait ;  ta  es  trop  fatigu&  Si  tu  torabais 
malade ,  que  deviendrait  ta  pauvre  Vio-r 
lette  ?  Tiens ,  yoi&  une  tabatiere  d  ar- 
gent que  Mademoifelle  m'a  donnee ,  je 
t'en  fais  pr^fent,  va  dire  ici  prfcs  que 
Ton  te  prete  du  vin  deflus. 

ARLEQUIN. 

O  Carra  Violetta ,  tu  te  mocques  de 

moi;  je  te  remercie  pourtant  de  ta 

bonne  volont*,  mais  je  ne  re?ois  oojnt 

ta  tabatiere  &»*emprunte  nen  deflus. 
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J'aimerais  mieux  mourir  de  la  peps 

VI  O  LETT  J. 

Je  le  veux,  je  le  veux  ablbluiBtmi 

AlLEQUm 

Je  nen  ferai  rien ,  to  dis-je, 

VIOEBTTB. 
Si  cu  n'obeb  ,-  je  te  hairal  a  la  matt 

ARLEQUIN. 

Je  ne  crains  point  cela,  je  te  con- 
nais. 

VIOLETXE. 

Vous  aimez  done  &  me  mettre  au 
dtfefpoir ,  Arlefjuin? 

ARLEQUIN^ 

Eh  bien-Ia ,  ne  pleure  pas,  je  veux 
bien  la  garder  quetque  terns  pour  la 
baifer  ;  quand  j'aurai  foif  cela  me  vau- 
dra  du  vin  de  Champagne. 

VIOLETTE. 

Je  me  trouve  aial  mot-meme ;  va$ 
me  cbercher  du  vin,  je  te  prie. 

ARLEQUIN, 

Je  connais  ta  fineife* 


f 
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VIOLETTE. 

II  n'y  a  point-la  de  fihefle ,  je  veux 
du  vin  ,  &  je  pfetensque  tuprennes  la 
'"  tafle  de  chocolat  que  tu  as  refufee  tan- 
l    tot ;  je  viens  de  la  preparer. 

ARLEQUINc 

Eh  bien,  compofons;  prenons-ea 
chacun  la  moitie. 

VIOLETTE. 

Viens ,  viens ,  il  j  a  de  quoi  en  feire 

♦deux,  chacun  la  notre;  nous  n'avo&a 

xien  a  faire  ici ,  allons ,  men  cher  Arte- 

quin ,  mon  ami ,  te  voila  dejapak  com* 

fiae  la  more. 

ARLEQUIN. 

Haie,  haie,  en  me prenant  le  bras, 
tu  me  chatouilles,  tu  me  reflufcites. 

L'expedient  de  Lifette  a  r&iffi.  Sil- 
via fort  toute  emue  des  fentimens  gen£- 
reux  &  delicats  qu'elle  a  trouves  dans 
ces  deux  Amans ;  e'eft,  dit  Lifette ,  le 
propre  de  Tamour ,  d!£lever  Tame  audi 
bien  que  cTeclairer  Tefprit.  Silvia  eft  fi 
enchantee.de  ce  qufelle  vient  d'enten- 
dre,  quelle  veut  encore  jouk  une  fois 
d'un  fpe&acle  C  touchant >.  &  les  met- 
tre  dans  unefituation  quifafie  connaitre 

.  Iv 
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jufqu'ou  peut  aller  leur  amour.  Elle  lesr 
rappelle ,  &  redemande  a  Violecte  la 
tabatiere  quelle  lui  a  donn£e ,  parce 
qu'elle  avait ,  dit-elle ,  oublie  qu'on  la 
lui  avait  prete.  Elk  lui  en  offre  une 
autre  plus  precieufe. 

VIOLETTE,  cmbarrajfee. 

:  MademoifeHe*  je  crains  de  l'avoir 
£garee« 

SILVIA. 

•  Eft-celale  cas  que  vous  faites  dece 
que  je  vqus  donne?  Trouvez-la  tout- 
a-Fheure  5  fi  elle  etak  perdue  vous  me 
fer iez  de  belles  affaires. 

VIOLETTE. 

Eh  bien,  Madame,  rabattez-Ia  fur 
mes  gages;  elle  eft  perdue;en  effet. 

Arlequin  tiche dapprocher  de Vio- 
lette  ,  pour  lui  rendre  fe  tabatiere ;  mais 
Lifette  lui  barre  toujours  le  chemin. 

SILVIA,*  Arltquin. 

Nebougez de-la,  je  vous  1'ordonne.* 
Qu*avez-yous  a  rire? 

ARLEQUIN. 

Je^ris  de  cequ'elle  ne  fe  fouviempas 
que  quand  je  partis  hier  pour  aller  a 
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Paris  f  elle  die  j'a  donna  pour ffa ire  rac- 
commoder  la  charniere  qui  aliait  mal, 
la  voila. 

SILVIA. 

Voyez  la  belle  mAnoire  de   filk, 
fiez-vous-y. 

ARLEQUIN. 
Mais,  Mademoifelle ,    vous   aviez 
bien  oublie  vous-meme  qu'on  vous  l'a-f 
vait  pretee. 

LISETTE,  a  part. 
Mademoifelle 

SILVIA,  apart. 

:  Je  vais  les  erobarafler  mieux.  Lifette 
fais-moi  je  te  prie  une  tafle  de  choco- 
lat ,  &  une  auffi  poor  toi  fi  tu  en  veux* 

LISETTL 

Volontiers ;  mais  donnez-moi  done 
des  tabtettes ,  car  je  n  en  ai  plus* 

Silvia  lui  dit  d'en  demander  a  Vio- 
lette ,  qui  doit  en  avoir ;  Arlequin  & 
iViolette  fe  defefperent  &  ne  favent  que* 
xepondre ;  Violette  avoue  enfin  qu'eH* 
ne  fait  ce  qu'il eft  devetuu 

SILVIA. 

Je  le  fai  bien  moi>  Mademoifette 


i04  Hiftoire  ^^ 

vient  de  le  prendre ,  elle  en  a  encersfiffl 
deux  mouftaches  aux  cotes  delabou-  ^ 
che. 

VIOLETTE,  en  Jejfuyant. 

Moi ,  Mademoifelle ,  je  ne  1'aime  pas; 
Silvia  feint  une  gf  ande  colere  &  la  me- 
nace de  la  chafler ;  Arleqmn  Vemprefle      '\ 
d'excufer  Violette ,  &  affure  qu'eUe  ae      j 
la  ni pris  ni  egare.  j 

SILVIA. 

i 

Ou  eft- II  done? 

ARLEQUIN.    . 

II  eft-la  chaudement  dans  mon  efto- 
mach.  Quand  vous  m'avez  refiife  da 
vln  tantot,  je  fuis  eatre  plein  de  de- 
fefpoir  dans  la  Cuifine,  ou  je  n'ai  trou- 
ve  perfonne  qu'une  caiFetiere  au  feu 
pleine  d'eau  bouillante;  de-&  fe  fuis 
pafle  dans  i'Office ,  ou  j'ai  vu  fur  une 
tablette  le  fatan  de  chocolat  qui  m'a 
tente;  je  l'ai  mis  dans  k  cafietiere  ,  & 
de-la  dans  une  ecuelle,  &  cloc,  cloc> 
fans  le  faire  moufler;  en  conference. 

*     SILVIA. 

Comment ,  coquin ,  du  chocolat  ex- 
cellent que  je  oi'epargnaiG*  moi-m&ae! 
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[tola  quelquun,  qu  on  me  charge  ce 
iripon  de  coups  detrivieres. 

ARLEQUIN. 

Soit  s  je  les  fouffrirai  en  patience* 

VIOLETTE 

Ah,  Mademoifelle !  jaime  mieux  ctre 
chafiee  d'ici ;  il  eft  innocent ,  c'eft  mot 
qui  Tai  pris ,  il  eft  vrai. 

ARLEQUIN. 

Non ,  Mademoifelle ,  c'eft  moi  voui 
dis- je ,  c'eft  moi. 

lis  Timportunem  a  force  de  s'accu- 
fer ,  &  Silvia  toucWe  jufqu'aux  larmes,, 
leor  pardonne,  leur  fait  preferttacha- 
cun  d'une  des  tabarieres,  &  remet  a 
Violet^  les  clefs  de  la  cave ,  en  lui 
recommandant  de  ne  pas  laifler  man~ 
quer  de  vin  a  Arlequin  ;  elleles  con* 
gedie  8c  ils  fcrtent  joyeux. 

Lifette  qui  trouve-fa  Maitrefle  dans 
des  difpofitions  aflez  tendres,  lui  laifie 
entrevoir  que  le  Maicre  de  Philofophie 
pourrait  bien  eire  queJqu'Amaiit  d6- 
guife,  &  meme  celui  quelle  a  remarqu6» 
Silvia  fourit  a  cette  idee*  mais'Panta-- 
fon  arrive  fuivi  deTrivelin,  qui  excufe 
le  Dofteur  fon  Mak*e>  de  ce  qu'U  n'* 
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pu  venir  a  caufe  de  I'inqui&ude  oa  1$M 
eft  fur  le  compte  de  Ton  fils,  &luia{WM 
prend  adroiteraent  que  qe  pere  infor^-tf 
tune  eft  encore  plus  a  plaindre  ou'il  nc^ 
percfe;  car  ce  fils  a  ete  tu£ en  duel,  8c 
perfonne  n'ofe  lui  apprendr&cette  fa- 
cheufe  nouvelle.  Le  refte  de  la  fcene 
roule  fur  les  ordonnances    comrques 
queTriveliD  donne  a  Pan  talon,  poor 
le  guerir  de  fes  maux  imaginaires. 

Une  noce  de  village  que  Pantalon  a 
fait  venir  chez  lui  pour  £gayer  fa  fille  , 
forme  le  divertiflemem  qui  termiriele 

J>remier  a&e ,  &  dans  lequel  on  fait  dan* 
er  le  Maitre  de  Philofophie. 

Au  fecond.a&e,  Arleouin  parait  de* 
Hii-ivre,  &  dir:  a  caufe  que  j'ai  le* 
jambes  unp  eu  foibles  d'avoirtropmar- 
che ,  ils  dilent  labas  que  ]e  fuis  ivre  ; 
en  tout  cas  ce  n'eft  point  la  faute  de 
Violette,  elle  ma  mene  a  la  cave ;  moi 
pour  lui  epargner  la  vokure  »  j  ai  pris 
pion  dejeuner  &  je  l'ai  fuivie  ....... 

Vive  la  difcr&ion,  c'eft  une  belle  cho- 
f^  !  .  •  .  On  ne  peut  pas  boire  plus 
difcr&ement,  que  de  boire  a  difcre7 
tion;  c'eft  pourquoi  j'ai  bu  di£cr£»e- 
jment  a  la  faat£  de  nos  amours ,  primo ; 
cela  etait  jufte;  enfuite  a  ia  (ante  de 
Mademoilelle  Silvia*  &  puis  deux  ra- 
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en  memoife  denos  deux  taba- 
leres  j   onne  pouvaic  pas  moins  hon~ 
'cement :  &  puis  j'ai  buencore  en  me* 
loire  d'autres  chofes  donr  fai  perdu  la 
*moire.  ( Bronchant)    ouais ,   il  me 
smble  que  la  terre  n'eft  pas  bien-  ferme 
rfous  mes  pieds.  ....  La  Signora  Sil- 
via difait  1'autre  jour ,  qu'un-  certain: 
Philofophe  Cobirnic ,  difait  que  la  terre- 
tourne ,  que  les  maifons  tournent ,  tout 
tourney  il  etak  AUemarid*  dit - elle » 
Cobirnic  „le  drole  buvait  du  via;  de- 
puis  que  j'en  at  bu ,  je  trouve  qu'il  a 
railbik  Hob.  .  *  •■  {iltrebuchc)  Hola  ,, 
meki  Herr  Cobirnic »  faites  tourner  la 
terre  un  pen  plus  doucement;  mais 
}  apper^ois  &~bas  un  fauteuil  qui  fab 
app&it  de  dormk ,  allons  nous  y  repo- 
fer  en  attendant  que  la  terre  ait  fail  fes* 
quinze  tours. 

Dan*  la  fcdne  fuivante,  Life&e  & 
plait  a  contrarier  fa  Maitrefle  fur  les* 
belles  qiialites  que  celle^ci  trouve  dans 
le  Mahre  de  PnUofophie,  &  qui  lui 
font  croire  que  ce  pounrait  bien  etreun 
Amant  deguife;  vous  ne  le  croyiez ,  lui 
dit-elle,  que  parce  que  vous  le  fouhai- 
tiez,  &  ce  defir  romanefque,.  cette 
prevention  fi  favorable ,  ne  font  que 
les  effete   de  Famour*  Silvia  *ougir. 
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&  Lifette  continue.   Pourquoi  roiij 
d'avoir  de  l'amour  quand  it  eft  t< 
Rougit-on   d'avoir  froid  en  hiver 
chauden£te?  L'amour  eft  de  me 
1'effet  d'une  des  faifons  de  la  vie  , 
ne  depend  de  nous  non  plus  que 
beau  terns.  A  quinze  ans  une  fille   eft- 
elle  honteufe  de  voir  naitre  eet  em-*  3 
bonpoint  fi  ,joli ,  qui  rend  fes   appas 
complets  ?  Ne  fait-on  pas  que  l'amour 
&  les  appas  viennent  de  compagnie , 
&  c'eft  l'amour  qu'on  devrait  cacher 
le  moins  .....  Quelle  home !  une 
fille  tourmente  fpn  pere  pour  avoir  un 
ornement,  un  colifichet,  fouvent  peu 
neceflaire  &  qui  ne  dure  au plus  qu'un 
tnols  ou  deux,    &  elle  n'oie   tui  de- 
mander  un  mari  dont  on   ne  peat  fe 
pafler  >  &  qui  dure  toute  la  vie  ou  a 
peu  pres. 

Des  Laquais  veulent  emporter  Ar- 
lequin  qui  ronfle  au  fond  du  theatre, 
Silvia  que  fes  difpofitions  prefentes  ren- 
dent  complaifante  pour  tous  les  Amans, 
leur  recommande  de  ne  point  l'eveil- 
ler,  ils  lui  repondent  qu'ils  y  feront 
attention ,  &  que  c'eft  par  6rdre  de  M» 
le  Philofophe.  II  arrive  avec  Pantalon, 
qui  l^hgage  a  commeticer  fa  legon. 
Silvia  s'excufe  d'abord  fur  le  defir  peut- 
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%xt*  ridicule  a  uae  femrae  >  de  vouloir 

devemx favame  ;.mais  fePhilofopheiui 

repomd  d'uae  inaniera  giJanre ,  que  lay 

Cciences  ne  font  point  incompatibly 

avee   les  graces,  Pantalon  l'interroqppt 

dans  fon  compUmen^qu'Un'approuv* 

pas  trop;  mat*  h  Ptilofophe  ie  rac- 

ccmiinaae  adtfekement  avec  lui  >  on  lui 

difanc  qu'il  commence  fcj&,  le$oas  4$ 

Pbilofophie  pa*  una  tetflture  des  ojar 

thfJmatimiei^  cteft^dire,  d'abatd  pa* 

Varithmetique. 

PANTALON\  tinttrrompant. 

Par  forkfaatfttqii**  oh  >  oh ,  Diable ! 
c  eft  done  una  belle  cbofe  que  la  plw? 
lofophie?  Quaad  jfappra  la  finance  • 
je  ne  commen9ai  pas  autremen**  me 
voi&  pUia  PWoibphe  que  >e  ne  pen- 
faia. 

Le  PHILOSOPHY 

Nous  pa^foaa  apr^s  aux  dement 
de  geom^tsie.  enfiite  a  1  alg^bre ,  8c 
enfio  au  caicid  fur  fos  infinim$n$  petit*. 

LISETTK 

Les  infinuaans  petits*  ce  n'eft  pas- 
la  ce  qu'il  nous  faut. 
Le  Philofcphe  propofe  de  pafler  I 
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la  phyfique ;  rtiais  Pantaltfn  apris  s'6a#> 

fait  expliquer  ce  que  c  eft ,  ne  veut  paq 

3ue  fa  fille  apprenne  la  connaiflance 
es  chofes  naturelles.  Le  Philofoph* 
pa0e  a  la  morale  que  Pantalon  admira 
beaucoup ;  mais  on  vient  Taverttr  qu'il 
eft  terns  de  prendre  de  fa  ptifanne  ;  6c 
on  femmene*  Silvia  rappelle  au  Philo- 
foph^qu'il  a  dit  que  les  paflionsetaient 
n&effaires ,  &  elle  le  prie  de  lui  explr- 
qucr  fur-tout  &  quoi  l'amour  peut  etre 
utile* 

LISETTR 

*  Oui,  oni,  dlp£chez-vous  de  nous 
ftpprendre  lamour,  pendant  que  Mon~ 
iieur  Pantalon  n  y  eft  pas;  le  refte  vien- 
dra  aprfes. 

Le  Philofophe  fait  un  portrait  char* 
mant  de  cette  paflion  ,  &  la  pr£fente . 
fous  les  traits  les  plus  ftduifants ;  mais 
Lifette  apper9oit  Pantalon  qui  arrive 
doucement  pour  Icouter,  ette  avcrtit 
!e  Philofophe  qui  l'apper£oit  du  coin 
de  Tceil ,  &  itacheve  fon  portrait  avec 
des  couleurs  audi  noires  que  les  pre- 
mieres etaient  agreables.  Silvia  qui 
avait  pris  gout  au  commencement  de 
la  definition,  fe  deplait  beaucoup  a 
la  maniere  dbnt  it  la  tenpine ,  &  le  prie 
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$e  ne  pas  alter  plus  loin,  parce  que  la 
t)h3ofophie  hii  donne  un  snaf  de  tfre 
horrible.  Son  pere  qui  it  a  entendu  que 
la  derniere  partie  du  difcours,  Fap- 
j>rouve  trfcs-tort,  &  voudrait  qu  U  conr- 
tmuit;  mais  Silvia  ne  veut  phis  abfo- 
kunent  en  entendre  parler,  &  Pantdonr 
prie  le  Maitre  de  Pljilofophie  >  de  faire 
cotnmencer  Ton  Opera  pour  difliper 
Fennui  de  fa  fille. 

* :  Ce  divertiflement  porter  fur  ce  que 
rArlequin  a  6t6  tfanfport£  pendant  loir 
fommeil  dans  un  jardin  fuperbe ,  qu  oir 
hii  fait  prendre  pour  VEtoile  de  V£nus, 
out  eft  habitue  par  tous  les  H£ros  de 
Koroan  dont  on  veut  le  faire  Roi ;  mm 
it  refufe  la  Couronne?  parce  qu'il  ne 
peut  la  partager  avec  Violette ,  8c  il 
chafle  tout  le  psuple  k  coup  de  batte. 
.  Pantalon  qui  s'apperijoit  au  troifiemer 
a&e,  que  le  Maitre  de  Philofophie' 
pourrait  bien  avee  fa  morale  &  fa  phy- 
lique  y  d&anger  les  vertus  de  fa  nlle , 
fe  cache  dans  un  cabinet  pour  etre  te* 
moin  de  leur  conduite.  Lifette  &  Sil- 
via confir ment  fes  foupgons  dans  une 
conversation  qu  elles  tiennent  enfem- 
ble ,  &  celle  qu  elles  ont  enfuite  avec 
le  Philofophe,  ne  laiffe  pl^is  d'incertb- 
tude  a  Pantalon.  UTfeilofophe.preffd 
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par  Silvia*  eft  convenu  qu'il  neeai* 
point  inferable  aux  douceurs  de  l*a-* 
mouts  *cet  ayeu  rimereflfe  trap  potgrf 
qu'elle,nerobiige  pas  de  lachever ;  eUrf 
le  prie  de?  lui  feire  le  portrait  de    fat  | 
Maurefle,  lePhilofophes'eneraufefiir  J 
ce  qu'il  ferait  muniment  au-  deflaus  de  | 
IVutgiittU  mats  U  fy  >  <&*&  >  beurettfe"  j 
ment  dana  fe  poche.  II  en  tire  one  boite  j 
qu'il  remet  &  Silvia ,  qui  fouvre  &  n'yl   i 
trouve  qu'ua  miroir  qui  l*a  reprdfente  r* 
elle.  rougit  &  baifle  Its  ycux;  le  prrf- 
tendu  Pnilofophe  tombe  &  fes  genoux, 
ic  Fantalon  fort  de  fa  cachette,  pout 
le  percer  de  fa  dague ;  mais  il  eft  arret* 
par  Trivelin  &  le  Doftetur ,  qui  lui  re-N 

Jgodbent  d'avoir  lui-meme  cau&le  maI-; 
teutqui  lui  arrive  >  en  reftifant  de  don* 
ner  fa  fille  en  manage  a  foa  fib  O&ave,    i 
&  qui  il  Favait  promife*  Pantalon  con- 
vient  de  fon  tort ,  &  voudrait  bieq  en 
cette  Ctuatioa  preflante,  n'avoir  pas 
manque  de  parole  i  fon  ami,  oupou- 
voir  encore  reparer   cette  faute.  Le     ' 
Do&eur  l'affure  qu'il  ne  tient  qu'a  lui  >     . 
&  qu'il  fera  volontiers  revenir  fon  fils     | 
pour  donner  la  main  a  Silvia.  Pantalon 
g&nit  de  l'erreur  du  pauvre  Do&eur  , 

3ui  ignore  que  ce  fils  a  et£  tue  en  duel ; 
'un  autre  cot£  ^  Silvia  craint  d  etre  for- 
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fcfe  cTepottfer  cet  Oftave<}u  elle  necon- 
nait  point,  tandts  que  fon  coeur  lui 
parle  pour  le  Philofophe  qui  a  fii  lui 

?laire.  Le  Do&eur  <prefie  de  nouyeau 
antalon ,  d'accorder  fa  fille  a  fon  fils  , 
8c  Pantalon  pour  le-fatisfaire ,  va  cher- 
cherle  agmtratquiavait  ete  dreflie  au- 
trefois ,  le  figne ,  &  veut  obliger  fa  fille 
a  en  faire  autaftt;  elle  le  refufe  abfolu- 
ment.  Son  pens  la  menace  ,  airifi  que  le 
Philofophe,  a  qui  il  fe  pr€tod  de  cette 
defobeiflancfe.  Le  Philofophe  ail  con- 
traire,  confeille  a  Silvias  &t:6b6h  i  fon 
pere*  Piqueg  de  ee  confe-ii  -awqafrl  elle 
ae  s  attendait  pas ,  eHe>figne  de  depit ; 
leDo&eur  fait  figner  aufli  le  Philo- 
fophe comme  teipoin,  &  pour  lepunir 
d'avofe  voulu-  feduire  Silvia.  Lorfque 
chacun  a  bien'figne,  le  Dofteurdit  au 
Philofophe,  allons  Oftave  moh  fils ,  fa 
luez#vofre  beau-pere  &  effibraffez  votre 
epoufe  ;  Lifette  fe  marie  aufli  avec  Tri- 
velin ,  Arlequin  8r  Violette  ne  font 
point  oublies  ,  &  la  Piece  finit  par  un 
divertiflement  dans  lequel  on  chante 
ce  Vaudeville. 

Pere  qui  fous  la  ferrate 
Tient  fa  fille  &ja  mure„ 
I  A-t-il  raifon  ?  Piftinguo.   ' 
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Ooi ,  car  fan  fain  ai&ifonne 
Lcs  plaifirs  qu'Amour  lai  donne  , 
S'ii  a  d'autre  but,  iVejo. 
i-c  Papa  raifonnc 
•En  baroco.    " 

* 

~   Tdcontard  il  faut  qu'on  aiiSe* 
Et  la  raifon  elle-mcmc , 
JDit  quclqucfois  concedo  ; 
JMais  cjuand  la  Loi  trop  Ci  vcrc 
Vent  qu'on  y  mtic  un  Notaioc  , 
£'cft  an  facbeux  diftinguo  ; 
On  n'aime  plus  guerc 
Qu'en  baroco* 

Trcndre  £poux  a.  ba*be  grife,  I* 
Eft-ce  fairc  une  fotife  ? 
•Oui  ma  fbi,  fans  diftinguo* 
Un  YieiUard  qui  n a  dans  lamer     * 
QuHin  petit  refte  de  flame  , 
Eft-cc  an  vrai  Mari  i  Nego. 
II  nc  nous  fait  fenune  -  *    • 

Qu'en  baroco* 

Hors  THymen  pQint  dc  tendreffe, 
Ellc  offenfelafageflej 
On  le  dit,  mais  diftinguo  ; 
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<5n  pcut  jufqu'a  certain  &gc , 
Aocndrc  k  manage; 
Par  de-la  viagt  ans ,  ncga. 
Sans  cere  an  peu  fagc 

En  baroco.  % 

+ 

Le  troifieme  a&edecetee  jolie  Piece, 
ne  contient  pour  aim!  dire  que  le  de- 
nouement;   quoiqu'il   foit   en  douze. 
fecnes ,  d'une  longueur  mortelle ,  aux- 

Juelles  le  fujetingenieux  &,  moral  de  la 
iece,  (le  befoin  d  aimer)  ri*a  prefque 
point  de  part.  Ce  denouement  que  l'on 
prevoit  depuis  filong-tems,  pafle  avant 
de  fe  developper ,  par  mille  incidens, 
qui  loin  de  procurer  Teflfet  que  TAuteuc 
sen  etait  promis ,  ne  fervent  <|u  a  fati- 
guerle  fpe&ateur  fans  le  fatisfaire.  Ceft 
je  penfe  la  feule  raifeh  que  Ton  puifie 
donner  du  mauvais  fucces  de  cecte  Piece 
qui  ne  flit  joule  qu'une  fois>  malgre 
les  fcines  intlreflantes  &  les  details 
charmants  qui  s'y  trouvent.  I/Auteur 
sen  vengea  en  la  faifant  imprimer ,  & 
Edition  fut  vendue  en  tres  *  peu  de 
terns ;  e'eft  de  toutes  les  vengeances  de 
cette  efpece  •  la  feule  peut-etre  qui  ait 
rfuffi. 
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La  mort  de  Monfieur  le  Regent  (i), 
fit  fermer  tous  les  Spectacles  pendant 
liuit  jours,  &  les  Com<£diens  Italieos 
quin'avaiint  jufqu'alors  eu  que  la  quali- 
te  de  Com^diens  defon  Altefle  Royale* 
obtinrent  le  titre  de  Comediens  ordi*1 
naires  du  Roi ,  dfvant  lequel  lis  avaient 
deja  eu  Thonneur  de  jouer  plufieurs 
fois ,  alternativement  avec  les  Come- 
diens Fran^ais* 

lis  firent  mettre  alors  fur  la  porte 
de  PHotel  de  Bourgogne ,  tas  armes  in 
tloi  »  &  cette  infcription  en  lettres  d'or. 

HOTEL  des  CoMiorENs  Italians 

ORDlNAIRES   DU  Rtfl  ,   EtfTRETE- 

tf us  ?ar  Sa  Majest*  ,  wStablis 
a  Paris  enx'akn**"M.  DCSC.  XVL 

.     (I)  Arrive  le  z  D&embTe  1713. 
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LE    JALOUX. 

Comedie  en  trois  aQes ,  enprofe  j  pre- 
dice  d?un  prologue  j  &  melee  £agre- 
mens ,  23  Uecembre  1723* 

Li  e  prologue  de  eette'Comedie  roule 
fur  la  prevention  oii  Ton  eft ,  qu'une 
Piece  de  cara&ere  ne  faurait  converge 
au  theatre  Italien.  Un  petit  Maltre  pre- 
tend qu'on  n'y  peut  jouer  que  des  Pa- 
rodies ;  mais  une  femme  d  efprit  &  de 
qualite  foutient  le  contr^ire ,  &  finit  le 
prologue  &  la  difpute,  par  la  fable 
fuivante. 

IE  CQEUR  ETUESPRIT ,  fable. 

Soamis  aux  loix  dun  Dieu ,  ce  Dicu  c'&ait 

le  cocutj         .  r   . 

Aur  pieds  de  fes  autcls ,  nous   trouyions  lc 
bonheur;  . 

Bientot  de  Ton  tranquillc  Empire , 
Le  charme  s'afFaibli't  j  toujours  ingenuement 

Scxprimer ,  aimer /implement , 
£t  commc  oh   le  penfait,  (implement  (%  1c 

TomelL  JiJ 
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Cewit  vif  tt  trop  uninscnt ,  * 

De  cetce  heureufe  intelligence , 
L'ennui  vint  troublcr  les  accord  , 
Et  fa  l&argique  influence 
Nous  fit  copnaiue  ['indolence 
Au  milieu  du  plus  doux  transport. 
Trop  faible  feul,  conrrefon  adverfairsf 
Le  cocur  va  de  Ton  frer$ 
Iraplorer  le  feeonrs. 
I*fprit   parait,  l'ennui  fe  trouve  fans  &• 
i     fenfe ; 

Crddule  cocur  dans  j>eu  de  Jours 
Tu  payeras  cher  cette  aifillancci- 
% ,      jDeja  l'efprit  commence  a  d^da^gncr 
Une  autorite*  qu'fl  partage  5 
Un  premier  fucces  encourage, 
.     Que  ae  fah-on  pas  four  .regne*, 
Quand  on  £n  connate  Pavantage  \ 
11  s'infinue',  il  careffe ,  il  fourit , 
JJnc  feinte  douceur  brjllc  fur  ion  vifage, 
TLa  ttatteufe  eloquence  anime  ce  qu'il  fa, 
Sa  vue  eft  d'un  heureux  prclage , 
CBacun  1'admire  &  le  chirie  : 
De  plaiulrs  varies ,  une  troupe  galantc 
jpfcortc  fur  "(cs  pas  le$  jeux"  $  ja_  gayerf, 
L'homme  avide  de  nouveautc  , 
Coup  a  Vpbjet  qui  fe  jp r#entc  $ 
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*  I/efprit  devicnt  Con  Dieu ,  k  cqw  eft  reject 
Sous  fa  loij  xouc  change  de  face  , 
Nouveau  culrc,  aouvelles  mceurs  , 
£)c  la  fimplicitc  la  rufe  prend  la  place , 
le  fenrimeuut  s'ej^fiiic,  1'aa  ptcTidc  aux  fa- 

.    veurs ; 
|a  feiate,  les  jd^oufs^  1'oigueil  $  Firopaf- 

ttttC# 

D£figurerent  la  nature ; 

Eofin  l'efpic  gata  1c  go&t  ^ 

FalUfia  T  corron\pit  tout. 
Le  cceur^  croyait  qu'aa  moins  a  la  campagne 

Oil  tui  laifferait  <Jes  Sujets , 

Qu'avec  la  candeur  fa  compagne 

II  pourrait  gouverner  eft  paix. 
El  (t  trorape,  *n.rea  chalfe,  ;fl  lai  wftd  na 
aiilc,  ,f 

C'&ait  pacmi  Its  oakuaui^f 
J/«Q»rit  ae  vicrafaa  point  y  twuWer  foa*  re- 

fOS,  > 

Uiita  ikot  cVlatj  mais  it  v^mijraflkjmitft 
D*«n*k  de  Cc*nque*rant  foti  frcrc  fe  flatct 
Qu  ils  fcraient  bien-tdt  fcs  conqir&es  £ 
*      H  eat  beau  dire  >  .aucun  ne  l^couta : 
Pour  leiir  bonfieur  les  animaux  font  beies  * 
lis  garderemsie-ccKur*  &  tei^ri*  nous  refta/ 
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Lc  JALOUX, 
Lelio  cntre  fur  le  theatre  d'un  air 
reveur,  il  eft  fuivid' Arlequin;  ilsfont 
deux  ou  trois  tours  fans  parler.  LeliQ 
S'arrete  d'un  c6t€  ,  Arlequin  de  l'autre  ; 
apres  quelques  lazis ,  Arlequin  rompt  le 
filence  &  demande  &  fon  Maitre ,  s'U 
eft  devenu  Difciple  de  Mandragore. 

LELIO, 

Tu  veux  dire  Pitagore? 

ARLEQUIN. 

Mandragore  ou  Pitagore,  e'eft  tout* 
pn ,  puifque  yous  m*entendez, 

L  ELIOt 

;  hS  Mon  cher  Arlequin,  je  fuis  le  plus 
xnalheureux  de  tous  les  homines, 

ARLEQUIN, 

:.Ceft  imoi  q*ii  lc  fuis,  Monfieur, 
x'eft  moi;  je  veux  6tre  pendu  Q  j'^i  un 
frfv'Pff -point  d'argent,  point  de  vim 
poii£  de  vin ,  point  de  plaifirs  ...» 
Lelio  rinterrptnpt  pour  luj.  apprendre 
qu'il  eft  amoureux  &  jaloux  de  Silvia , 
qui  afle&e  encore  de  Jui  dpnner  de  U 
kloufie. 

ARLEQUIN. 

JJ  y  a  un  ^uan  d'heure  que  je  vow 
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€fitends  nurmotter  que  vous  ctes  ja- 
loux,  je  voudrais  bien  favdir  ce  que 

Ceft  Vim  le  plus  afireux!  dut  fori 
puifle  fe  trouvei1.' 

ARLEQUIN.. 

He  bien,  Monfieur,  defaites  vou$-eft# 

LELIO.     * 

Tu  ne m'entends pas;  nas-tujamai* 
*iroe? 

ARLEQtfltf, 

Pardonnei-moi*Monfieui?,  j'ai  tous 
jours  aim<£  le  vin. 

Lelio  lui  veut  expliquerceque  c'eft 
que  la  jaloufie ;  mais  Arlequin  phis  fage 
que  fon  Maitre ,  ne  vent  pas  feulemerct 
en  entendre  parler.  Cependant  Lelio 
continue  &  fe  plaint  amerement  de  la 
conduite  de  Silvia  $  Arlequin  r£pond 
qu'il  la  frouve  fort  •  bonne ,  attendu 
qu'elle  rit,  quelle  chante,  quelle  aimd 
la  bonne  compagnie  ,  le  jeu ,  les  fpeo 
tacks  y  le  bal;  enfin  tous  les  plaifirs. 

LELIO. 

Eh !  ce  font  ces  plaifirs  qui  me  dc- 
fefperent. 

K  uj 
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ARLEQUIN. 

Quoi,    Monfieur,  les  plaiuVs   de* 
autres  vous  foot  de  la  peine?  Cela  n  eit 

pas  biett.  .       . 

*    Javote ,  petite  four  de  Silvia, vien* 
achever  de  defoler  Letto ,  en  lui  aP- 
prenant  que  fa  four  eft  a  fa  toilette. 
Jrf£fte*e  de  quawe  Cavaliers*  avec  Jei- 
quels  elle  at  de  tout  fon  cceur  ,&qu  elie 
a  dit,.il  n'y  a  pas  long- terns,  qu«ll* 
tie  voulait  plus  1'aimer  parce  qu  il  Ctait 
trop  jaloux.  Silvia  arrive  eUe-mcme 
d'un   air  coquet »  en    fe   mettant  une 
xnouche^Leliolul reproch*  fon  excel- 
Cve   paVure  &  fon  extreme  envie  <* 
plaire  ;  Silvia  lui  reproche  a  fon  tour 
ia  jaloufiet  Us  font  prets  a  fe  quel*** 
ler  ,  mais  ils  fe  pardonnent  reciproqoe- 
xnene  lenrs  defauts,  &  fe  raccoinmodeiit 
lorfipjc  1'otv  apporte  una  lettre  a  Su.» 
viaw  £a  jaloofie  de  Lelia  renait  tout-a- 
coup,  U  deviseotxeveur,  brute  de  lire 
la  lettre  qu'il  foup^onne  venir  d'un  B.^ 
val ,  &  n'ofe'eependant  la  demander  a 
SiLvia,  qui  prend   pirie"  de  lui  &  la  lui 
"met.    Lelio    reconnait   l'^criture  de 
fori  pere ,  &  ne  veut  pas  alter  plus  loin, 
rnai»  comrne  cette  lettre  n'eft  pas  fort* 
ion   ayantage ,  eUe  l'oblige    de  lalire* 
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tt  il  n  y  trouVe  que  des  excufes  que 
fon  pere  fait  &  fa  Maitrefle  pour  lui, 
for  ion  car after  e  defiant ;  ileir  confus ; 
&  Silvia  touch£e  de  fa  honte  &  de  fon 
oxnbarras,  lui  pardojine  encore  cett* 
derniere  marque  de  jaloufic.IlfoUt  pour 
faiie  executer  un  Spe&acle  qui  doit  fo 
donnas  dans  la  journee.      t 

Silvia  roftee  leule  avec  Colombine , 
kd  demands  eg  qu'elle  doit  faire  pour 
1c  corjrigeri  la  Servante  lui  confeille 
d'abord  de  l^poufer ,  parce  que  dit- 
clle  ,  lorfque;  vous  ferez  hiari&,  il  fe- 
ra  motns  amoureux ,  &  par  confequent 
teoins  jaloux.  Mais  elle  r^ffechit  qu'il 
pourrait  bien  ceffer  de  Taimer.,  ians 
cefler  de  la^ourmenter  ;.ellc  aiaie  mieux 
prendre  le  parti  de  tacher  de  le  guerir 
en  lui  defiant  lesfejetsfdie  pdoufte  ap- 

Eareat*  dont  il  fera  facile  enfiutc  de 
i  faire  revenir. 

Colombine  apprend  a  Maria,  q»i  eft 
auffi  amoureux  de  fa  Maitrefle,  qu'elle 
y^  traveller  a:  fea  imerets ,  en  paraif- 
fant  ne  s'occuper  que  de  ceux  de  Le* 
lieh.ftfedo  ^iefrCorrami^  fait  d'abord 
qjUfclqtfes  dtfficultes* ;  mais  fon!amouf 
leraporce,  &i!fe  lasfie  aUer  aux  con- 
foils  de  Colombine  qu'il  laifle  avec  Ar- 
lequin.  lb  promettent  de  s'aimer  rfci- 

Kiv 


224  ilijloire 

proquement,  a  condition  qulls  nre  fe~ 
xont  jaloux  ni  Tun  ni  1'autre  ;  ils  font 
meme  un  marche  que  le  premier  des 
deux  qui  fera  furpris  a  donner  des  mar- 

Sues  de  jaloufie  ,  recevra  de  fautre 
eux  foufflets ;  mais  comine  Arlequitr 
eft  imbibe  des  mauvais  principes  de 
fon  Maitre>  il  ne  tarde  pas ,  a  donner 
quelques  marques  de  jaloufie  >  &  C&- 
lombine  n'oublie  pas  de  fe  faire  ret- 
fauvenir  dumarch£,  quelleex&ute* 

!  L  EL  I  (X 

Ne  t*ai-je  point  vu  la  avec  cette  not* 
velle  femme  de  chambre  de  Silvia? 

A  R  LEQUI1NL 

-.-Oiii,.de  par  tons  les  Diables  j'y 
<tais,  &  mon  vifageauffi.  Dites-moiy 
Monfieur,  n'avez  vous  jamais  cherche 
de  resiede  contfe  h  jaloufie  ?  Colom- 
bine  en  a  un  fouverain  >  elle  coupe 
le  mal  a  la  racine  *y  vous  devriez  aller 
a  fon  ecole. 

Un  Gentilhomm?ynfomme  Dorante, 
vient  trouver  Lelro  de  la  part  de  SU- 
via ,  &  k  prie  de  voutoir  bim  en  fa 
faveur ,  Taider  de  la  prote&ion  de  fey 
amis  dans  un  proces  qui  l'amene  a  Pa- 
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ris.  ILelio  eft  deja  fcandalife  de  l'inte- 

*6t  que  Silvia  prend  a  ce  Dorante*  ce- 

lui  ci  augmente  encore  fon  inquietude 

en  lui  apprenant  quit  a  ct6  fleve  fa- 

miiierement  avec  elle  ,  qu'il  y  a  huit 

ans  quite  font  f£par& ,  &  qu'ils  fe  font 

revus    ave£    un    plaifir  infini  ;  il   lui 

fait  le  s£cit  de  fon  proems  qui  ne  vienc 

que  de  ce  que  la  femme  d'un  de  fea 

amis  Pa  trouve  aimable ,  &  qu  en  pea 

de  terns  its  font  devenus  infeparables* 

L  E  L  I  O. 

Le  mari  la  trouva  mauvais  ? 

..       DORANTE; 
Vous  devhie*. 

LELIO,  ipart. 
c    Je  n'aurais  pas  attendu  (I  tard.  (Adar) 
Eh  bierr? 

DURANTE 
La  fotte  chofe  que  la  jaloufie !  ij  le 
m it  dans  la  tete  que  nous  nous  aimion** 

LE  LI  <X 
IUavair  tortr 

D  OR-ANTX 
Le   plus  grand  du  monde;   it  n'y? 
avaic  eotre  nous  que  de  la  bonne  ami- 

Ky 
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t\€ :  il  fe  fkha ,  defendit  a  fa  femiae  dm' 
me  voir  >  &  me  fit  prier  dt  ne  plus  aller 
chez  lui. 

LELiO. 

Vous  n'en  reflates  pas-la? 

DORANTK 

Nous  nous  vimes  en  fecret>2  fe  fiit, 
il  la  mahraita  i  pour  fe  delivrer  de  fe* 
perfections ,  elle  fe  retira  che2  moi  > 
voici  ou  le  proces  commence* 

LELIO. 
Ceft-^-dire  qu'il  vous  a  accufe  drai* 
flrer  fa  femms  &  de  1  avoir  eolevee  ? 

DORANTE. 

Oh  nctn  ,  Monfieur ;  un  Normand 
»e  va  pas  comme  cela  droit  au  fait,  ce 
m'aurait  ete  la  qu'une  bagatelle. 

LELIO. 
iVout  Wus  etes  battus,  neft-ce  pas? 

DORANTE. 

Plut-a  Pieu  qu'il  en  eftt  voulu  titer! 
la  querelle  aurait  &e  bien-toc  finie. 

LELIO. 

Jevciut  en  tends ;  comme  vous  crojre* 
ctre  plus  ferfott plus  adroit,  Yoasfous 
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perfaadez  que  vous  aurieztudlenjari, 
&  que  la  femme  vous  ferait  reft£e. 

DORANTE.     : 

Je  ne  la  gardai  que  deux  jours,  elle 
fe  retira  chez  une  Parente.  Pour  en  re- 
venir  au  Proces  ,  uti  morceau  de  terre 
d'une  vingtaine  de  parches,  qui.etait 
en  litige  entre  nous ,  lui  fervit  de  pre- 
iexte  pour  me-  traduire  en  Jufture.  Un 
Gemimomme  ne  fait  pas  Wen  les  termed 
de  Ptetkjuev  ainfi  je  ne  vous  dirai  que 
groffierement  tout  ce  qui  s*eft  pafie.  II 
me  fak  dormer  un  Exploit,  je  ne  com- 
pa*ais  point  dam  les  deiaw ;  ilobtient 
Sentence  par  defaur,  adjttdreative  de 
fcs  cronchifions ;  je  nfy  oppofe  dans -la 
fiuitaine*  je  conftkue  Procureur ;  on 
pfaide  fur  ToppofitioTv,  je  fuis  re9u  op-, 
pofant  i  autre  Sentence  qui  ordonne  que 
»6us  conviendrons  d'Experts  ^   nous 
tfen  tfata  venom  pokrt ,  le  Juge en  nom- 
ine d'Office;  defcente  fur  les  lieux* 
Proc£s-verbaf,  computfoire  de  Pieces  r 
Enquetes  par    tourbes ,   Monitoires^ 
Fencfent  que  le  Fr ocis  s'lnfifuit ,  ma, 
Pa^tie  fabrique  &  produit  des  titres  $ 
je  m'inferits  enfaux  inutrlement :  aprfes 
fetee  Audiences  5  le  Juge  gagne  ou  igno- 
not ,  peut^dnre  F**a-&  I'autre,  mefaiiJ 
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perdre  mon  Proces  avec  depens;  Ggoi* 
Ecation  de  la  Sentence,  commande* 
ment,  executoire^faifie,  fequeftre  ^ga#r 
nifon  $  j'appelle. 

LELia 

Et  vous  ne  fa vez  pas  la  Procedure  ? 

DOR  ANTE. 

Vous  voyez,  f appelleauPariement 
de  Rouen  v  je  tenais-la  mon  chicaneus 

far  les  oreilles  ;•  tous  les  Juges  font  mes 
arens  ou  mes  amis ,  it  £voque  \  celui 
de  Paris  mr  nous  procedons  fur  revocar 
tion,  on  nous  appoints  i  nous  pFodui- 
fbns ,  le  Rapporteur  a  trente  facs  entre 
les  mains;  voila  un  Faflum  qui  vout 
iaftruira  de  la  fimplicite  diLfaic 

EELia 

Eh!  Monfieur,  j'en  fais  afles;  mais 
(dans  tout  cela  il  aeft  pas  dit  ua  mot 
de  la  ferame. 

DO  RANT  El 

Oh  que  pardonnez-moi  y  tandis  que 
nous  chamailions  au  Civil,  U  rend  fa 
plainte  au  Criminal  y  bbtieiw  permiffioo 
d'informer.,,  fait  entendre  des  temoins; 
on  les  retolie  ,  on  les  confront  e  s  oa 
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m*adjourne ,  on  me  decrette  de  prife  de- 
corps,  &  pour  les  faits  refuitans  dm 
Proems ,  oa  me  condamne  a  avoir  la 
tete  coupee,  tout  cela  par  defaut  aa 
moins  &  j?ai  un  bon  Arret  dedefenfe* 
dans  ma  poche.  Ceft  la-deffiis ,  Mon- 
fieur,.  que  j'ai  befoin  de  vos  bons  of- 
fices „  j'irai  encode  vous  les  demander 
a  Paris,  &  vous  porter  une  lifte  de  me& 
Juges„  Je  fuis  votre  tr£s-humble  fervid 
teur. 

Lelio  fait  des  queftlons  offenfantes  i 
Silvia ,  fur  la  prote&ion  qu'elle  accords 
a  ce  Piaideur ;  mais  elle  TafTure  qu'elle 
Be  le  coanait  que  depuis  un  inftant  r  ic 

3 ne  ce  n'eft  qua  la  recommandatiott 
e  fon  oncle  ,  qu'elle  l'a  prie  de  lui  etre 
utile.  Cette  reponfe-  rre  s'accorder  point 
avec  ce  qua  ait  le  Piaideur ,  &  lui  pa- 
rait  une  feinte  qui  redouble  (a  jalou- 
fie  ;  mais  on  vient  fa  diftraire  ou  plutot 
raugntenter  par  la  reprefentation  d'tine 
petite.  Comedie ,  jouee  par  desCome- 
diens  de  Campagne ;  elle  eft  fntitulee 
le  Jaloux  pun'u  Ua  vieillard  veut  epbu- 
fer  une  jeune  perfonna  qui  lui  avoue 
avec  franchife  qu'il  fera  tout  ce  qu'ua 
mari  peut  etre,  s'il  continue  a  latour- 
jueoter..  (  Ce  dialogue  eft  mcl6  de  cou- 
plets, &  elle  lui  chante  celui-ci-J.<  -    .• 
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Am:  fc  ne  fuis  ni  ni  Roi  ni  PrfhctZ 

Jaloux  qui  grofide  &  qui  terapete*. 
Advance  unc  tendrc  conquete  , 
Un  Amant  la  dok  a  fes  Coins , 
Ccft  vaincment  qu'il  fe  d^mcnc, 
?Jou$n'ci*  faifoas  ni  plus  m  mains  , 
*    .>  Una  de  xeftcqae  1*  peiae. 

-the  Jaloux  fort  pour  affer  prendrer 
fes  precautions;  mais  tandis  qu'il  fait 
preparer  grilles  &  verroux*  Trivelii* 
aimede  f&Pretendue,  arrive  &  Tenlever 
h&  Jaloux  revient  biea  coctern  des  me- 
faros  qurtf  a  prifes  ;  ma«  tandis  qu'il  s'ap- 
plaudit  i  fon  Vaiet  Scaramoacne  vienp 
hii  apprendre  que  Trivelii*  &  fa  fern.- 
me  Pretendue  lui  ont  epargne  Us  feai* 
de  la  nace,  8c  fe  font  lauves.  * 

Le    JALOUX. 

Qto*<m  courre  apr&s  eux. 

SCARAMOUCHE 

lis  font  deja  bLen-  loin. 

Le    JALOUX. 

Je  Ies  attraperai  bien  moi ;  nous  ver- 
tons  fi  des  Amaijs  courenc  plus  fact 
quua.Jaloux* 
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SCARAMOUCHE. 

Non  ;  mais  Us  font  plus  de  cheimm. 
Trivelin,IaPretendue&  la  Confident* 
rcviennent  apprendre  a  fAffemblee* 
tpae  le  Jafoux  s'eft  caflfS  le  col  en  cou- 
xant  aprfcs  eux,  dtqu'tt  ferait&fouhai- 
ter  que  tous  ceux.  qui  lui  reflemblent  v 
cuflent  le  mcme  fort  v  la  Piece  firm  par 
ce  couplet* 

Air:  Du  Cap  de  Sorme-Efpcnmce* 
Amour  tone  ce  qui  refpire 
Cede  au  pouvoir  de  tes  coups  $. 
Mais  tu  fais  (bus  ton  empire, 
Mo  ins  d'heureux  que  de  jaloux. 
Tel  qui  fait  ftmblant  de  rire  , 
A  fa  part  a  la  fatyre , 
"MefEeurs,  exaroinez-vous; 
Ma  foi  vous  ea  teuez  tous. 

Lefio  qui  a  fait  mauvaife  contenance 
pendant  toute  la  Piece,  ne  peut  plus  y 
tenir  j  il  fe  leve  brufquement  ^  les  autres 
le  fuivent  &  Fade  finite 

Le  troifieme  commence  par  une 
fcene  entre  Silvia  &  Javotte  fa  petite 
four ,  qui  lui  reprodieavec  beaucoup 
d'efprit  &  d'ingeuuite  >  le  pfcufo  «**&* 
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Ju'elle  prend  a  augmenter  la  jalou 
e  fort  Amant ,  ce  qui'  ne  la  corri 
point ,  car  elle  fait  kabillereiv  Cavalier 
Colombine  fa  Suivante,  qui^  feint 
lui  parler  d'amour  pendant  que  J^elii 
les  ecoute.  Colombine  afFe&ant  la-  pi 
grande  fatisfa&ion,  prend  la  main 
Silvia  &  la  baifeavec  ttanfport; 
lio  fe  met  erttre  deux  „  &  accable 
reproche  Silvia,  qui  fe  fauve  dans  1& 
crainte  de  ne  pas  pouvok  foutenir  h 
plaifanterie.  Mais  Colombine  continued 
a  le  perfiffier ,  &  la  paflion  de  Lelfcy 
Paveugle  au  point  <ju'il  ne  l&recosnaitr 
pas  &  qu'il  veut  fe.  battre  avec  elle ;  le* 
eclats  de  rire  de  celle-ci  le:  tbent  en- 
fin  de  fon  erreur,  &  il  refte  confus. 

Lorfqu'il  eft  feul,  il  convient  de  fes 
torts ;  mais  loin'  de  s'eri  corriger  y  il 
veut  a  fon  tour  eprouVer  Silvia ,  ft 
fe  fert  pour  cela  de  Mario  fon  ami ,  qui 
parait  &  qu'il  ne  connait  pas  pour  foff 
Rival  (i).  II  lui  fait  une  faufla  confi- 
dence ,  &  lui  dit  qu'il  a  reconnu  font 
eara&ereToup§onneux>j  quil  ne  veuc 

fi)11'faut  que  cctte  fcene  (bit  fcie&  ni- 
turcHe  ,  puifquelle  s'eft  prefentec a  tous  cent 
qui  one  traite*  c&cara&ere;  mais.  elle  eft  cm* 
f  loy&  ici  avec  plus  d'adrefle., 
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fas   rendre  Silvia  malheureufe ;  qu'au 

gpntraire  pour  peu  qu'U  eut  de  pei>- 

Ehant  pour  elle ,  il  s'emploiera  de  tout 

Ebn  pouvoir  pour  la  lui  faire  obtenir* 

P&ario  prend  d'abord  ce  difcours  pour 

jjpe  cjuileft,  c'eft-a-dire,  pour  quelques 

mauvaifes  finefles  de  Jaloux.  II  craint 

;  enfuite  que  Colombine  ne  Tait  trahi  J 

tinais  Lelio  affe&e  tant  de  franchife, 

:  iju'U  lui  avoue  qu'il  aime  err  fecret  Sil- 

via,mais  qu  elle  l'ignore  &  quelle  ne  Tau- 

rait  Jamais  fa,  fans  laveu qu'il  vient  de 

lui  faire:  il  s'epanche  en  reconnaiflance* 

fur  la  bien veillance  que  Lelio  vient  de 

lui  marquer,  &  il  le  quitte  apres  l'avoir 

embrafle  a  pluiteurs  reprifeSr 

Lelio  reftd  feul,  maudit  le  funefte 
artifice  ^ull  vient  d'employer  >  &  s'ao 
cufe  lui-memfe  de  ion  mafheurv  niais 
ion  cara&ere  defiant  reprend  le  def- 
fus.  II  foupgonne  que  Mario  ne  lui  a 
decouvert  que  la  moitie  de  la  verite, 
que  Silvia  r£pond  a  fon  amour ;  il  prend 
cette  idee  faufle  pour  un  eclair  de 
raifon  ,  &  changeant  tout  i-coup ,  il 
s'applaudit  de farofe.  J ai  feint ,  dit-il* 
devant  Mario,  dene  plus  aimer  Silvia;, 
feignons,  devant  elle,  d'en  aimer  un* 
autre :  il  appelle  Arlequin  qui  paraic 
iYre~ 
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ARLEQUIN, 

Monfieur  >  ne  me  grondez  pas*  ce 
Uni  effet  de  I'amour. 

LE.LI  0. 
.    Comment,  c'efi Tamour qui t'a t e 
du  ivre-mort? 

ARLEQUIN. 

Oui,  1'amour  eft  utje  ivrefle*  c*i 
vou$  qui  me  Tavez  dit ;  il  eft  vrai  pour* ' 
tant  <juil y  a  aufli  dans  mon  fait ud pea 
de  vin, 

.LELIO, 

Cela  fe  voit  alicment. 

ARLEQUIN. 

Voieiaujufte  comrne  la  chofe  i'eft 
pafl&e*  Famour  que  Colombine  m'a* 
▼ait  doone,  commensait  a  me  chn 
canaer;  je  le  fentais-la  qui  me  fai&i* 
Ikmilttr  la  cervelle;  feus  recours  aa 
Tin  :  d&s  qu'il  en  (entit  les  fumees  qui 
me  monta&ht  a  la  tete ,  iJ  quitta  prife 
ic  me  defcendit  a  la  gorge ,  if  me  b 
ferrait  a  m'etrangler*  je  h  detogeai  a 
grands  verres  de  vin  j:  le  petit  drdle  ne 
fat  ni  fou  ni  etourdi  >  &  s'alla  camper 
droit  au  beau  milieu  de  mon  coeur;  il 
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tit-la  diablemerrt  retranchl,  j'ai  cm 
)e  ne  Ten  ferais  jamais  fortir.  Nous 
>us  fommcs  battusplus  de  deux  heures. 
reux-tu  fortir?  Non.Tu  fortiras ;  je  n'eti 
ai  rien ;  je  te  noyerai  y  il  eut  peur  & 
rrffogia  dans  mes  jambes^  je  fens 
i'iI  y  eft  encore ,  car  j'ai  une  grande 
imangeaifon  d'afler  oii  eft  Golom- 
tne.  Je  la  cherche  par-tout ,  nc  Tau- 
vl- vous  pas  vue  ? 

LELIO. 

Ce  coquin  ft  eft  bien  heureuxf 

ARLEQUIN. 

I/amour  vous  rend  Jaloux;  ft  m'en- 
ivre  mou  L'un  ne  durera  pas  taut  que 
Fautre* 

Lelioeft  indecis  s*il  decou vrira  forv 
fecret  a  Arlequinj  rnais  n'enayantpas 
d'autre,  il  redetermine.  II  lui  donne  de 
Targent  pour  aller  a  Paris ,  louer  des 
habits  defemmes,  s*eii  deguifer  &  re- 
venir  le  foir  m^me  dans  un  Fiacre  biett 
ferm£.  ArIequinprometd'ex£cutertout 
a  la  lettre ;  mais  en  fortant  il  rencontre 
Silvia ,  &  lui  demande  fi  elle  n'a  pas 
d'ordre  a  lui  donner  pour  Paris*  Ce  de- 
part fubit  etonne  Silvia,  lui  fait  foup- 
Sonx>er  quelcjues  nouveUes  extravagaa* 
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ces  de  la  part  de  fon  Jaloux ;  elle  qoef*- 
tlonne  Arlequjn  ■,  qui  aprcs  quelques  la-*  / 
21s  de  difcretion ,  lui  apprend  tout  ce 
que  lui  a  dit  fon  Maftre.  Silvia  veut  en- 
core propter  de  cette  occafion ,  pour 
tacher  de  corriger  Lelio,  qu'elte  ne 
£eut  s'empecher  d'aimer  malgre  fes  de- 
tau  s.  II  vient  a  elleven  ce  moment,  lui 
reproche  l'amour  qu'il  lui  fuppofe  pour 
Mario,  avec  tant  d'aigreur,  que  Silvia 
perd  patience  &  eft  prete  a  roriipre  avec 
lui;  mais  on  anaonce  une  Troupe  d'E- 
gyptiens  qui  viennent  faire  diverfion  a 
cette  querelle ,  &  gui  apres  avoir  luting 
Lelio  fur  fa  jalouhe,  cbantentles  cou- 
plets fuivant. 

Un  EGYPTIEN. 

Amans  t  vouiez-vous  etre  heureux? 
Nc  fbndez  point  fur  nous  le  fucccs  de  vos 
fcux, 

Suivez  ce  qu' Amour  vous  inspire* 

L'avcnk  eft  dans  votre  coeur  , 
Tous  meme  vous  pouvez  faire  votre  bonheur, 

Nous  ne  pourrions  que  vous  le  dire. 

Une    EGYPTIENNE, 

Quanto  Dolc£  e  mai  la  fpene ! 
Eriftoro  de  le  pene 
Che  fi  pL'oyan  nel  anaac  ; 
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Non  gode  il  cor  non  fente 
I!  fuo  piaccr  prefente 
Non  vuol  gioir  mai  folbramar. 

Lelio  commence  encore  le  troifiemc 
3&e,  par  des  reflexions  judicieufes  fur 

les  maux  que  lui  caufe  fa  jaloufie ;  mais 
elles  font  encore  fans  fruit.  Cette  paf- 
fion  prend  toujours  le  deOTus ;  e'eft  tpn- 
t6t  lui ,  tantot  Silvia  qu  il  accufe  de  fop 
malheur ;  il  veut  abandonner  l'epreuve 
qu'il  a  tn6dit6e9  mais  il  ne  pent  s'y  re- 
foudre  5  il  fe  tourmente ,  il  s'agite ,  & 
Arlequin  deguifi!  en  femme ,  le  fuit  a 
chaqije  tour  qu'il  fait  fur  le  theatire. 

ARLEQUIN,  "* 

II  extravague ! 

L  E  L I  O,  a  lui-mimc. 
Rfoondez-moi ,  quel  plaifir  prenet- 
yous  a  me  rendre  njalh^ureux? 

ARLEQUIN, 

Je  le  rends  malheureux  moi !  e'eft 
fort  drole. 

Eh,  Monfieur,  revenez  j»  vpus»  II 
lui  donne  des  corifeils  de  fort  bons 
fens  ,  mais  Lelio  qui  s'eft  £chaufj& 
par  fes  propre$  reflexions  ,  eft  loin 
de  pouvoir  les  fuivxe;  il  perfifte  dans 
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fon  premier  deflein,  &  recommande  a 
Arlequin  de  bien  jouer  fon  perfoitnaeje. 
En  effet ,  il  s'en  acquitte  fort  bien  lorf- 
que  Silvia  parait;  elle  les  ecoute  rcan- 
<juillement ,  ce  qui  met  Lelto  au  defef- 
poir ;  elle  feiflt  enfutte  d'etre  fort  fen- 
iible  a  fon  infidelite. 

SILVIA. 

Qu'aUei  vous  nje  dire  qui  puifle  ef- 
iacer  Toutrage  que  vous  me  faites? 
Que  je  fuis  malheureufe  de  vous  aimer 
encore ! 

LELIO, Apart. 

♦Voilalefeul  inftant  de  ma  vie  ou 
5'ai  goute  un  plaifir  fans  melange, 

SIL  VIA**  fart* 

H  feta  court. 

Elle  lui  reproche  de  ne  pouroir 
vaincre  fon  deteftable  caraftere  ,  qui 
lui  fait  employer  des  rufes  fi  bafles  &  fi 
me'prifable*.  Lfelio  cherciie  a  fe  jufti- 
jfier  par  routes  les  mauvaifes  excufes 
dune  faufle  delicatefle,  qui  eft  la  ^jraode 
jreffburce  de  ceux  de  fcda<cara<9:ere.  Sil- 
via eft  aflez  bonne  povir  sea  payers 
&  Lelio  adez  inconfequeot  pour  lui  few 
Je  ferment  temeraire  de  neiplus  lui  mw~ 
$uer  de  defiance  Silvia  eft  -cowblit* 
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Sc  elle  prie  Mario  qui  parait,  de  ne 
cpnferver  aucune  efperaflce;  elle  le 
quitte ,  &  il  fe  plaint  de  fa  mauvaife 
fortune  a  Colombine ,  qui  eft  toujours 
dans  fes  interets  au  point  qu'ellelui  re- 
met  le  portrait  de  la  Maitrefle  qu'elie 
lui  a  derobe ;  il  veut  le  lui  rendre , 
imais  elle  le  quitte ,  &  Lelio  furvient 
tandis  qu'il  lexamine ;  il  le  reconnait, 
Je  lui  arrache ,  &  veut  fe  couper  la 
gorge  avec  lui  fans  vouloir  entendre 
la  moindre  explication.  Arlequin  fur- 
vient, crie  au  fecours,  &  Silvia  ac- 
court  fuivie  de  Colombine ;  la  pre- 
fence  de  Silvia  retient  Mario ,  qui  fe 
retire  par  refpeft;  mais  rien  ne  peut 
contenir  Lelio ,  qui  accable  de  repro- 
ches  fa  Maitrefle  qui  a  encore  la  bonte 
ou  plutdt  la  faibleue  de  lui  pardonner  , 
&  de  lui  donfter  fa  main  &  fon  cceur, 
tout  indigne  <ja*U  eft  de  Tun  &  de 
i'autre. 

On  dan($  &  Ton  chante  un  Vaude- 
ville ,  dont  void  le  meilleur  couplet. 

Autrefois  on  ne  payait  pas , 
Mais  il  fallait  aimer  pour  plaire  $ 
II  en  coucaic  trop  d'embarras , 
t    Trop  4e  iajon  &  de  my  ftere  $ 
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Nous  avons  clung£  cet  abus , 
Nous  payons  &  nous  n'aimons  plus. 

Les  deux  premiers  a&es  de  cetfli 
Piece  qui  font  de  Beauchamp ,  furenl 
tre^bien  r^us;  mais  le  troifieme  n^ 
parut  avec  raifon  qu'une  repetition  fa* 
.tiguante  des  filiations  qui  font  dani 
les  deux  autres,  $c  lorfqu'il  fut  firiti 
un  Critique  du  Parterre ,  demanda  n 
denouement,  ce  qui  fut  applaudi  <fe 
toute  rAflemblee  qui  n'avait  point  && 
fatisfaite  de  celui  qu'on  yenait  de  hi 
donner.  La  Piece  $ut  cependant  dix 
reprtSfentation?. 


u  ~  llLtUSTRE 
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L/ILLUSTRE  AVANTURIER 

ou  lePiincetravesti, 

Cemidzc  en  trois  aRes  en  profi , 
j Fevrier  1724.  (1) 

J  j  A  Princefle  fait  connaitre  a  Hor- 

tenfe*     fa  parente  &  fa    confidente, 

quelle  aime  Lelio,  aimable  Etranger  qui 

ne  Ta  pas  menus  bien  fervie  dans  les 

Confeils  que  dans  fes  Armees ,  8c  que , 

fi  elle  «n  croyaic  fon  cceur,  «Ue  pr&- 

fererait  au  Roi  de  Caftille ,  qui  demande 

(a  main  par  un  Ambafiadeur.  Hortenfe 

lui  repond  que  la  vertu  doit  1'emportec 

fur  la  nai(Tance«  &  que  Lelio  pofledanc 

tomes  les  qualites  qui  font  un  grand 

Roi,  elle  doit  le  preferer  a  tous  les 

Asians  du  monde.  Elle  ajoute  d'un  ton 

plus  badm ;  jeune ,  aimable ,  vaillant  f 

genereux  &  fage ,  cet  homme-ia  vou* 

.  a  donne  fon  cceur ,  vous  lui  avez  rendu 

I  le  votse ,  cell  troc  pour  troc ;  &  je  croit 


(1)  La  feint  repreTente  unc  faJle  od  l& 
^rinceffe  dc  Barcclonnc  catrc  rivcufe ,  ac-J 
tonapagnfc  dc  quelqucsfemmes  qui  s'aaeccnc 
*u  milieu  du  dicatce.  N 

Tome  IT. L         ;' 
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que  vous  avez  fait  la  un  fort  bon  mafc? 
che.  Comptons :  dans  cet  homme-Ia  / 
vous  avez  d'abord  un  Amant ,  enfiitt* 
un  Miniftre ,  enfuite  un  General  d'Ar— ' 
mee ,  enfuite  un  Mari ,  s'ille  faut.  Voi^ ' 
done  quatre  hommes  pour  un,  &  le 
tout  en  un  feul;  ce  calcul-la  merits 
attention.  Croyez  moi ,  Madame ,  doa- 
nez  a  vosSujets  un  Souyerain  vertueux*  ; 
ils  fe  confoleront  avec  fa  vertu,  du  de**  i 
faut  de  fa  naiflaftce.  La  Princefle  trouvd 
comipe  de  raifon  le$  confeils  d'Hor- 
tenfe    excellens ;  mais  une  mauvaife 
honte  rempeehe  de  les  fuivre,  elle  ne 

feut  fe  reloudre  a  faire  les  avances; 
lortenfe  leve  ce  fcrupule  ,  fe  charge 
dela  declaration  ,  &  s'af  plaudit  de  toat 
U  bien  qu'H  en  rdfultera  four  l'Etat, 
en  lui  dormant  un  Prince  tei  que  Lelio, 
idont  le  m£rite  ne  peut  -&re  compare 
du'a  cehrid'un  inconnu  qui  l'a  fecouroe 
dans  le  danger  le  plus  preffant  de  fa. 
vkk 'Arlequin  parait*,  cherchant  fon 
Mature  eu'il  a  perdu  >  dit-il ,  dans  ce 
tes  de  ciambres  ou  il  fe  perd  fouvent 
lui-meme ;  il  debite  fur  le  fuperflu  des 
Priqces  &  les  miferes  des  Peuples,  beau- 
eoup  dena'ivet&quifonttr^s-morales. 
Hortenfe  rit  5  il  craint  d'avoir  dit  quel- 
que  fottife^  mais  la  Princefle  le  raflure 
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tie  lui4tt  qu  elle  fe  plat  &  voir  &  bonne 
iiumeur.  <  >  -,    ^  .^ 

Commc  eftes  le  trouvent  audi  ba- 
yard que  plaifanev  efles  efpereht  qii'il 
"leur  apprendra  lit  naiflance    de    fon 
IMaitre,  qui  femble  vouloir  la  cacher? 
inais  Arlequitt-n^ti'eft  pas-pKis  inftruit 
q&eUes,.&  leur  jit  feulemeof  .qu'il  la 
trouy£  apres  un  combat  ou  ilayait  perr 
-  <hitouc  ijoii  nwade,  ifxii  L'a  fuivi  en 
cette  Cour,  ou  la  grandeur  de  Madame, 
la  bien  voulu  favorijer  de  fa  faveur ; 
il  ajoute  que  c^eft  un  drole  de  metier 
day oir - un  MnUfpe : qui  a  fait,  fortune , 
car  tous  les  Coifftifans  yeulent  etre  Je? 
Serviteur^de  fonVaieft 

La  PrinceHe  voyant  qu  eljesjJie  pett* 
vent  rien  en  tirer,  le  quitte,  &  fon  Mai* 
tre  arrive;  Arlequin  aprfcs  beaucoup de 
galimathiasj,  rinftnUt  de  la  curiofit^ 
qu'a  eue  laPrhlceflef   ■  '     * 

>  ARtEQUIN/     ; 

Je  ne  ierai  pfls  Cache  njoi  raepie  d« 
favoir  au  jufte  qui  vousjStes;  car  il  y 
a  par  le  monde  tant  de  fripons,  tant 
de^qarireifs  qui  c6^i^ntip<W(  attraper 

Tun  &  I'ft^e^&^gitt  ^lt7^?nne  m*ne 
commevous*.  .".  Mais'non,  Je.  vpus 
cxoirais  plutdt  urfMe:  oes^Ptintes  qui 
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devoir  de  vous  un  regard  dontla  don- 
ceur  me  penetra,*mais  je  vois  bien  que 
je  me  fiiis  trompe.  t  \,    * 

Je  me  fouviens  de  ce  regard-la ,  par 
exemple, 

L'ELIO. 

•:  He !  :*fue  penfite- Voui,  Madame , 
in  me  regardant:  ainfi  ? 

"(,:'-       HOfTENSJg. 

].  :  Je-p^nfais  apparemment  que  je  VOU| 
icievais  la  vie, 

-       -        LELIO. 

Cetait  done  une  pure  recbnnaiA 
fance?    •  „? 

.HrORTEMSK 

II  y a  dei  momens  ou.  les  regards 
fignifient  ce  qu'ils  peovent ;  on  ne  re- 
pond  de  rien ,  on  ne  fait  -pas  trop  ce 
Su  on  y  met ,  il y  entretrop de chofes* 
z  peuc-  £tte  dq  tout'.;  toot  ce  que  je  feis» 
e'eft  que  je  me  ferais  biea  paflee  de  &• 
voir  votr*fecret. 

LELIO. 

Eh !  que  vous  iroporte  de  le  (avoir  t 
puifqu?  j'en  fouffrirai  tout  feul  I 
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HORTENSL 
Tout  fe\ll !  otez-moi  done  mon  cceur; 
&tez-moi  ma  recbnnaiflance;dtezvous 
vous-m£me ;  que  vous  dirai-je  ?  Je  me 
mefie  de  tout* 

LEllO. 

II  eft  vrai  que  votre  pitid  m'eftbien 
due ,  j'ai  plus  d'un  chagrin ,  vous  ne 
xn'aimerez  jamais,  &  vous  m'avez  die 
que  vpus  £tiez  mariee. 

HO  R  TEN  SE. 

He  bien ,  je  fuis  veuve ;  perdez  du 
tDoins  la  moitie  de  vos  chagrins.  A  re- 
gard de  celui  de  n'etre  point  aime.  .  . 

L  E  L  I  O. 

Achevez,  Madame,  a  Tegard  de  ce- 
lui-la. 

HORTENSEJ 

Faites  comme  vous  pourrez ,  je  ne 

fuis  pas  mal  intentionnee Mais 

fuppofons  que  je  vous  aime ,  n  y  a-t-il 

Fas  une  Princefle  qui  croit  que  vous 
aimez ,  qui  vous  aime  peut  -  etre  elle- 
meme,  qui  eft  la  Maitrefle  ici,  qui  eft 
vive ,  qui  peut  difpofer  de  vous  &.de 
moifAquoi  done  mon  amour  abou- 
tirait-il  ? 

Liv 
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LELIO. 

II  n'aboutira  a  rien ,  dcs  lots  qu'H 
n*eftqu*une  fuppofition, 

H  OR  TENSE. 

J  avais  pubR£  que  je  le  fuppofais. 

LELIO. 

Nedeviendra-t-il  jamais  t€d? 

HORTENSE,  scnallaru. 

Je  ne  vous  dirai  phis  nen ;  vous  m'a- 
vez  demande  la  confolation  de  nrbu- 
vrir  votre  coeur ,  &  vous  me  trompefc, 
Au  lieu  de  cela ,  vous  prenez  la  con- 
folation de  voir  dans  le:  mien ;  je  fai 
votre  fecret,  en  voila  aflez;laifleZ4iioi 
garder  le  mien  fi  je  l'ai  encore. 

EUe  fe  fauve  plmot  qu'elle  ne  fort* 
puis  elle  revient  un  inftant  apres,  &  die 
a  Lelio:  j'oubliais  a  vous  informer  d'une 
chofe.  La  PrinceflTe  vous  aime  ,  vous 
pouvez  afpirer  a  tout ,  je  vous  lap- 
prends  de  fa  part ,  il  en  arrivera  ce 
qu'il  pourra ,  adieu.  Elle  veuts*echap* 
per  encore ;  mais  Lelio  1'arrete  pour 
lui  dire  :  Madame ,  ma  reponfe  eft  que 
je  vous  adore ,  &  je  vais  de  ce  pas  fe 
porter  a  la  Princeffe.Hortenfe  Farrete, 
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&Iui  dit:  que  voulez- vous  que  je  fafle 
de  ces  fennmens? 

LELIO. 

Que  vous  fes  hoiioriez  d'un  peu  de 
retour. 

HORTENSE. 

Je  nc  veux  point,  car  je  n'oferais; 

LELIO. 
Je  r£ponds  de  tout ,  nous  prendrons 
ik>s  meiures  &  je  fuis  d'un  rang.  ,  ,  ., 

HORTENSE. 

Vofre  rang  eft  d'etre  Uft  hdmoid  ai- 

mabLe&  vertueux,  e'eft  la  le  plus  beau 

tang'  du  monde ;  mais  je  ne  vous  aime- 

xai  point,  je  n'en  conviendrai  jamais r 

qui ,  moi  ?  vous.  aifnet .  .  •  vous  ae- 

corder  mon  amour  pour  vous  empc- 

cher  de  regner ,  pour  caufer  la  pcrte 

cfe  vofre  liberte,  peur-etre  plus !  .  .  . 

mon  cceur  vous  ferait-la  de  beaux  pre- 

fens>  cached  votre  tendrefle ,  ne  me 

demandez  plus'  laf  nftieiftfe ,  vous  vous 

expoferiez  a  l'obtenir.  Je  vous  aime 

trop  pour  vous  perdre ,  je  ne  peux  pas 

mieux  dire,    aoiei*    {die  s'e'ehappe). 

Lorfque  Lelio  fe  livre  aux  transports 

que  lui  caufe  1'amour  d'Hortenfe ,  il  eft 

Lv 
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interrompu  par  un  Courtifan  qui  vieqf-j 
lui  demander  baflement  fa  prote&ion,  " 
&  il  le  meprifp ,  .norn  parce  qiTil   fait  i 

?ue  ce  Courtifan  a  mal  parte  de  lui  a  la  1 
'rincefle,  mais  par  ravilifiemcnt  oil  ill 
s'eft  reduit  pour  obtenir  fa  faveur  ;  Je  * 
Courtifan  infifte  &  lui  offre  fa  fiUe  en. 
manage.. 

k  Velio; 

Votre  fille  devenir  la  femme  d'an 
Avanturier  !  Ah !  je  vous  demande 
grace  pour  elle ,  j'ai  pitie  de  la  viftime 
que  vous  voulez  facrifier  a  votre  ambi- 
tion 5.  c'eCVtrop  aimer' la  fortune,    * 

Le    COURTISAN. 

Je  crois  offrir  ma  fille  a  un  homme 
d'honneur,  &  d'ailleurs  vous  m'accufcfc 
d'un  plaifant  crime » duimef  la  fortune; 
qui  eft  ce  qui  n  aimerait  pas  a  gouver- 
*er? 

LELIO, 

Celui  qui  en  ferait  digne. 

Le   CQURTISAN^/V/. 

Ne  vous  flattest  pas  tant,  You  petit 
tomber  de  plus  haut  que  vous  n'etes , 
&  la  frinceffe  vera  clair  un  jour. 
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L  E  LI  CX       ' 

"Ah !  vows  voila  dans  votre  figure 
*a*urelle,  je  vous  vois  le  vifage  a  pr£- 
Eervt,  il  n'eft  pas  joli;  mais  cela  vaut 
encore  mieux  que  le  mafque  que  vbus 
portiez  tout-a-1'heure. 

La  Princefle  arrive  &  offre  \  Lelio 
la.  place  de  Secretaire  d'Etat,  qai  £tait 
t>riguee  par  le  Courtifan.  Lelio  fe  de- 
fend de  l'accepter ,   mais  la  Prin&fle 
le^preffe  ScTengage  a  lui  donner  la 
"main  pour  la  conduire  a  une  fete  que 
le  Peuple  lui  donne  pour  le  jour 'de  fa 
naiflance. 

Le  Courtifan  Frederic  forme  la  re- 

folution  de  perdre  Lelio  a  quelque  prix 

oue  ce  foit.  II  commence  par  vouloic 

leduire  Arlequin,  qui  fe  defend  Ian g- 

tenjs ,  malgr€  Tar^ent  qu  il  lui  donne ; 

mais  il  ne  peut  refifter  a  une  jolie  fille 

qu'il  lui  promet.  II  ouvre.le  feeond 

afte  avec  cette  fille ,.  qui  lui  fait  accroire 

quelle  a  confultl  un  Devin,  qui  lui  a 

predit  quelle  epouferait  un  beau  bri*- 

net,  ayee  lequel,  elle.ferait  fort  heu- 

reufe,  ce  qui  determine  Arlequina  ts&- 

hir  fon  Maitre  en  faveur  de  Lifette,  & 

dp  l^toile  qiM  lui  aopx^nce  unt.de  b'oiV: 

heur*  *  :     . » 

L  vj. 
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Lelio  arrive  re veur&feprotnenaai 
fur  le  theatre  ,  Sc  Arfequin  Kepic.         1 

ARLEQUrNJ>m  j 

II  aemevoit  pas,  voyons  fa  pet* 

fee* 

Je  tremble  que  fa  Prlncefle  pendant ' 
ta  fete  >.  rTait  furpris  mes  regards  fur  1ft 
perfonne  que  j'aime*. 

ARLEQUIN,^ 

II  tremble  a  caufe  de  la  Princefle  ; 
ce  friflba  la  eft  une  affaire  d'Etat* 

LELIO. 

Sa  Jatoufie  me  fa  d&obera  peut-ftre*  J 

ARLEQUIN, 
Oh*4  oh!  me  la  derobera!  il  traite 
la  Princefle-  de  friponne ;  Monfieur  Je 
CoafeHler  fera  bien  fes  orges  de  ce  que 
je  ramaffe. 

Cepeftdant  les  fcrupules  lui  review 
cent  depuis  que  la  jolte  fille  eft  partie, 
&  il  ne  peut  fe  r^foudre  a  trahir  un  fi 
bon  Makre  fans  fon  aveu  ;  il  le  lui 
demande.  Lelio  eft  indign6  dte  la  & 
<hct€  de  Frederic  ;  mais  il  permet  v 
Arlequin  den profiter  pour  faire  fa  for- 
tune* 
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Ixwfqu'if  eft  parti,  laPrincefle  parait 
fuivie  d'Hortenfe ,  <jui  lia  fatisfait  me- 
diocrement  fur  h  rnaniere  done  i!  a 
re^u  fa  confidence.  La  Princefle  a  d V 
fcord  duelques  foup£ons  fur  rintelli- 
gence  de  fa  parente  avec  fon  Amant ; 
mais  ils  fe  diflipent  Ken--t6t,  &  elle 
les  kifle  enfemble  apr£s  a*oir  cKt  a  Le- 
Mo,  que  c  eft  a  lui  feul  a  decider  fi  elle 
doit  epoufcr  le  Roi  de  Caftille.  Cette 
fcfene  product  une  de  ces  fituations ,  qui 
out  €t€  fouvent  iep6t6es  dart  piufieurs 
Tragedies,  fans  en  efre  moins  int£ref- 
fantes ;  celle-ci  eft  trhs- vive ,  Lelio  y 
jouk  de  tout  Vembarras  &  de  tome  Tin* 
quietude  dont  Hortetife  eft  agit£e  par 
la  tendrefle  &  la  cramte  qu'elle  reffent 
pour  hri;  il  finit  par  lui  apprendre  fort 
rang,  &  lQrfqu'ils  font  prets  £  prendre 
de  nouvelles  mefures ,  T Ambaffadeur 
de  Carftille  arrive  conduit  par  Frede- 
ric. Leur  conrerfation  eft  extremement 
vive ,  •&  le  Prince  travefti  y  foutient 
aTec  beaucoup  de  dignite  la  nobleffe 
de  fon  caradere  8c  meme  cdle  de  fon 
rang,  fans  cependaot  fefaireconnaitre, 
&  il  les  quitte  aflez  mecontents  de  lui. 
Frederic  Voudrait  faire  entrer  T Am- 
baflardeur  dains  la  confpiration  qu'il  a 
faite  tontreLelioj  mais  celui-ci  sea 
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defend  parce  qu'il  a  con^u  beaucoup,,, 
d'eftinre  pour  ce  Miniftre.  Arlequjft  3 
confole  Frederic ,  par  les  bonnes  noi*x 
velles  qu'ii  lui  apporte ,  & il ne  manque 
pas  de  les  lui  faire  declarer  devant  la 
Princefle  qui  parait.  La  Princefle  indi- 
gnee  de  latrahifon  qu  il  fait  a  Ton  Maitre, 
le  menace  de  le  faire  enferraer  pour  k 
refte  de  fes  jours.  Arlequin  fe  prend  i 

!)leurer ,  &  raconte  a  la  Princefle  tous 
es  moyens  dont  Frederic  s'eft  fervi 
pour  le  feduire ;  ce  fourbe  veut  le  nier, 
mais  Arlequin  montre  la  bague  que  ce 
Courtifan  lui  a  donnle ,  &  dit  a  la  Prin- 
cefle, fi  on  vous  donnait  autant  d'ar- 
gent,  de  penfions  ,  de  bagues  >  &  un  jolt 
gargon^eft-ce  que  yous  y  pourriez  te- 
pir? 

La  naivete  d' Arlequin  ne  raontrepas 
moins  Ton  innocence ,  que  les  prefens 
&  l'embarras  de  Frederic  ne prouvent 
fes  artifices ;  &  la  Princefle  indignee,  fe 
retire  apr£s  lavoir  menace  de  la  puni- 
tionqu'ilin&ite.  Hortenfe  veutlafuir 
vre,  mais  elie  la  refufe.  Frederic  prie 
Hortenfe,  d'obtepir  fa  grace;,  mais 
celle-ci  lui  r^pond ,  que  la  plus  grande 
que  Ion  puifle  accorder  a  un  mechant 
comme  lui ,  eft  celle  de  lui  oter  la  vie, 
poijr  le  d&ivrer  duxnalheur  d'etre  46: 
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teft£  de  tous  les  hommes.  Lelio  arrive 
ttoane  de  1'accueil  que  les  Gardes  &  les 
pottrtifans  lui  font  depuis  un  inftant ; 
wnais  on  lui  apprend  tout  ce  qui  s'eft 
fpafle.  Frederic  chercheafe  jufhfier  par 
des  raifonnemens  fort  adroits ,  &  des 
difcours  fort  captieux ,  par  lefquels  il 

Eretend  que  ion  but  a  toujours  ece  le 
ien  de  FEtat.  Lelio  lui  pardonne  avec 
generofite,.&  Arlequin  diten  pleurant, 
il  ny  aura  done  jque  moi  qui  refterai 
un  fripon  ,  faute  de  favoir  faire  une  ha- 
rangue. Lelio  &  Hortenfe  finiflent  1'aCtc 
par  une  converfation  fort  tendre,  mals 
gui  ne  decide  de  rien ,  comme  c  eft  la 
coutume  des  Amoureux  qui  n'ont  d'ef- 
prit  que  pour  exprimer  leur  paflion. 

Au  troifieme  ade  la  Princefle  fe  fert 
d'Arlequin,  pour  porter  a  Lelio  une 
Jettre>  qu'ellelui  ordonnede  remettre 
de  la  part  d'Hortenfe ,  #  de  luiappor- 
ter  la  r£ponfe  que  Lelio  lui  fera. 

Les  Rivalles  ont  enfemble  une  con- 
.verfation  audi  embarraflante  que  leur 
fituation  eft  forcee ;  comme  la  Princefle 
n'a  point  encore  re$u  la  reponfe  qa  Ar- 
lequin  doit  lui  remettre  ,  elle  n'ofe  fe 
livrer  tout  entiere  a  la  jaloufie  que  lui 
infpire  Hortenfe;  mais  Arlequin  lui  re- 
xnet  la  lettre  devant  elle ,  &  la  Priaceffe 
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outr£e ,  fort  pour  m£diter  fa  vengeai 
Hortcnfe  refte  livree  au  defefpoir , 
ne  fachaflt  pius  a  qui  s'adreflfer,  elltf. 
prie  Frederic,  qui  parait,  de  few  £tre  fa- 
vorable ;  nrais  ce  Courtifan  qui  vienf 
d'apprendre  la  difgrace  de  LeKo ,  in* 
fulte  a  fes  maflieurs  &  fe  promet  bien  j, 
toujours  pour  rinter$t  de  FEtat ,  d<t 
ire  rien  oublier  pour  le  perdre ;  Hot* 
f  enfe  eft  plus  heureufe  aupr&s  de  TAm-  • 
baffadeur  de  Caftifle,  dont  Tame  eft 
plus  g^ffereufe  que  celfe  de  Frederic. 
Et  des  que  fa  Princeflfc  parair  ,  8  lot 
parfe  err  faveur  de  Leila,  qui  avait 
deja  trouv£  grace  devaixt  el!e;  ellele 
fait  appeller,  &  fon  amour  cedant  a  fa 
ggnerofit£,  elfe  lui  acctfrde  fa  mam 
d'Hortence,  &  promet  la  fiemie  au  Roi 
de  Caflfille ,  dont  elle  con9oit ,  dit-elle  f 
tine  id^e  bien  favorable  fur  le  choix 
qui!  fait  fairetle  fes  Miniftres; 

L'AMBASSADEUK,  rmtemmpanu 

Madame ,  if  ne  me  fierait  pas  dren 
entendre  davanrage  ,  c'eft  le  Roi  (fe 
Caftille'lui-m&me  qui  regjoit  le  bonheux 
dont  vous  le' com  Dies* 

la    PRINCES  SI. 

*  Vous  Seigneur !  ma  main*  eft  bien 
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jftpe  a  un  Pripce  qui  la  demande dune 
jnamere  fi  galantc  &  fi  peu  attendue. 

L  E  L  I  O. 
Pour  imoi ,  Madame ,  il  ne  me  refte 
plus  qu'a  vous  jurer  use  rcconnaiflance 
^ternelle  j  vous  trouverez  dans  le  PriiKe 
de  Leon,  tout  le  zele  qu'il  eut  pour 
vous  en  qualit£  de  Miniftre,  je  me 
flatte  qu'a  fon  tour  le  Roi  de  Caftille 
voudra  bien  accepter  mesremercimens. 

LE  ROI  DE  CASTILLE: 

Prince ,  votre  rang  ne  me  furprend 
point,  il  rep  ond  aux  fentimens  que  vou6 
m-'avez  morures ,  &c» 

Cette  Piece  fit  beaueonp  de  pfaifir, 
elle  eut  dix-huit  reprefentations ,  &  Toa 
ne  reprocha  a  M.  de  Marivaux ,  que 
<Ty  avoir  mis  trop  d'efprit,  II  l'a  mife 
depuis  en  cinq  ades ,  c'eft  la  premiere 
qui  ait  et£  donnee  au  th£&tre  Italien 
fans  etre  aflichee ,  pour  £viter  la  cabale 
dent  elle  etait  menacee.  M.  de  Boifli 
s'eft  depuis  fervi  plufieursfbis-decette 
ruie  avec  fuccis. 


2f$  Jti/iaire 

AMADIS  LE  CADEt. 

Parodie  en  un  a&t  3  24  Mars  1724^  ( 
d'Amadis de  Grecr 

A madis  le  cadet  parait en  gue 
&  en  redingotte,  &  le  Prince  de  Thn 
enchemife  &  en  bonnet  de  nuit;  cei 
o  demande  a  Amadis ,  qui  peut  lui  n«^ 
tre  la  puce  a  l'oreille  h  matin  ?  Vool, 
forte* ,  lui  dit-il ,  furtivement  d'un  Chi- 
teau  ou  Ton  vous  traite  a  bouche  que 
veux-tu,  fans  vous  demander  un  fol, 
comme  un  gafcon  fortirait  d'une  auberge 
apres  trois  mois  de  credit.  Amadis  tire 
de  fa  poche  le  Portrait  de  fa  Maitrefle 
8c  chante : 

Confid&c  bien  Fobjet 
Be  la  peine  que  j'endurc. 

Le*  PRINCE. 

Et  comment  voir  ce  Portrait  I 

Turc  lure, 
Tendant  cette  nuit  ol>fcurc* 
Robin  turc  lure ,  lure. 


(1)  Le  theatre  repreTcntc  une  nuit  dans  on 
Jardia. 
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,     AMADIS 

11  a  ma  foi  raifon,  it  me  manqui 
ie  lanterned  mais  partons,  jaihate« 

Le  PRINCE. 

Je  vais  faire  mon  pacquet  (i),  au 
loins  je  ne  vous^uitte  pas  fans  vous 
Prendre  raifon  de  mon  depart ;  ( bos  ) 
[lallons  avertir  Tamoureufe  Melifle ,  de 
I  la  banqueroute  d'Amadis. 

Amadis  feu! ,  chante :  dormer  tou«. 
lette,&c. 

-  La  nuit  fe  diffipe,  one  clarte  magi- 
que  eclaire  les  Jardins ,  &  une  Troupe 
ruftique  envoyee  par  Melifle ,  vieat 
s'oppofer  au  depart  d' Amadis, 

Air:  Je  ne  fids  ni  ni  Roi ,  ni  Pfinc*. 
Quel  fpe&acie  I  qui  vous  appellc  J 
D'oii  yient  qu'une  clarte  nouvcllc 
Ec&te  ici  de  toutes  pares  > 
Quel  jour  a  ia  nuit  fair  la  niquc  \ 
Ce  foat ,  je  crois,  des  Savoyards, 
Avec  la  laaterne  magique. 

Un  Lutin  Iui  dit :  nous  fommes  des 


(i)  Dans  TOpe'ra  ,  le  Prince  de  Thrace  s'ca 
ta  a  propos  de  rien<* 
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gargons  dWlendemain  de    noce, 
vousvoulez,  nous  vous  regalerons 
la  bonne  Vielle  du  Pays, 

AMA&I& 

Je  fuis  prefix  d'after  voir  ma  Niquctte  * 
7'ai  pour  cela  dcldgt  fans  trompette  £ 

Mais  que  je  trouve  one  Mufette, 

Jc  nc  partirai  Jamais* 

Melifle  arrive  en  deshabille,  &  dill 
aux  A&eurs  du  divertiflement  'qui  fe 
difpofent  &  chanter ,  retirez-vous  vous 
fliitres ,  vous  chanterez  &  vous  danfe- 
rez  quand  cela  fera  plus  de  faifon.  (i 
Amadis. )  Je  t'avais  envoye  ces  Vio- 
lons  &  ces  Vielles ,  pour  t'amufer  pen- 
dant que  je  me  cocfferais ;  mais  j  ai  re- 
fleclii  que  tu  pourrais  n'etre  pas  affez 
enfant  pouf  baguenauder  avec  des  Pay- 
fans  ,  torfque  tu  t'lchappes  la  nuk  de 
chez  moi ,  &  je  viens  te  chercher  fan 
mon  parrier  &  mes  pompons. 

AMADIS,,£/?arr. 

.Ceft  ma  faute ,  fi  j'efluye  fes  repro- 
ches ,  il  ne  tenait  qu  &  moi  de  m  ea 
aller ,  &  cefa  aurait  epargne  bien  de 
l'etinui  au  Public. 

Melifle  continue  a  lui  faire  des  re- 
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Eches  fur  lamour  quil  a  pour  Ni* 
ttte ;  il  en  convient ,  s'obftine  a  par* 
j  &  Meiifle  le  conduit  avcc  des  im- 
precations* &  lui  predit  que  fes  tfpaules 
fitiront  des  fottifes  de  Ion  cceur. 

Le  theatre  change  &  reprefente  I* 
Perron  ejiflam£  de  lagloire  de  Niquette; 
il  eft  defendu  par  des  Huifliers,  des 
Ajrchers ,  &  des  Procuf  ears, 

^CARAMOUCHE,  en  Giant. 

Procurcurf 

Ai&;  Prent{  garde  .4  votrt  Cotillon? 

Archers ,  Sergens  &  Procureqrs, 
Monftres  choifis  pour  d&enfeuf* 
#e  Dtfiqaette  &  de  fa  prifon  5 
Mes  amis ,  prenex  bien  garde 
A  fon  beau  Cotillon. 

LeCHfflURD' ARCHERS,   . 

J£es  amis,  prcnons  bien  garde 
A  fon  beau  Cotillon.  .  .  . 

LeGfeANT, 

H  y  a  par  le  monde  un  certain  qui- 
dam ,  qui  veut ,  dit-on ,  revendiquer  la 
^entUle  Niquetje,  &  la  retirer  de  notre 
Greffe  ou  nous  l'avons  depofee  avec 
line  liafle  de  Princefles  enchanters ,  qu? 
:P9^s  aypns  toutf  spajraphees  n^yarifi^utf 
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U  CHGEUR. 

Mcs  amis ,  pxenez  bieti  garde 
A  fon  beau  CotiHon. 

Un  Huiflier  accourt  avertir  qu'A* 
madis  n'eft  pas  loin. 

Le  GUNT. 

S'il  nous  bat,  nous  verbaliferoiw  *J 
c'eft  la  pratique  &  la  coutume. ;  Ran*- 
geons-nous  en  bon  ordre ,  &  ne  bran- 
Ions  pas  que  nous  n'ayons  re^u  an 
inoins  chacun  cent  coups  de  canne  ; 
il  faut  toujours  raettre  les  gens  dans 
leur  tort. 

Le   PRINCE  DE  THRACk 

Quel  fpe&acle!  des  Archers,  des 
PrpcureurSs  &  un  grand  feu !  apparem- 
xnent,  vofla  les  Efifers. 

AM  AD  IS. 

Quoi !  Je  trowve  e^cQre  un  G&nt ! 
ils  ne  finiflent  pas, 

Le   PRINCE,      '  *   ,, 
Oui ,.  vous  voyez  un  Procurer  qiii 
ne  ferait  qu  ufte  bouchee  du  pattimoin* 
de  vin^t  families.    '  ■ ' 

•    Le  Prince  saffied  par  texts r les :brafc 


iu  Theatre  Italitn.  ,  26^ 
croif£s,  tandis  qu'Amadis  combat  le 
Geant  &  fa  fuite ,  &  les  met  tous  en 
fuire.  II  veut  apr£s ,  paffer  le  Perron  en- 
flame,  au-defllis  duquel  il  y  a  cett? 
infcription. 

J/Amant  le  plus  gen&enx 
Peat  Teal  pafler  dans  ces  feujr. 

Amadis  s'y  difpofe ;  mais  le  Princ* 
f arrete  en  lui .  difant : 

Combats  dans  le  Prince  de  Thrace  } 
ton  Rival  Sc  ton  Ennemi. 

AMADIS. 

Contc-moi  done  quelle  furie 
Pent  contre  moi  te  tranfportei  ?4 

Le    PRINCE. 

Lorfque  je  veux  t'otcr  la  vie  , 
$5>ft  bien  le  terns  de  jabottcrP 

AMADIS. 

Jc  ne  punirai  ton  amour 

Et  ton  deffein  feroce  , 

Qu'ea  te  forcant  d'etre  en  cc  jour,* 

Un  garcpn  de  ma  nocc. 

Amadis  pafle  au  travers  du  Perron  en- 
flame  ,  le  Prince  veut  le  fuivre ;  mais 
il  eft  repouffe  par  un  Lutin ,  qui  met  Le 
feu  a  fa  Perjuque.  Le  Perron  fe  brife  au 
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bruit  du  tonnerre,  &  Niquetre 
dans  fa  gloire  tenant  Amadis  par 
main ,  au  milieu  des  Chevaliers ,  P  " 
&  Princefles  enchantes;  apres  qu 
ont  chante  fort  long-terns ,  Niqi 
s'avife  de  dire:  mais  je  crois  que  n« 
ferions  plus  fakement  de  d&nenagef 
fans  bruit  ,  cue  de  nous  amufcr  a  dan- 
fer  des  farabandes  &  chanter  des  bru- 
nettes dans  un  terns  ou  la  cruelle  Me- 
lifle  peut  pous  furprendre. 

En  effet,  elle  parait  dans  un  nuage1 
monteefur  un  Dragon;  elle  fait  enfe- 
ver  Niquetre  par  des  Demons,  &  Ama- 
dis la  fuit  en  pleurant. 

Le  the&tre  change  &  reprefente  une 
plainecoupee  de  quelques  ruiOeaux,  an 
milieu  defquels  on  voit  la  Fontaine  de 
V6:ite  d' Amour,  ornle  de  colonnes& 
de  ftatues*  Amadis  y  regarde  Stjjpoit 
(on  Rival  cajoler  Niquette ,  il  fe  jette 
fut  un  lit  de  gafon  &  s'y  Dame  de  dou- 
lcurj  Meliile  parait  &  chaote. 

Ehbien,  cs-tacontentc,  iokomaiacMdiflc? 
Crudle ,  srfpuris-ZDi  de  Ton  dernier  fupplicc 
del  I  tout  monrant  qii'il  eft  ,  qa'il  m'inff he 

d'amoitf ! 
Ak !  s'il  fe  ponatt  btcn ,  que  rerais  -  je  ca  cc 

jour? 

Amadis 


iu  Tkc&m  ItaRcn.  '2,6% 

.  Amadis ,  Amadis ,  fe  pent  -  it  qu'un 
Sftros  tombe  dans  ua  pareil  6va«ouif- 
&ment?  Amadis  .  .  .  Amadis ,  quand 
ce  fcrait  une  fiwmne,  Amadis ,  Ama- 
dis. • « • 

AM  A  D  IS ,  fa  rivtillanz^ 

Et  je  vis,  pendant  que  j*ai  a  mon  cA- 
l£  ua  fabre  de  Damas  !  allons,  mou- 
fonsj  exp^dioos  cette  petite  affaire.   > 

MELISSE ,  rarritant  par  U  bras.     ' 

Tout  beau ,  Amadis ,  tout  beau. 

AMADIS. 

A  i  a :  fa i  fait  une  Maitrejfc. 

Mes  maux  font  votre  ouvrage , 
Je  Teas  qu  a  chaque  inftant 
Je  tous  hais  davantagc. 

MELISSE. 

Qae  ce  vers  eft  galant ! 
Tu  oontrains  pea  u  haine; 
Apr£s  des  mots  fi  doux , 
Par  ma  foi,  notre  fcenc 
Dx>it  finir  par  des  coups. 

Je  nappellerai  poiirtant  pas  encore 
les  Diables,  it  faur  les  epargner  hri ,  on 
ies  fatigue  affez  a  l'OpeJraj  >mai*  viens 
Tome  //•  M 
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to  «mare  les-  brafccte-tan  Rival. 
:  Le,thelt*e  change  &  reprtfente  une  \ 
bfcttscarapagae,  ou  lWvoitNiquette 
&  le  Prince  dc  Thrace,  qui-  paraft 
Itre  Ajwadis,  Ues  you*, 

..."     NIQUXTTE. 

-:  i^rui^&vefc-was \  raon  clter  Ama* 
dis.?  Tfrut  nws^ftvorife;  Meftfle  eft 
conyeffl  &  nous,  pcrmet  de  nous  ma-  4 
rier;  &  qui  plus  eft,,  de  nous  aimer. 

A I  *  :  £fi-ceaipfi^u\onfrcudlcs  Belks  * 

Qo*  fc  vqns  doisde  reprochjps! 
Pourquoi  cct  air  interdit  ? 
Quoilvos  mains  dans  vos  pechcs, 
Rt  rien  nc  v&us  d£gOurdk! 
£ft»ce  ainfi  quon  prcnd  les  belles? 

Loai,  Ian, la, 

Jlvl  gui*  Jon*  la. 

Le  PRINCE ,  paraijfdnt  Ama&s. 
Air:  Z><  moa  poij<  vq*s  em  ripttd* 
Si  j'ltais  moins  axnoureu*  * 
,  Jc,  fcraii,  plus  henreitt  j 
Won  uouhiceft  l'cffct  dc  m*fla** 
N©  fiwfe  f°iat  oecj: » Madame*  . 


jtu  TtUkrttlntitn;         %€f 
fit  iri&tt  eotttr  je  tons  en  repond » 
De  moa  mxnais ,  non  ,  non. 

N1QUETTB. 

Kous-fommes  feals ,  Wlas  I 
£c  vous  fakes  la  mine  $ 
Qui  diantre  vous  cnagrine  } 
Nous  (ommes  fculs,  Wlasi 
Nc  m*entendez-yous  pas  i 

A  quoi  revez- vous ,  mon  cKer  Atrafi 
dis  ?  je  ne  vous  caufc  que  des  diftrac- 
tions ;  venez  voir  une  fete  de  Matelots 
que  Melifle  a  fait  preparer  pour  notre 
noce.  - 

U  PRINCE. 

Urte  fSte  de  Matelots  en  pteine  cam1- 
pagne,  &  pour  une  noce;il  aurait£t£ 
plus  convenable  de  raflerablcr  une 
troupe  de  Traiteurs;  allons  voir  cette 
judicieufe  fete  marine.  JPy  trouverai 
peut-etre  Amadis,  car  il  aime  a  bali- 
verner;  fi  je  le  rencontrfe,  il  faudra  lui 
demander  fierement  un  tete  a  tite  . . . 
Mais  ne  ferai-je  pas  mieux  de  profiter 
de  celui  que  j'ai  a&ueltement  avec  Ni- 
quette  ?  # .  •  Sortons  fans  dire  adieu ,  & 

Mi) 
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allons  rougir  quelque  part  de  jnoa  im- 

Irfcillitf. 

Niquette  refte  <tonn£e  dc  tant  de 
fottifes;  roaiselle  Teft  bien  davantage, 
lorfque  Melifle  lui  apprend  que  ce  n'e- 
tait  que  le  ^Prince  de  Thrace ,  (bus  la 
figure  d'Amadis ,  &  qti'il  vient  d'etre 
tu£  par  le  veritable.  £lle  le  fait  ame- 
oer  avec  l$s  menottes. 

NIQUETTE. 

Ah !  mon  cher  Amadis ,  ou  vous 
mene-t~oa? 

AMADIS,  pUurant. 

Que  fais-je?  peut-etre  aux  galer«s/ 
j'en  ai  d£ja  la  petite-oye. 

Niquette  s'evanouit ,  &  Amadis  torn* 
typ  aux  pieds  de  Melifle ,  qui  dit ; 

Ma  foi,  fans  les  enchantemens , 
Satis  les  eVanouifiemens , 
Notre  Roman  neut  dW  guere , 
Tous  trois  nous  n  aurions  fa  que  fairtf 

AMADIS, 

A  la  fin  j#  mourrai  ferieufement. 
.    Melifle  evoque  le*  manes  da  Printf 
de  Thrace,  £ phante; 


du  Thiatrt  ltdtien.  *G% 

Prince  de  Thrace,  a  ma  prierev 
Reflafcite  6c  vicns  m'appayer , 
Quoique  til  fois  pets  n&eifcirtf 
Pour  a/Tommer  un  Prifonakr. 

L'OMBRE  DU  PRINCE. 

Zn  mauvais  role  tu  m'epuifes, 
Je  vicns  poor  ponir  ton  tranfporc , 
Dc$  Amans  que  tu  ryrannifes 
Tannonocr  cnfin  f  henrem  fort. 

MELISSE. 

Va-t-en  a  tous  les  DiabJes,  maurfft 
TitfpaflS,  qii'ai-je  affaire  de  toi  pour 
mc  venger?  N'ai-je  pas  un  poignard  & 
la  main?  &  cette  mam  ne  vaiit-ellepas 
mieux  que  celle  d'un  dtfunt! 

N1QUETTE. 

.  Ah!  ma  chere  tante  Zirphee,  ou  cte& 
vous?  Vous  avez  bien  la  mine  de  nous 
apporter  de  la  moutarde  apr&s-diner. 

Melifle  veut  frapper  Niquette;mais 
elle  eft  arretee  par  un  pouvoir  invi- 
fible. 

NIQUETTE. 

Que  vois-je  ?  C'eft  enfin  ma  tante 
Zirphee ;  on  voit  bien  quelle  eft  venue 
a  pied  a  noise  fecours ,  car  (i  elle  avait 

M  iij 


it€  port£e  fur  un  nuage ,  eOe  aurak  Bat 
plus  de  diligence.  \ 

Car  m*  tancc9  car  mtttvts , 

Commc  caate  il'Op&a, 

1ft  one  taste  obligeantc  < 

AHADIS,fijemnt4fo*c0t+  \ 

Ab!  ma  tante  ia'Ir!  mataate ! 

ZIRPHlfi. 
Mais,  mQn  nevtu*  voas  jn'&ouffezf       || 
MELISSE,i/am  j 

Perfeftionnon$  ma  vengeance  *  &      < 
donnons  &  ces  futurs  une  fete  qui  !es 
dlgo&te  du  manage*  (  aux  Amans  )  O      t 
9a,  mes  eftfans,  pour  marque  d'une 
parfaite  reconciliation,  je  Teux  vous      , 
donner  cette  fete  dun  lendemain  de 
n6ces,  dont  je  pretendais  tantoc  rcga-      ] 
ler  Amadis ,  lorfqu'il  eft  forti  de  che* 
moi  fi  malhonn&emeat;  ce  divertifle- 
taent  fera  ici  moins  deplace.  j 

Les  filles  &  les  gar£ons  du  lende-*       ' 
main  de  noces*  danfent  &  chantent;        1 

I/Hymen  furfait  a  uos  defirs, 
H  nc  ticnt  pas  ce  qu'il  avanec  $ 
Op  s  attend  a,  dc  gauds  pbaiiis ; 


du  Tkcatrt  Itatitfi.        Tfl 
"Ik  <foat  -plus  penes  <p'*n  nc  jtetifc 
Quel  ftbais  k  lcndcnnrin  1  dec. . 

VHymm  a  rfes  fxuiu  aigrat-^du** 
Qui  viennent  platot  quon  ne  penfe  & 
Tol  tftgourdJhm  ielaitl£poax, 
Qa'cm  fj*it,*D0tte  (on  fcfp&nuufc, 
Pcrc ,  dis  1c  lcndcmais ,  fire. 

Cette  Parodie  eft  de  Fufelier^tte 
tot  faite  a  U  rcprife  de  cet  Qpfta,  da 
2  Mars  1724.  EUe  fut  trb-bien  rc^ 
du  Public ,  qui  la  regarda  comxne  une 
trfcs-bonne  critique  du  Poeme  d'Ama- 
tiisdeGrfcce,  dontLamotte^taitTAu- 
teurj  celui  du  Mercureetaitfonsdoute 
fori  ami,  car  il  n  y  a  que  cette  circoot 
tance  qui  puifle  juftiger  l'floge  excef- 
fif  qu  il  fan  de  cet  Opera ,  &  le  mepris 
outr£  qu'il  montre  pour  cette  Parodie, 

ui  fut  jouee  huit  fob  avant  Piques ,  & 

ix  apr&s, 

Cette  Piece  ^ft  la  derniere  de  Fufo- 
lier  >  qui  en  a  fait  un  grand  nombrfe 
pour  tous  ks  th^trestfe  Paris  ;oelle$ 
-qui!  a  donnees  a  rOptfra»   font* 

Les  Amours  deguifes ,  Ballet  en  tro* 
4&es,  avec  un  prologue,  mufique  de 
JJourgeois,  1713. 

Miv 
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Hypfife  8c  Jafon ,  Entree  ajout£e  a* 
Ballet  precedent  y  mufique  du  mcme  > 
1714. 

Arion  >  Tragedie  en  cinq  aftes ,  avec 
an  prologue  >  mufique  de  ML  Macho » 
1714. 

Les  Ages ,  Ballet  en  trois  aftes ,  avec 
un  prologue,  mufique  de  M»Campra> 
1718. 

Les  Fetes  Grecques  &  Romaines, 
Ballet  hero'ique  en  trois  a#es,  avec 
un  prologue  >  mufique  de  Colin  de  Bla- 
mont,  172^ 

La  Reine  des  Peris  ;  Comedie  Per* 

fanne  en  cinq  aftes,  avec  un  prologue, 

"mufique  de  M.  Aubert,  1725% 

:     Les  Amours  des  Dieux  x  Ballet  he- 

roique  en  quatre  aftes  y  avec  un  pro* 

logue,  mufique  de  M.  Mouret,  1727- 

Les  Amours  des  Deefles ,  Ballet  h£- 

Toique  en  trois  aftes ,  avec  un  prologue* 

mufique  de  M.  Quinault,  1719. 

L'Aurore  &  Cephaie ,  quatrieme  En- 
tree ajoutee  au  Ballet,  precedent,  mu- 
fique du  meme ,  1729. 

Le  Caprice  d'Erato ,  divertiffemenc 
d'un  afte ,  mufique  de  M*  Colin  de 
Blamont,  1730. 

La  Fete  de  Diane ,  nouvelle  Entree 
ajoutee  au  Ballet  des  Fetes  Grqcque* 


^  iu  Theitn  ltalltn.         %jy 
j$t  Romaines ,  mufique  du  mertitf. 

Leslndes  Galantes,  Ballet  en  crois 
a&es ,  avec  un  prologue  >  mufique  de 
M.  Rameau,  173  J. 

Les  Sauvages ,  Entree  ajourfe  au 
Ballet  des  Indes  Galantes  >  mufique  da 
meme,  173& 

L'Ecole  des  Amans  *  Baflet'en  trots 
atdes  avec  un  prologue,  mufique  de 
M.  Nieil,  1744. 

Les  Sujets  indoc'des  ,  Entree  ajoutle 
mi  Ballet  de  TEcole  des  Amans  ,  mu- 
fique du  m&me,  174J . 
-'  Le  Carnaval  du  Parnate  y  Ballet 
fcero'fque  en  trois  afies  ,  avec  un  pro- 
logue »  mufique  de  M*  MondonviUe* 
174$, 

tOVR  LA  SCENE  FRAKgjlSEi 

Corn&ie ,  Veftale ,  Tragedie ,  1 7 1  $. 

Momus  Fabulifte,.  ou  les  ivoces  de 

tVulcainy  Com£dieen  uaa&een  psofe* 

Les  Amufemens  de  rAutomne  r  d£- 
vertiflement  compofe  de  deux  Pieces*,, 
dun  ade  en  prole ,.  chacune  preef  diet 
d'un  prologue  auffi  en  profe  ,  1715V 

Le  Ptocis  des  fens  ,.Com6die  e&uai 
*aeca  ven>  i7«5r 

\  My 
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AU  TRiATRE  ITALISN. 

1/ Amour,  Maitre  de  langue,  Co-f 
rti£die  en  trois  ades  ,   precedee  d'ua 
.  prologue ,  intitule  la  Mode  >  1718. 

LaMeridienne,  Com£die  en  un  ade* 
iyec  un.divertifTement,  17 15* 
^   Le  Mai,  Comecfie  en  un  ade ,  fuL* 
vie  d'undivertiflement,  I7i£« 

La  Mode ,  Comedie  en  un  a&e  * 
feivie  d'un  divertiflement,  1715. 

La  Rupture  du  Carnaval  &  de  I* 
Folie ,  Parodie  en  un  ade  de  la  Come- 
die -Ballet  du  Carnaval  &  la  Folie  ^ 
J7*5>. 

Le  Faucan  >  Comedie  en  un  ade  „ 

Mehmne,  Comedie  eii  trois  ades* 
afrec  trois  divertifiemens  *  17 15. 

Hercule  filant  *  Parodie  en  un  ade  ,. 
de  feiTragldie  Lyrique  d'Omphale* 
precedee  d*iin  prologue ,  1722.. 

Let  a&ces  die  Gamache ,.  ea  u»  ade* 
1722. 

Le  vie**  monde  eu  Arfequiir  foam 
nanjbute »  «n  un  ade ,  1722*  Ce$  deuje 
ffeces f*ic€d&s  4ftto  prologue  s  &  fiiU 
Ytefr  de  divertiflemeus,        *  .  *«* 

Artefuia  Perfte  -.»  Parodie  eft  trois 


in  Tki&trt  ItaTun.         &j$ 
de  fc  Trtg^dic  Lyrkjue  dt  Per- 
J£e,  r7o±. 

£*e  Serdea*  de*  Tblatm*  Gom&tib 
critique  en  un  adte*  172$* 

Parodie,  Tragi  -  Com^die  critique  » 
en  un  afte,  1725. 

Les  Saturate  on  le  Fleurc  S<*- 
mandre, -Com&iie  en  Vaudevilles  8c 
en  trois  a&es  >  prec<d£e  d'un  prologue  , 
1725. 

Le  Dlhris  dec  Satuttialcn  Comedie 

en  Vaudevilles  ft  en  un  ade,  173$* 

Amadis  letadet,  ifertxlie  60^  ade 

de  la  Ttagedie  LyriqM  d'Amadk  de 

Grece  5  1724*  •         . 

Momus  exile  ou  tes  Terrors  pa^ 
»iques*  Comedte  en  profe  &  en  un 
a<5fce,  critique  da  Bailer  des  ttemeto, 

La  Bagne  Magique ,  Cooiedie  eft 
un  a<fte  e«i  profe,  172^ 

Louis  FufeUer  6mt  ne  &  Pari*  jc<st 
Auteur  abondam  mettait  dans  fe  mt*» 
vrages  plus  de  vivackd  que  de  correc- 
tion; auffi  eut-il  plus  de  chutes  que  de 
ibeces  „  ce  qui  ne  prouve  rien  contre  fbm 
t&lent;  mais  feulement  le  peu  d'eftime 
qfrtt  avaii  ^pour  4e  Public-,  -qui  arait 
appfeudi  le$  Pieces  dote  it  feifak  le 
jnoins  de  cas  *&  rejettf  eellequ  il  auafc 
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le  plus  travailtees.  II  eiit  part  enoari 
au  Mercure,  depuis  la  fin  de  I744> 
jufqu'au  mois  de- Septembre  IJS2> 
qu'U  mourut  &ge  de  80  ans» 

II   ■  ■ 


LA    FAUSSE    SUIVANTE 

OU    LE  FoURB,E   PUNI.. 

c 

Comedie  en  trois  actes  en  profe  * 

r  &    JuiUtt  I724.    (  I  ) 

\J  n  e,  Dame  de  Paris  a  qui  Ton  veut 
feire  epoufer  Lelio*  veut  le  eonnaitie 
a  vane  de  s'unir  a  lui ;  eile  fe  traveftit  es 
Cavalier,  fans  avoir  mis  perfonne  dans  ™ 
ion  fee  ret*  hors  un  vieux  Doraeftique 
doht  elle  conaait  la  discretion ;  ce  Do- 
meftique  appejle  Frontin  ,    retrouve 
dans  le  village  ou  fe  pafle  la  fcene,  un 
de  fes  anciens  amis,,  nomme Trivelift,    : 
a  qui  il  demande  comment  il  a  pafle    j 
ion  terns  depuis  quils  ne  fe  font^vus*     1 

TRIVELIN. 

Tantot  Maitre,.  tantot  Valet*  toth 
fours  prudent ,  to u jours  induftrieux* 

— w^— — — — — —— ■ — — ^— —  1      - 

(I)  La.  fcenc  eft  dans  an  village  aapris  it 

JftjlUfc. 


ia  Tke&t  It  alien:       ■*  £7^ 
11  des  frtpons  par  .  interet,  ami  des 
houoctes  gens  par  gout,  traite  poli- 
jEEieat  fous  une  figure  ,  menacl  d^tri- 
vieres  fous  une  autre,  changeant&  pro- 
pos  de  metier ,  d'habks  >  de  caraftercs » 
de  mceurs ;  rifquaat  beaucoup ,  reCf- 
tsuitpeu,  liber  tin  dans  le  fond*  regM 
dans  la  forme ;  demafque  par  les  uns » 
Toup5onne  par  les  autres  ;  a  la  fin  equi- 
voque a  tout  le  monde.  J'ai  dte  de 
lout;  mes  Cfeanciers  font  de  deux  ef- 
peces;  les  uns  ne  favent  pas  que  jeleur 
dois  y  les  autres  le  favent  &  le  (auronc 
long-terns.  J'ai  loge  par  -  tout ,.  fur  le 
pave,  dies  l'Aubergifte,  a»  Cabaret* 
chez  le  Bourgepis »  chez  l'homme  de 
qualite ,  chez  moi ,  chez  la  Juftice ,  qui 
ai'a  fouvent  recueilli  dans  mes  mal- 
heurs ;  mais  fes  appartemens,  font  trop 
triftes  y  &  je  it  y  faifais  que  des  retrai- 
tes  forcees.  Enfin,  mon  ami*  aprfcs  quinze 
ans  de  foins  y  de  travaux  &  de  peines*, 
ee  malheureux  paquet  eft  tout  ce  qui 
me  refte ,  voila  ce  que  le  monde  m'a 
laifle.  L!ingrat !  aprfcs  ce  que  j'ai  fak 
pour  luL,  toutce  paquet  ne  vaut  pas 
wnepiftole. 

II  lui  appreud  encore  quil  etaft  ait 

fervice  d'un  amateur  del'iaatiqmte,  dbnjt 

v  ,k£&maieaijiiaktQutle-coau'aire£  lui> 
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Trive&t  feoncffia  tes  deux  go&ts,  a 
airaant  le  via  vieux  &  les  jeiuws  file* 
Tout  ie  refte  de  la  fcfene  parte  lor 
ftjtteufe  querefle  qui  r£gnoit  alon  emre 
Us  Fartitans  des  aaciens  &  ccux  del 
modemes*  Fromia  fink  par    arrcter 
Trivetin  au  fervice  de  fon  Maitre  on 
jjtut&t  de  fa  Maferefle.  dont  il  laifle 
*chapper  une  partie  du  fecrec;  aaai* 
comtne  il  lui  fait  myftere  de  fa  quaiit& 
&  que  ie  Bom  de  Suivante ,  n'lnlpii* 
pas  beaucoup  de  refpeft  i  Trivefcn,  3 
eft  agtt  un pea  caralieirmetit  avec  h 
ftf&en&t  Chevalier,  qui  fe  voyant 
d£couvert  ,  s'aflure  de  foa  fecret  a&» 
taut  quelle  te  peut,  ea  lui  donoaor 
jpielques  Louts* 

Le  fiwx  Che  vafier  eft  foppofi?  avoir 
4£jl  lie  une  amiti£  afiez  mtirae  avec 
Letio*  &  avoir  donnd  dam  les  yeuxi 
ft  Comtefie*  Lelio  souvre  a  lui  &  lot 
-demande  s\\  tv'eft  p^s trop fcrupuleux 
for  une  infinite  de  bagatelles  qui  ar- 
tetent  fes  fots,  II  lui  demande ,  par 
exemple ,  fi  un  Amant  qui  duppe  fit 
Martreffe  pour  fe  debarrafler  d'eHe  »lm 
en  parait  moins  honuete-homme. 

Le  FRiTENDtl  CHEVALIER, 

Qaott  U  tit  $agi«  fute  de  wmgm 
uxxefeauBe^ 
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LELia 
Nan  vraiment* 

Le  CHEVALIER 

De  lux  febe  une  perfidie  ? 

LELIO. 
Rien  que  cela. 

LeCHEYALIER. 

Jc  croyais  pour  le  mpins  que  tu  von* 
lais  mettre  !e  feu  a  unc  ville.  Eh !  com- 
ment done!  trahir  une  femme,  ceff 
avoir  une  addon  glorieufe  par  eleven 
fou 

L  E  LI  O  >gai*mznt+ 

"~  Oh!  parbleu^pulfquetuleprencbfur 
ce  ton-la,  je  te  dirai  que  je  n'ai  riea 
a  «e  reprocher  y  &  fans  vaniti  x  tu  voi* 
un  homme  convert  degloire* 

Lelio  poufle  le  Chevalier  plus  loin> 
&  lui  demands  Vil  se  feraupas  homme- 
*  profiter  d'uae  occafion  que  fe  Com 
Ira  prefenterait  pour  s'&ablir  &  fe  met- 
tre en  pofleffion  d  une  femme  aimable  8c 
de  douze  mille  livresde  rente.  Le  Che- 
valier fe  montre  de  S  bonne  composi- 
tion, que  Lelio  acheve  de  lut  ouvrir 
Ion  caur  ;.  A  ki  apfcreaAqpe»  wlp£ 


b&o  ffijtolre  a 

rerigagementquil  aavec  la  Comtcfti 
fl  pr£te  l'oreille  a  des   propofitionai 
qu  on  lui  fait  d'un  autre  mariage  ~aveci 
mne  Dame  de  Paris  >  qui  a  deux  fois 
autant  de  biern  Le  Chevalier  lui  de- 
»aiide  d'oi  vient  qu'il  fait  cette  infi- 
delity a  la  Cotnteffe,  &  veut    favoir 
detuiadroitement,  fi  ce  font  les  char- 
snes  de  la  Dame  de  Paris  qui  lui  one 
4onn£  dans  la  vue.  Point  du  tout ,  re- 
pond  Lelio ,  je  ne  connais  pas  cette 
derniere ;  naais  je  pretends  £poufer  fon 
bien  plutot  que  fa  perfonne.  Le  refte 
de  la.  cotwenation  roule  for  le  m&Be 
ton ,  &  eft  plus  que  fuffifant  pour  en- 
gager le  pretendu  Chevalier  a  s'applaiir 
dir  de  la  precaution  qu'il  a  prite* 

II  continue  avec  la  Cbmteflfe  for  te 
tonde  galanterie,  fur  fequel  Lelio  a 
monte  la  converfation  en  la  quittant, 
il  le  porte  jufqu'a  faire  une  declara- 
tion a  la  Comtefle ,  qui  ta  re§oit  d  af 
Jfea  bonne  grace,  &  cet  a<5te  eft  termi- 
ni par  un  divertiffement  de  Payfans 
qui  chantent  plufieurs  couplets ,  dont 
voici  les  feuls  paflables,    - 

Un    PAY  SAN. 
Que  <£<r-tu  r  gentc  Mathorinc,, 
y*  *fe  «te  a&e  que  wt  !$&% 
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.Tagace^t-ellc  an  pcu  ?  pour  moi 
II  me  femble  voir  ata  mine , 
Que  mfens  on  je  ne  fai  quoi: 
L'ami  Lucas  &  h  Coofine , 
Riront  tant  quits  pourront  cous  deux , 
In  fe  gaufTant  des  Mldtfeux; 
I>is  la  venrf,  Matirarine, 
Nc  fcrais  tu  pas  bien  coftime  eux  I 

MATHURINR 

Voyez  le  biau  difcours  a  fairc  t 
T>e  demander  en  pareil  cas , 
Que  fais-tu  }  Que  ne  fais-tu  pas  ? 
Eh !  Colin ,  fans  tant  dc  myftcre , 
Marions-nous  ,  tu  le  fauras ; 
A  preTent  £  j  etais  fincexe  , 
.  Je  vais  fbuvent  dans  le  valpn  , 
Tu  m*y  fuirrais,  malin  garc, on* 
On  n'y  trouve  point  de  Notaire,. 
Mais  on  y  trouve  du  gafon* 

Trivelin  s'applaudit  d'avoir  ttojxyi 
une  condition  qui  lui  procure  beau- 
coup  d'argent  &  une  jolie  Maitrefle  > 
car  la  faufte  Suivante  a  ete  obligee  de 
fe  preter  a  fa  galanterie ,  pour  ne  pas 
fd  d^couvrir  tout-a-fait.  La  Comtefle 
.  &  Lelio  ont  une  converfation  en- 
femble »  dans  Iaqueile  la  premiere  met 
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beaucoupdecoquetteiie  &I*elto 
coup  de  raauvaifefoi,  par  la  jal 
qu'il  affecte ;  de  propos  en  prop 
s'aigriilent  au  point  qu  ils  fe  £q^ 
tr&s-m&ontens  Tun   de  l'autre* 
moins  en  apparence  de  la  part  de 

3ui  ne  demande  pas  mieux  que  d'a1 
'un  c6t6  le  dedit ,  &  de  Pautre ,  d?j» 
fer    les  douze  miJIe  Iivres  de  rei 
Trivelin  vient  le  trouver  ,  &  fait  avi 
lui  une  fcfcne  tr&s-plaifante ,  mats 
eft  trop  longue  pour  etre  tranlcrite , 
qui  porte  fur  une  fourberie  de  Trive- 
lin qui  croit  trahir  le  Chevalier,  en  ap- ! 
Erenamt  &  Lefio  qu*il  eft  amoureux  de  \ 
i  Comtefle;  mab  celui-ci  nffcompeafe 
fi  mal  (on  zele,  &  re^oit  cette  crouvelle 
d'une  raamere  fi  indiiSf rente,  qu  il  le 
foup9onoe  d'etre  djntelligence  avec 
fon  Maitre.  Pour  s'-en  aflUrer,  il  s'a- 
drefle  &  Atdeooia*  Valet  de  X*eUo ,  qui 
ne  peut  lui  aonner  aucun  cclaircifle- 
ment. 

Le  Chevalier  reproche  a  TriveHa, 
rindifcrftion  qu'il  a  eue  envers  Lelio; 
Trivelin  s*en  excuse  en  avouant  fon 
tort ,  &  en  convenant  de  bonne  foi  que 
c'&ait  pour  gagner  quelqu*argent  dont 
if  avairtbefoin.  Le  Chevalier  le  lui  dofr 
ae  de  ban  cceur  t  en  lui  recamcaandanc 
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garder  fon  fecret;  mars  Ar- 
in  qui  Fa  ^copt^ ,  tend  la  main  & 
^  I'asjgaftt , c*  qui  oWige  Je  Cheva- 
flt  payer  fon  nouveau  confident.  La 
iteflfe  forvient,  &  ie  faux  Cheva- 
cpii  s'appergoit  ai&mem  despro- 
*  cfull  fait  1  chaque  initant  fiir  fon 
fe  plait  i  la  pouffef  a  bout* 

La  COMTESSR 
Eh  bl&i,  <jue  voulet-vous  > 

Lc  CHEVALIER. 
"Vote  plaire. 

I*  COMTESSE. 
H  faut  etpfror  <pte  ceh  viendra. 

Lc  CHEVALIER.  * 

Mai ,  me  jetter  ddns  FefpdrtaceTe 
te  tdbooe  point  jdans  un  pays  perdu  >]e 
ne  faurais  ou  je  march*. 

La   CGMTESSEL 

Marches,  raardtefe » on  ne  vous  ega* 

rera  pas. 

Le  CHEVALIER. 

Dotrinez-moi  votre  cceur  pour  com* 
pagoan  de  voyage  >  &  je  m?embarqae>> 
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La  COMTESSE 

Nous  n'irions  peut-etre  pas  loin.- 

LeCHEYALIER. 

Par  ou-  devinez-vous  cela  > 

La   COMTESSR 

Ceft  que  je  vous  crois  volage* 

L§  Chevalier  la  raflure  avec  vivac 
te »  &  lui  mcmtre  des  craintes  bien  col 
traires  fondeea  fur  le  peu  d'efp&anc 
que  Ton  peu  de  merite  lui  laifle  cor 
voir. 

La   COMTESSE 

Eh  .bien,  fiez>  vous  a  moi,  je  futt 
g&i&euft*  je  vous  terai  grace. 

Le  CHEVALIER. 

Rayez  le  peut-etre  r  ce  que  vous  dk« 
en  fera  plus  doux. 

La  COMTESSL 

Laiflbns-le  ,  il  n'eft  peut-etre  la  que  i 
par  bienfeaoce.  * 

Le  CHEVALIER. 

Le  voila  un  peu  mieux  piac£>  par 
sxemple* 
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La   COMTESSE. 

Ceft  que  j'ai  voulu  vous  raccommo- 
deraveclui, 

Le  CHEVALIER. 

Venons  au  fait,  m'aimerez-vous  ? 

La  COMTESSE. 

*  Maisau  bout  ducbmpte,  m'aimez* 
vous  vous  meme? 

Le  Chevalier  employe  tous  les  lieux 
communs  de  lamour  ou  plutot  de  la 
jralanterfe* 

La  COMTESSE. 

En  voilaaflez,  rendez-moi  ma  main, 
«lle  n  a  que  fairela,  vous  parlerez  bien 
Jans  eHe. 

Le  CHEVALIER. 

Vous  me  Tavez  laifle  prendre,  iaiAt 
efez  moi-ia  garden 

La  COMTESSE. 

Courage,  j'attends  que  vous  ay  ex; 
fini. 

Le  CHEVALIER,         i 

Je  ne  finirai  jamais. 
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Le  CHEVALIEEL 

Farbleu ,  de  mes  aflaires. 

La  Comtefle  ne  bat  plus  que  d'J 
aile,  le  Chevalier  laprefle,  &  luiH 
prononcer  le  mot  defire,  de  la  ift* 
niere  la  moins  Equivoque. 

Le    CHEVALIER. 

Je  fuis  content* 

La  COMTESSE. 

J'&ais  pourtant  venue  pour  vofl^ 
direde  me  quitteu,  Lelio  m'en  avak 
pri£e.  ] 

;         Le    CHEVALIER. 

LaifTons-la  Lelio ,  fa  caufe  ne  vaat 
rien. 

Lelio  les  furprend  &  feint  beaucoup 
de  colere,  la  Comtefle  sen  offenfe, 
fe  retire,  &  Lelio  eft  enchaate  dui 
train  que  prennent  fes  affaires. 

A  la  premiere-  fcene  du  troifieme 
afte,  Arleguin  fait  foupiyonner  a  Lelio 
le  (exe  du  Chevalier ,  celui  ci  s'adrdfej 
«.  Trivelin ,  pour  en.  etfce  mieux  &kir- 
ci ;  mais  il  n'a  pas  aflez  bien  paye  cc 
fourbe,  dela  premiere  confidence  qu'il 
lui  a  faite ,  pour  en  bbtenirune  (econdc 
Trivelin  fe  mocque  de  lui ,  &  il  le  <&•  \ 


r  . ; 
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.gedie  fam  potfvoir  en  rien  tirer.  Lelio 
pour  afliirer  fes  foup9<»s  •»  vent  faire 
jnettre  l'ep^e  4  k  mail  au  Chevalier  ; 
jpais  loin  d'etre  intimide,<ehri-ci  le  re- 
fcoit  en  brave  j  &  Lelio  eft  *etomh£ 
Bias  que  jamais  dans  fen  incertitude, 
lorfqu' Axleqirin  orient  tout  d&oisvrir, 
Xe  Chevalier  eft  obligt?  d'avouer  fon 
d£guifement ;  mats  il  ne  decomrre  point 
fon  nag,  &  il  &  donne  implement 
pour  la  Suivantede  la  Dame  de  Paris, 
^que  Lelio  doit  fyoufer ,  &  qu'il  a  char- 
rfee  d'eprouver  fon  cara&ece.  Lelio 
1'engage  a  lui  en  readte  «a  boncompte, 
&  il  lui  offre  soooecus  avec  fon  ami- 
tic.    " 

Le    CHEVAJLI  EK 

Ok!  pour  cette  nippe-la,  jevouili 
troquerai  pour  cinquante  piftoles. 

LELIO. 

Contre  cent .,  ma  chere  fille. 

Le   CHEVALIER-. 

Vous  etes  genereux,  cat  die  ne  lei 
vaut  pas- 

Lelio  lui  donne  fabague  pour  let 
cent  piftoles  du  troc ;  mais  le  Cheva- 
lier veutfafuretl  pour  les  deux  mille 
6cus ,  &  Lelio  lui  remet  le  dldit  do 
TomcIL  N 
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trente  mUle  11  vres  que  lui  a  fait  la  Com- 
tefle: ils'fe  ftparent  lorfqu'elle  arrive. 
Lc  Chevalier  continue  &  lui  parler  d* 
mour  &  a  la  prefler  (i  vivement ,  qu'ef 
eft  obligee  de  lui  avouer  quelle  a  pril 
<Ies  engagemens  avec  Lelio.  Leur  fc£n$: 
*ft  encore  fort  longue ,  &  remplie  d'* 
equivoques  adroites  fur  lerreur  o&4k 
Comtefle  eft ,  du  fexe  du  pr&endu  Cftt* 
valier;  enfin  il  lui  courne  la   tete  an 
,  point  qu'elle  confent  &  perdre  les  dix 
mille  eciw  de  bon  cceur.  Le  Chevalier 
larafiurefurcetobjet,  lui  recommandt 
defeindrede  vouloir  toujours  £pou(er 
•Lelio ,  &lui  promet  de  lui  faire  rentrer 
fon  dedit.  La  Comtefle  fuit  exa£temeat 
ce  confeil ,  &  le  fourbe  Lelio  fe  trouve 
tr£s-embarraiTe,  II  croit  fe  tirer  d'af&ire 
a  force  d'impudence ,  &  il  avoue  a  h 
Comtefle qu'il nel'aime plus;  mais quil 
oe  laiflera  pas  de  l'lpouftr. 

La    COMTESSE. 

Allez ,  je  vous  raeprife  H  ne  veux 
point  de  vous. 

LELIO. 

Et  le  d£dit ,  Madame  >  vous  voulez 
done  bien  raequitter  ? 


>o 
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£a   COMTESSE. 

i.    Qu  entens- je  ?  Lefco ,  e&  eft  ia  pro* 
hix€f 

L«     CHEVALIER 

-  Monfieur  «  pourrait  gufcre  vousert 
4ire  dcs  nouvelks,  je  ne  crab  pas 
qu jelle  foit  de  fa  connaiffance ;  mai&  il 
-n'eft  pas  jufte  quun  miferablc  d£dtt 
xous  brouille  enfemble:  tenez ,  ne  vous 
gcnez  plosai  fun  ni  f  autre*  1#  ToUi 
rompu^Hai  ba!  ha! 

LELIO. 

Ah  lc  fourjbe!  -a 

Le    CflEVAllBRy 

Ha!  ha!  ha!  confole^-voos,  Lelio, 
il  voi^s  reftc  une  Demoifelle  de  doule 
mille  livres  de  rente,  ha !  ha;!  pn  vous 
a  £crit  quelle  etait* belle,  on  Vous  a 
trompe ;  car  la  voila ,  mon  vifage  eft 
Foriginal  du  fien* 

lie  CHEVALIER,  Ala  Camttffk. 

Voi&  bien  de  lamour  perdu,  mais 
en  revatichc,  Voili  une  bonne  fomme 
de  fauvee;  ■•/•■. 

£Ue  fcjoute  a  eek  toutes  Us  chofes 

Nij 
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tame  ^Befeitque  toufferpourtow* 
converfarion.  ArieOTin  eft  6to&n6  dm 
ce  trai|L.de  vie  de  Silvia,  «ptf  menakt 
autrefois  celle  d'yne  fraoche  coquette* 
H  lui  apprend  qu'il  eft  avec  Leho  fon 
Maine  *  qui  cfeaflfe  dans  le  yoifina^  , 
avec  Maria  foa  ami ,  chez  oui  ils  loggdf? 
depuis  deux  jours.  Cpioipbine  cost** 
nue  a  interroger  Arlequin  >  qui  ne  peat 
rien  lui  apprendre  des  defleins  ni  de  Iff 
conduke  de  fon  Makre,  parce  qu'il  ne 
confie  point  fes  fecrets  a  fes  Dome/bV 
ques.  Cependant  Arlequin  a  trouv£  une 
lettre  dans  la  cfeambre  de  Lelio ,  par 
laquelle  il  eft  aifc  de  conchire  qu'il  & 
marie  infceflainment  avec  ui»  Baromfci 
ils  font  encore  confirmfscfans  cette  opi- 
nion, par  tous  les  ajufteraefis>  rubaes  „ 
tfventails  &  antres  colifichets  quil  a 
apportes  de  Paris. 

Silvia  appelle  Colombineau  fcmctdi* 
theatre,  &  la  quereilede  ce  que  mt* 
n'eft  pr6t.d«*QUt  ce  qu'il  lui,/ fan t  ipow 
alter  a  lVffemblee  a  laquelle  Mario  ka 
It  convict  * 

COLOM'BIKE./miA. 

Pour  le$  foins  que  vous  apportes  a 
yos  ajuftemeas  depuis  qukjze  jours  $$ 
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vous  ctes  lei,  il  ne  faut  pas  tarn  de 
tains. 

SILVIA. 

Mais  puifque  je fais  tarn  que  dy  al~' 
ler  9  encore  ne  faut-il  pas  ecre  d'un  n£* 

flig^  &  faire  peur.  Ne  manque-t-il  riea 
ma  coefFure  ?  «  .  .  Tu  ne  devinerai* 
jamais  qui  eft  ici  .  •  .  Lelio* 

Arlequin  eternue ,  &  Silvia  va  le  trou- 
ver  derriere  le  buiflbn  ou  Colombine 
Vavaitfaitcacherafon  arriv£e:  Silvia 

Sronde  Colombine  de  ce  myftere ,  & 
emande  a  Arlequin  ce  que  (on  Maitre 
vient  faire  en  ces  lieux.  Arlequin  ti^ 
pond,  chafler ,  fe  divertir.  Colombine 
ajoute,  &  fe  marier  incognito  avec  une 
cfertaine  Baronne.  .  .  .  Silvia  accufe 
Colombine  de  vifion  &  de  jugement 
t£m£raire  >  elle  ne  veut  point  imaginec 
queLeliopuiffe  fe  marier;  cependant 
elle  demande  a  Arlequin  fi  cette  Ba- 
ronne eft.  aimable ,  ceiui-ci  lui  en  fait  un 
portrait  trfcs-flatteur ,  &  ajoute  quelle 
doit  etre  de  la  fete  que  Mario  doit  don- 
ner  le  foir,  qu'il  ne  tient  qua  elle  de 
l'y  voir,  Colombine  repond  pour  fa 
Maitrefle  ,  quelle  riy  manquera  pas , 
puifqu'elle  a  promis  de  s'y  rendre; 
mais  Silvia  dit  avec  aigreur , quelle nd 

Niv 
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iavait  pat  le  fujet  de  cetce  bett*  ftee , 
lorfau'elle  s'eft  engag£e  k y  alien  Ce- 
pendant  elle  ne  veut  toujours  poioi 
croire  que  Lelio  fe  marie »  parce  qu  elk 
ie  rappeile  les  aftduk&  quit  a  eua 
pour  elle ,  &  h  maniere  brufooe  are* 
faqueHe  il  la  ouitt^e  fans  raifon ;  mas 
Colombine  lui  Fait  voir  la  lettre  qufAf 
lequin  lui  a  momr^c,  eHe  la  fit  si 
des  mouvemeits  de  d£pit  qu*ell*  ttclw 
4'ltoufien  Qu'on  vienne,  cUt-elle,  X 
cette  heure  m'afliirer  qu'il  ny  a  point 
d'affiduittfs  fans  amour.  Je  verrais  i 
F  heure  qu'il  eft  une  Homme  motmfl 
pour  une  femme ,  que  je  ne  le  croirais 
pas  amoureux; 

On  entend  Lelio  dans  la  eoufifle, 
qui  dit  a  Mario;  fourenez-vous  que 
vous  devez  vos  empreflemens  a  la  Ba* 
ronne ,  faites  vos  confidences  &  M.  Pan- 
talon  ,  je  vous  attends  ici*  Silvia  veut 
ie  retirer;  mais  comme  elle  fort,  Le* 
Mo  eatre  par  la  m£me  coulifle  St  ils  ft 
rencontrent. 

LELI  O. 
Mademoifelle.  «. .  ♦ 

SILVIA.. 

Moafieur. 


duTk/Stre  liattfm  tyf 

L  EtlCL. 

X'ignorais  que  vous  firifoz  en  ce» 

J&eux  ^  &  je  ne  dois  qu'au  pur  haiard 

le  bonbeur  de  vous  revoir ;  j'y  fuir 

cependant  auffi  fenfible  que  fi  c'&ait 

4e  votre  confentcment ;  j'aime  &  aimer 

mes  amis ,  quoique  je  ne  trouve  pas  en* 

eux  le  meme  retour ,  ils  me  font  dga-- 

lament  chess* 

SILVIA. 

Voila  u»  <ta!age  de  magnifiques  fern 
timcns;  il  n'ymanqutf  qu'une  bagatelle 
a  hquelle  il  ne  faut  pas  s'attacher  avec 
de  certaines  gens;,  c eft  la  realit&  Er 
quoique  ce  foit  votre  tic  >  de  faire  of- 
tentation  d'une  amitie  a  toute  epreuve* 
>ous  vous  tires  £0e%  maid'af&W  dana; 
l^  Pratique*  .  . 

&  el  i  a 

Si  vdus  vouliez  me  faire  fa  grace:(fe 
m*expliquer  en  quoi  fai  manqu£? 

Silvia  lui  reproche  d'une  maniere: 
plus  tendte  quelle  ne  voudrait ,  lar  fa- 
$on  mai  honnete*  avec  l^quefle  il  fti 
quitt£e>.fous  qo  pretexte  qauir&ofier 
aurait  e.u  homede  prendre,  &  lul  de- 
mands fi.  our  reconnait  a  ce  proced&um 
ftoauae  qui  aixne  a.  aimer  &a  qj^&fe 
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amis  font  toujours  ctiers.  EUe  le  prie 
cependant  de  ne  pas  regarder  cette 
fimpteobfecvation  comme  un  reproche 
fer  fon  abfence  ,  quil  peut  demander;2 
Colombine  £  elle  a  fait  mention  de  lui* 

'.  CQLOMBINE ,  intcrrompant  U  cqi$* 
i  verfation quelle  a 

ayec  ArUquin* 

Ah  I  Wondeur,  rien  n*eft  phis  vraf  ^ 

J>endant  plus.de  deuxraois,  Mademois- 
elle >.tous  les  jours  rlguliereifient,,  ra'a 
demande  fi  vous  a'aviez  point  envoyeL 
favoir  de  fes  nouvellesy  o«  fi  vous  n'y. 
£tiez  pas  venu. 

S I  L  V  I  A,  piquee* 

L'impertinente  t  vous  voyez  bienr 
quelle  ne  fait  ce  quelle  dk  Sc  qu  elle 
n'eft  feulement  pas  au  fait  de  ce  qu  on 
lui  demande;  je  vous  aflure  que  je  ne 
vous  ai  jamais  confidere,  que  comme 
faifant  nombre  &  a  peu  pres  comme  un 
fauteuil  de  plus  ou  de  mains  dans  moa 
appartement.         .    9 

LELIO, 

'.,  £t  vous  me  demandez  desraifonsde 
jnon  abfence  2 
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SILVIA.   . 

Je  ne  vous  en  demande  point ,  je  Ies 
fais  auffi  bien  que  vous,,  &  m'en  em- 
barrafle  fort  peu ;  apprenez  feulement 
qu'il  faut  aller  proner  ailleurs ,  une  tmi« 
tie  qui  n'a  qu'une  tres-mince  ecorce.    ' 

L*E  LIO, 

Que  ne  m'eft-il  permis  de  me  jufti-i 
fier  1  . 

SILVIA. 

Je  ne  vous  le  confeillerais  pas,  vous 
prendriez  trop  de  peine  inutile* 

LELIO. 

Oui,  car  je  vous  convaincrais  par 
des  raifons  fans  repliques ,  que  j'aurais 
encore  tort; 

SILVIA. 

Voila  bien  celle  d'un  homme  qui 
n'en  a  que  de  mauvaifes  a  donner. 

LELIO.  * 

La  v&rite  offenfe ;  je  ne  vous  d^plais 
deja  que  trop,  ne  memettez  point,  je 
vous  prie  >  en  occafion  de  vous  deplai^ 
davantage. 

.  ■  Ntj 
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SILVIA. 

Tattens  avec  impatience  ces  xmifon 
Um  repliquc. 

Lelto  hit  rappelle  toutes  lfcs  contra 
ijii&ions  &  m£me  fes  humiliations  qui 
affe&ait  de  lui  (aire  <prouver,  St 
cong£  forme!  quelle  lui  avait  doni 
dans  leur  demiere  quereUe ,  pour  a^oi 
fait  lcloge  d'une  femme de  la  connaii 
fance,  dont  tout  le  monde  vantaitl 
charmes  auffi  bien  que  lui ;  que  cep< 
dant  c  etait  fur  lui  feul  quelle  avail  fait 
tomber  fa  mauvaife  humeur.. 

SILVIA. 

Sont-ce  lsLtoutesvos  rations  ,  Moth- 
fear  f 

LEL I  O: 

En  voulez-vous  de  meUleures ,  Ma- 
demoifelle? 

SILVIA,, 

Nod  ,  Mottfieur ,  je  vour  confeHk 
d'alter  rejoincjre  ia  Basrqnne. 

Ouffe  y  je  fuis  perdu  fi  je  ne  d£toume 
fa  converation.  .  *. .. 

Monfieur;  un  grand  malheur  qui  eft 
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msnvi  >  *o  grotchienen  paflant,  a  Bait 

x£  lc  Jambon&xafle  une  bouteille. 

""•■   LeKo  le  repoufle  fans  l'&outer,  8c 

Silvia  continue  a  lul  rcprocher  la  Ba- 

loane,  ctont  il  vame  toujours  1'excet* 

Jane  cara<aere;  mais  cependant  fan* 

^ Jure  ctanaitr* 1'efpece d'intlret qu'il  J * 

^prend,  ils  continuent  ifequereller  z£-+ 

cxproquement  de  la  maniere  la  plus  inw 

t&eflaate.  Pfcntaloa  arrive  en  difant  & 

Mario ,  tous  pouvez  compter  fur  la  pa-» 

role  que  je  vous  ai  donnle,  II  reproche 

enfuite  a-  Lelioy  d'etre  venu  chafler  fi 

prfcs  du  Chiteau  de  fa  foeur  f  fans  les 

veair  voir,  &  il  l'invite  a  y  feife*  fa 

bake ;•  cc  que  Lelio  accepte  avec  plai^ 

fir: II  ofte  fa.  main  i. Silvia  pouc  I» 

conduire;  mais  eHe  le  refiife  &  prend 

telle  de  Mario*  AriequinreMfeuUvec^ 

Colombine  >.  parodie  avec  efle  dans  la 

fefene  fuivantev  cellr  que  fon  Maitre 

vient  da  voir  avec  Silvia;  maisr  ils  ft 

quittent  meilleurs  amis,  lorfque  Lelio  • 

arrive  furieux  de  la  conduite  que  Silvia 

vient  de  tenir  avec  Mario ,  quelle  n'a 

ceflK  d'agacer,  &  il  fort  en, juranr  de  ne 

la  revoir  deia  vie..  * 

Pantalon  ordonne  qu'oo;  mette  let 
chevaux  a  fon  carofle ,  pour  alter:  fair* 
fevifite.  a. Madame  la  Baronne  $<il a'em*- 


£©a  mjtdire 

porte  coatre  ceux  qui  oe  peuvent  gzg 
der  un  fecret, & s'applaudit  de n'avouc 
revelc  qu*a  fafctur,  celuique  Mari<* 
vient  delui  confer  fur  fon  mariagev 
qu'il  a  de  grandes  raifons  de  teoir  ca-i 
chc.  II  propofe  a  Silvia  de  l'accom^ 
'pagoer  daas  cette  vifite  ;  mais  elle  em 
eft  fort  eloignee,  &  pretend  que  06* 
tait  a  la  Baronne  a  venir  les  trouver 
la  premiere ,  commc  ftanr  la  derniere 
arrivle* 

PANTALONT. 

Oil !  je  vous  dis  qui!  faut  abfofa* 
meat  que  j'aille  voir  Madame  la  Ba- 
ronne ,  avec  qui  j'ai  une  affaire  de  li 
derniere  importance;  eft-il  necefiaire 
que  je  vous  dife  que  je  vais  fervir  de 
temcyn  a  fon  mariage? « .  »•  Quil oe 
vous  arrive  pas  au  moins  d'en  ouvijf 
la  bouche ,  car  j'ai  promis  le  fecret* 
&  j'aimerais  jnieux  mourk  que  de  lui 
manquer. 

:  Silvia  veut  te  detourner  de  cette  d-- 
marche ;  il  convient  bien  e»  effet  quil 
y  trouve  quelquechofe  qui  le  choqutt 
mais  il  dit  qu'il  a  donne  fa  parole ,  8c 
il  fort  en  recdounandant  bien  a  fa  fille> 
de  ne  pas  parler  de  ce  qu'il  vient  d* 
lui  diie. 
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Silvia  deplore  Ton  malbeur,  k  mau- 
idit  fa  fatale  etoile  qui  Toblige  a  etre 
tlmoin  du  manage  du  feul  homme  pour 
lequel  elfe  fe  foit  jamais  fentie  de  1'in^ 
dinaticm ;  mais  efle  s'applaudit  d'avoitf 
fu  conferver  aflez  de  fierce  pour  tp 
payer  de  foa  ingf  atitude. 

COLOMBINE. 
Mademoifelle?  Mademoifelle  > 

SILVIA,  avcc  humeur. 

.  Ehbieiu  Mademoifelle.  *  ..  .  je'ne 
pounai  pas  refter  feuTe  an  moment  £ 
qu'y  a-t-il  ? 

COLOMBINE. 

Je  venais  favoir  quelle  robe  vow 
voulez  mettre  pour  la  fete  de  ce  fok? 

SILVIA. 
La  blanche. 

COLOMBINE. 
Cek  fuffit, 

SILVIA. 

II  neft  pas  befoin  de  la  tirer,  c» 
jai refolu  de  h'y  point  aHer- 

COLOMBINL 
V  ous  l'avex  cependant  promis. 
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SILVIA. 

Oui>  j'ai  promts;  mais je n'iraf] 
Efaqt bien  que quelquun  faflfe  ici  " 
pagnie  &  ma  tame,  &  jene  la  la  * 
pis  feule. 

COLOMBINE 

Vousavezraifom 

StLVrA. 

Elle  ferakf$ch£e  qu  il  y  eut  au  mou* 
4e  one  fille  plus  bete  qu'elle ,  il  faut 
tout  lui  dire*. . .  .  Allez  vous-efr,  Yooaj 
me  d£plaifez. . . .  Attendez.  . ...  TlrcS? ! 
moi  tout  ce  que  j'ai  de  phis  beau;  ha- 
bits, garniture  &  bijoux.  EHe  y  vte&- 
dra  cettc  Baronne;  Dieu  fait  centm? 
die  fera  fous  les  annes  ^  &  je  veux 
voir  fi  je  ne  vaux  pas  autant qu ellet ..* 
Colombine  avoue  que  jefuis  biea  ex- 
tra vag  ante,  je  fois  ua  enfent  qui  cher- 
che  &  me  tromper  mei  -  meme » .  &  je 
ne  puis  y  r&iffir;  je  perds  par  ma 
mauvais  procedet  >  un  ftomme  qui  au- 
sail  pu  m'aimer. 

Colombine  deaiandc  fi  la  chofeeft 
fans  reflburce,  £  ce  ciariage  eff  bien 
certain;.  Silvia  repbnd  qu'il  rietfeftqu* 
•cop,  &  que  fbn: gere.  ieiefit.de  garxi* 
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/oar  v  (ervir  de  t&noins*  Ainfi  le  fe* 
de  Maria  ne  fe  trouve  qu'en  qua- 
_  ne  confidence  >.  &  touiours  par  ma- 
in de  convetfation  &  fans  manquer 
difcr&ion  qui  lui  a.  iti  promife* 

t-         COLOMB1NE. 

Ou  je  me  trornpe  fort,  our  M.  Le- 
Iio,  raalgr£  fa  tranquillity  naturelleoi* 
afie&€e ,  a  le  cceur  pris  ailleurs* 

SILVIA, 

Oui,  Ctiombint,.  tu  as  raifon. .  •  •  •* 
S  ne  1'airae  pas ,  il  in  r^poufeoue  par 
inrfrSt  „  ils  feront  roalheurwx  entemble 
9c  fen  feral  ravie  \  que  faurai  de 
plaifir !  Mais  quelle  eft  (Tone  cette  autre. 
Iteautlque  ti*  crois  quit  aime  £ 

COLOMBINE, 
Yous  ,  Macfemoifelle- 

SILVIA. 

Mapauvre.Colombine,  C  je  le  croyais* 
*qus  irions  tout-a-rheure  le  trouver j, 
va-t-en  vfte  faireL  mettre  les  chevaux 
au  caroffc.  .  •  *  Mais  il  a  eft  plus  terns.. 

COLOMBIKE. 
foppe^o'is  Arlequin ,  il  nous  ap* 
frendra  peut-etre des  nmtyeUes.. 
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SILVIA. 

Appelle-le. 

Arlequin  vient  chercher  Pan  talon  I 
la  part  de  la  Baroiitfe,  pour  finir 
gu'il  (ait.  II  anneiice  auffi  \  Silvia  ' 
ton  Mature  v£ut  lui  parler. 

SILVIA,  &  Arlequin. 

Vous  n'avez  qu'i  le  reiwoyer  8c  lui 
dire  que  j'irai  fi  loin ,  que  je  n'enten- 
drai,  plus  parler  dekii;  faites-lui  biea 
fentir  tout  ceia  au  moins  .  ...  (ell* 
s'en  va  &  revient )  Colombine ,  ecou- 
tez,renvoyez  le*...  fans  le  renvoyer. 

dOLOMBTNE. 

Si  Mademoifelle  vouJait  s  expliqua: 
davantage. 

SILVIA. 

Ah  que  vous  etes  bete!  oui,  renvoyez* 
le  fansle  renvoyen&  fans  faire  femblant 
de  r jen ,  faites-le  parler  a  moi ,  malgrf 
moi ;  je  ne  lui  ai  pas  bien  dit  tout  ce 
qu$  j  ai  fur  fe  ccmut.  (  eltt  Jbrt+) 

LELIO,  cfunalrrevcun   - 
Ah !  bonjour  >  Colombiae* 
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COLOMBINE 
>.]%!  Monfieur,  comme  vousvoili 

LELia 

eft  que  f  at  marchl  avec  a&ion  r 
moi ,  jc  ten  prie,  parier  £  ta  Mai- 

COLOMBINE. 

Monfieur,  eHe;n  y  eft  pas* 

ARLEQUIN, 
•  Mon/ieur  9  elle  y  eft* 

COLOMBINE 

Oui  i  elle  y  eft  j  mais  elle  n  y  eft  pas 
pour  Monfieur.    - 

LELIO. 
Allons ,  Colombine ,  finiflbns  ce  ba- 
dinage ;  car  je  n  ai  ni  envie  de  rite , 
ni  de  terns  I  perdre* 

COLOMBINE. 

Je  ne  badine  point  >  j'ai  ordre  de  ma 
Maitrefle ,  de  vous  dire ,  tout  autant  de 
fob  que  vous  viendrez  ici,  qull  n'y  a 
perfonne. 

LELIO. 

Ahr!  parfembta**  tu  me  met*  w 
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comble  de  k  joie ,  &  cela  m'£par^ 
fa  peine  de  vemt  dans  tm  efldrott 
la  fimple  polttefle  m'atttrattv  Adk 
(il  s'en  va  &  revient.)  II  n*y  a  da 
pas  abfolument  raayeadela  voir  ?  (i 
tort ,  H  rentre  *  il  va  r  U  uient ). 

COLOMBINX 

Mais  r  Monfiwr » ft  vow  vouliex  it 
tendre. .... 

LELia 

Ah!  parfembku  eetoi-ft  iTeft  V*l 
snauvais. ... . Non ,  Colarnhine.  kl8e- 
xnoi  alter*  ( II  ne  fait  pas  uo  pas  pour 
fortir). 

COLOMBINE>  enfi  mocqwu.  • 

Monfieur,  reftez  encore  un  inflaak 

kEklQ* 

Bfaudrait  que  jefufleun  grand  Scfi^ 
je  ne  te  demande  qu'une  grace,  cot 
quelle  ae  fec&e  pas  que  je  fiiis  vea& 

GOLawaiNE. 

I  Monfieur,  la  voila^  fauvez-voor 

i  'dona 

SILVIA. 

I*  vois ,.  MQnficur ,  cc  qui  vow  &* 


%t%  on  vous  a  rendu  compte  de  For- 
^e  que  j'avais  donne  en  cas  que  voui 
inffiez. 

L£  LI  O ,  affcfiant  un  air  /train* 

Out,  Mademoifelle;  mais  bien  loia 
le  m*et*  facher,  j'cn  pkiiamais  avec 
Colombine. 

COLOMBXNE. 
RoB&iir,    comment  £aites~voui 
guand  vous  vous  iftthes  ?     , 

L  E  L  I  O ,  Impatient. 
Comme  il  me  plait. 

SILVI  A. 

Je  fuis  ravie  que  vous  oTafluriez  que 
cela  ne  vous  a  fait  nulle  peine. 

LELia 

Nulle •  en  vcrite,  Mademoifelle;  1m 

tbafard  qui  en  paflarit  m*a  fait  rencon- 

Srer  votre  femme-de-chambre ,  ma 

donn6  occafion  de  demander  fi  vouf 

etiez  vifihle. 

SILVIA. 

Arlequin  #  pourquoi  nous  avez-voua 
done  dit  que  Monfieur  devait  venic 
meatier? 
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*enferfii&  depuis  fi  Jong-terns,  s'e 
chent  de  la  maniere  la  plus  intcrefia 
4c  la  piece  le  tcrmme  a  la  iaosfal 
des  Amans  &  a  celle  desSpedat 
tjui  ne  peuvem  masquer  de  pr 
intrfret  a  leur  fort. 

Cette  Goinldie^galemetit  £npfe 
ing&iieufe,  eft  de  Mademoifett&r 
*iicau,qui  garda  quelcjue  tem  t\ 
nyme  par  une  modeftie  eftimafcle 
ajoutait  encore  a  fes  talens ;  quek[ 
-envieux  voidurent  alors  hii  jhi  6tcr 
m&ite :  injuftice  affreufe  que  fon  6n 
tfa  que  trop  fouvem  eprouveel  Oa 
dokfeuleaient  s*ef&fti»er  qu  unepeHba* 
*ne  qui  cdnnaiflait  fi  por&keme&t  le 
theatre  &  le  cceur  hun&ia  y  fe  fok  bo*- 
life  a  cette  feule  -Kece *  malg*£  le  fo- 
rces qui  dut  rencouraget.  £8e  eur  feat 
reprtfentations,  &  a  Couvent  £t6  f* 
T>rife.  EBe  fit  louVefture  *fci  tfe'tee 
iqui  avait  et£  fermS  pendant 
jours  a  caufe  du  Jub3& 


SfitfP 


ARMIDK 
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!  ARMID  E. 

rarod/e  'en  un  a8e  en  profe  ^  melee  de 
Vaudevilles  *  21  Janvier  172$.  (1) 

yiDONiE  felicite  Armide ,  far  les 
iconquetes  que  fes  armes  &  fa  beautelui 
ibumettent;   mais  Armide  lui  avoue 
flue  Renaud  eft  le  feul  qui  pourrait  la 
flatter.  Elle  lui  apprend  qu'elle  a  cm 
:  le  voir  dans  un  fonge,  pret  a  lui  percer 
le  cgeur ;   Hidraot  fon  oncle ,   vient 
auffi  lui  faire  fon  compliment ,  &  Ten- 
gage  a  choifir  un  epoux  pour  leur  laif- 
fer  de  fa  progenitureT  Armide  lui  r£- 
•pond  qu'elle  ne  pourra  confentir  a  don- 
ner  fa  main  qu'au  vainqueur  de  Renaud* 
Les  Harangeres  s'approchent  auffi  pout 
faire  leur  compliment  a  Armide  5  mais 
Aronte  vient  troubler  la  fete,  en  ap- 
prenant  que  les  Chevaliers,  quil  tenait 
prifonniers ,  ont  ite  delivres  par  Re- 
naud, Armide  &  Hidraot  jurent  de  fe 


(1)  Le  theatre  repreTente  un  arc  de  triom- 

i>he ,  eleve'  a  la  gloire  d' Armide ,  &  pour  c&- 
&rcr  fon  triomphe. 

TemelL  O 
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vcnger.  Renaud  parait  dans  lc  fond  du 

theatre ,  &  ils  fe  difputent  la  gloire  de 

le  poignarder ;  mais  ils  lui  cedent  la 

place, 

RENAUD .  cffuyantfan  e'pc'e  fur  fa 
manche. 

Ouf  >  je  viens  de  faire  un  grand  ou* 
vrage. 

Air:  Quand  U  pirit  eft  agriable. 

Sans  que  pcrfonnc  me  feconde , 
N'ayant  quemon  bras  pour  appui, 
L'hiftoire  me  fait  aujourd'hui 
Bicn  afTommer  du  mondc, 

(  En  setendant  comme  un  homme  qui 
■  a  envie  de  dormir). 

En  forme  il  faut  que  je  fommcille j 
Faifons  bicn  cet  officc-la , 
Car  on  ra'a  dit  qu'a  TOp^ra , 
IAm  dorrnait  a  mcrvcille, 

Je  fuis  fi  las  du  combat  de  tantot, 
quee  je  me  fens  tout  je  ne  fais  com- 
ment. 

[En  fe  couchantfur le  liu ) 
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Air:  Loire  la ,  lain  Ian  lake. 

Puifque  tout  m'invite  an  repps, 
Semmeil ,  par  tes  claimants  pavoti, 
Vicns  fermer  enfin  ma  paupicre, 
lair  la ,  &c. 

On  joue  ici  lair,  dormez  roulette. 
II  s'endort,  &  des  Bouquetieres  dan- 
fent  autour  de  lui'eri  chantant: 

Un  petic  Maitrc  amoureux 
Fait  tout  pour  fe  rendre  heureux , 
S'il  le  faut  meme ,  il  Tacbetc  $ 
Qu'une  Coquette ,  entrc  nous , 
En  fait.mqttrc  a  fes  genoux, 
Le  tout  pour  une  fleurettc  1 

On  danfe. 

Pour  plaire  ,  un  jeune  plumet 
jSe  vante  d'etre  difcret  5 
Mais  en  artiere  il  caquette. . 
Plus  inconftant  que  le  vent, 
On  le  voit  changer  fouvent , 
Le  tout  pour  une  fleurette. 

ARMIDE,  un  couteauala  main. 

Quel  tapage  faites -  vous  done  ici? 
Belle  fa£o» 'd'endormir  les  gens>  en 
iaifant  un  carillon  du  Diable.  (forte^  }• 

O  ij 


5^  Miflaire 

Courage. ,  <Arrai4e » ycngc-toi ; 
.  Fais  voir  plusde  hardiefle; 
Mais  d\>u  me  vicnt  cettc  fbibletfe 
Qui  pcut  ain G.  parler  en  moi  1 
Ah !  e'eft  un  certain  je  ne  fais  qu'eft-cc, 
Ah  I  e'eft  un  certain  je  ne  fais  quoL 

Non ,  •  • .  .  il  in  eft  impoffible* 

Tureluturu  rengainq,  rcngaine,  rengainc, 
Turelututu  rengaine,  rcngaine  ton  couteau* 

Vengeons  -  nous  autrement,  &  ta- 
chons  de  nous  en  faire  aimer,  &  moi* 
Vil  m'eft  poflibk ,  que  je  le  haifle  j .  . . 
mais  non>  Arroide,  m  ne  le  pourras, 
il  eft  inutile  d'y  penfer,  . .  * .  je  me 
fens  bien  peut-etre* 

Elle  Fenchaine  de  fleurs,  &  ordon- 
ne  aux  Demons  de  fe  transformer  en 
Zephirs ,  &  de  le  porter  au  bout  de  ia 
terre.  Les  Zephirs  qui  ne  peuvent  le 
foulever ,  le  trainent  dans  la  couliffe, 

Ubalde  &  le  Chevalier  Danois  ar- 
yivent ;  le  premier  tient  un  fceptret dor 
que  lui  a  aopne  un  Magicien  ,  pour 
vaincre  les  enchantemens  cTArmide* 
&  le  fecond  pone  une  £pee.  Des  Monf- 
tres  Voppofens  a  leur  paflage,  les  Che- 
valiers les  combattent ;   ces  Monftres 
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Palais  <f  Armide.  GettePrincfefle  parait 
ieule,  &  fe  plaint  du  peu  de  progres 
quelle  a  fait  fur  le  cceur  de  Renaud* 
Elle  implore  Bacchus  a  fon  fecours ; 
mais  lorfquil  eft  arrive &qu'il  a  chan- 
te  plufieurs  airs  a  boire ,  r^petes  pat 
u»  choeur  de  Satires ,  elle  lui  chante : 

Je  n'faurais  * 
Bacchus  il  m'eft  impoffibk , 
J*en  mourrais. 

Bacchus  lui  demande  fi  elle  Ta  fait 
venir  pour  fe  mocquer  de  lui.  II  fort 
fort  en  colere  en  di  f  ant : 

N'cfpere  pas  qu*en  ces  retraites 
Le  Dieu  du  via  revienne  un  jour ; 
Va,  jete  quitte  fans  retour, 
Adieu  pariiers,  vendanges  font  faitcs. 

Sidonie  vient  apprendre  k  Armide, 
que  Renaud  eft  devenu  fubitement 
amoureux  d  elle  ;  mais  Arraide  repondv 

Air:  Dts  Feuillantincp* 

S'il  a  pour  moi  de  ferdeiir 

♦Poor  mon  cceur, 
C'eftunbien  foible  bonheur. 
•     Que  peut  un  Amine ,  ma  mie  > 
Quin'agkque'parmkgie?  (JMi.)  * 
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Renaud  para  it ,  &  Sidonie  fe  ritlrti 
Les  deux  Amans  font  unefc^ne  de  ten- 
drefle  a  peu  pres  auffi  fotte  que  dans 
i'Opera,  &  lorfqu  Armide  eft  fortie, 
Ubalde  &  le  Chevalier  Danois  arrivent 
k  Iui  chancent : 

Ah!  Renaud,  reveille,  reveille, 
Ah!  Renaud,  r^ycille-toi. 

II  fent  renaitre  fon  courage ,  prend 
le  bouclier  de  la  main  dTIbalde,  & 
Tepee  de  celle  du  Chevalier  Danois; 
mais  lorfquileft  prctapartir,  Armide 
revienc,  le  tire  par  le  bras;  Ubalde 
en  fait  aurant  de  fon  c6ti ,  &  Renaud 
en  fe  demenant,  les  fait  tomber  totts 
deux  par  terre.  Armide  fe  releve  &  lui 
fait  de  tendres  reproches. 

RENAUD. 

La  gloire  veut  que  je  vous  quitte; 
ce  n'eft  pas  ma  foute^a  mdi ,  belle  Acr 
mide,  ne  vous  fachez  done  pas. 

Air:   Quand  le  peril  eft  agreable. 

Je  m'emprefferai  de-yous  pUirc  , 
Et  de  bon  c<W  votjs  aimerai  5 
Mais  ce  feca. , .%  *  f  quand  jc  ttaurai 
Rita  de  m&ilkur  i  fauq;     u       ; 
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Arttude  s'evanouit,  Renaud  court  & 

fclle  &la  couche  fur  un  lit  de  gazon; 

taais  Its  Chevaliers  liii  difent , 

Eh  allons  done ,  hatez-vous  de  par- 

tir ;  pour  un  Heros  >  vous  faites  -  la  un 

Tot  perfoanage> 

RENAUD ,  en  pleurant. 

Allons  >  armons>  armons, . .  ♦  •  ar- 
jnom*aou$  de  courage. 

Air:  Tout  ceU  nttfl indlffinnu 

Parton3,  mais  giainaCcmtm^ 
EtparaiiTdns  &re  content! 
Afin  qu^  jamais  Ton  s'deriej 
Que  i\enau J  milk  fuis  montra 
Plus  dc  coeur  dans  la  Parodie , 
Qu'il  n'en  fit  voir  a  1'Op^ra. 

(lis  s'envonc.) 

Armide  revient  &  fait  eclater  des 
tranfports  qui  font  plutotd'une  infen- 
fee  que  dune  Araaote  trahie ;  eife 
evoque  les  Demons ,  qui  transform^ 
en  Huifliers,&  enSergens,  detruifent 
fon  Palais,  &  au  lieu  de  s'envoler  fur 
un  char  comme  a  l'Opera ,  elle  fe  fauve 
dans  une  brouette  pouflee  par  un  Sa- 
voyard. 

Oiv 
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Cettc  Parodic  fut  trfcs-bien  re$uej 
die  eut  vingt  reprefentations ;  le  choix 
des  Vaudevilles  &  l'application  heu- 
reufe  des  refrains ,  en  fit  le  roente.  EUe 
fut  joule  a  la  reprife  d' Amide,  da 
$  Novembre  1724,  &  eft  de  Bailly , 
qui  n'a  point  donne  d'autres  ouvrages 
au  theatre  Italien ;  mais  qui  a  compofe 
jrtufieurs  Opera  Comiques. 


LE  FAUCON  ET  LES  OYES 
DE    Bocace. 

Come  die  en  trots  ad.es  en  projh  j  precidie 
d'un  Prologue  &  fuivie  <£un  Divercijfc* 
mentj  6  Fevrier  172s* 

JLe  Prologue  eft  dialogue  entre  la 
Comedie  &  un  Auteur>  il  ne  fert  qua 
prevenir  le  Public  fur  le  choix  du  fu- 
jet  que  T  Auteur  defapprouve,parce  quil 
a  difk€t6  traitl  pluheurs  fois;  la  Co- 
medie lui  repond  judicieufement  que 
Ton  peut  etre  plagiaire  &  irmtateur 
fervile  dans  un  fujet  tout  nouveau  lorf- 
au'on  le  traite  fans  invention,  &  que 
1  on  peut  au  contraire  etre  inventeur 
&  original  dans  un  fujet  invent^  ft 
comm* 
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]  \.      LE    FAUCON. 

Fteminia  retnercie  Pierrot  >  Berger 

ides  fenfvirons,  xles  oflres  d'holpitalite 

^u'il  lui  fait)  parce  que  fa  chaife  qui 

Yeft  rompuenepeutetre  raccommodde 

le  meme  jour.  Pierrot  s'excufe  fur  qe 

quelle  fera  ihal  log£e,  &  lui  apprend 

3u  elle await  pa  letre bfcaucoup miaux 
ans  UiW  petite  taaifon  du  voifinage-; 
mais  qil  elle  eft  habitee  par  un  folitaife 
fauvage,  qui  n'a  avec,  lui  qu'urv Valet 
innocept  k  qui  il  jperfuade  queues  fem- 
mes  font  des  oyes,  &  qui  ne%veut  pas 
"  pehflgtfttt-'qu  elfesippratfaierct  d$  fa  de- 
&ieut&.  flaminia  furprife  decfcqtf^elte 
viefttdeiftendre,  fe  propofe  de  pafler 
toat  le  rdfte  du  jour  dam  c*tte  fofef , 
pour  s'y  donnerl&Comedie  aux  depetfs 
du  Maitre  fauvage  &  du  Valet  inno- 
cent. Colpmbine  lui  dit  que  ce  Maitre, 
fiennemi.  $qs  Jfemmes , .  pourrait  bien 
avoir  e>u  quelque  Maitrefle  auffi  cruelle 
qu'elle  Va^tJe  en  vers  1&  pauvVe  Lelio , 
qui  apr&s  avoir  depenfe  tout  fon  "bien 
pour  lui  plaire ,  .a.difparu  pour  toujours 
a  fes  yeui;  defefp^raht' ldfe  1'attendrir 
•  jaanffisf^ta'flfiinialul  r^potid;quelle  ef- 
ctin&i&Leli^ ,  mais  quelle  aimait  en- 
core plu$  &  liberte?  ^fur  les  reproches 

Qv 
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que  fa  Suiv#nt^  h\}  fait  d'avojr  permi* 
qu'il  fe  l'uiritt  ^poiir'elle  ,  fans  en  pou- 
voir  'xecueillir'^ucut*  fa^  ^eUe-*i^ppnd 
que  le?  femjmes  ne  doiycint  point  <tejfr- 
connaiflance  aux  horames  qui  ne  font 
ces  ftjHes  depsn'fesque  pour  tendreun 
.  piege  a  tear  'liher»&«  ;      •  /  "V ' 
;;  Silvia,  jeuqe  JJergeire;  arriyq*effrayefc 
:€n.jdifant  qum  Vpleuc  la  ptonrfuit,& 
;Actequin.  parait  fe  gjifliwu  lot Jong  d*s 
.*rbres,  pour  tocher  deles  Curp*etHk« 
fonMtce  vti.  i  :r.: 

;  '.       FLAMI^IA,i^/vf^       !j 

.    Ne  eraign ex  rien ,  il  fembteqjj'il  it 

Ieur  de  nous  effaroucheity  ( I  Golom  - 
ine, )  Je  gfrge  qu«  ^'eftte  jeune  hora- 
me  qui  nous  prend  pour  des  oyes;  je 
veux  men  £clai*cir.  Approchez , moo 
ami*  ;  ■  i 

■     ARLEQU  IN,  effraye'.      , 

Mifericorde ,  des  oyes  qui  parleac 

,    F  L  AMI  NI  A.     ■ 
Ou  allez-vous? 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  perdu!  malheureux  que  je 
fuis,  pourquoi  n'ai-je  pa$  fiairi ks 
*.o#feil$  de  monjyiaitre!    4  *;•'-'    ^ 
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EUcs  fappellent,  mais  il  fe  garde 

bien  d'approcher ;  I  la  fin  Colombinc 

le  faifit.  II  raontre  d'abord  un  grand 

effroi ;   Silvia  qui  eft  d£ja  revenue  de 

fa  peur  ,  le  careffe ,  Sc  il  s'apprivoife  i 

fon  tour.  Flaminia  veut  lmftruire  j  elle 

lui  apprend  que  les  femmes  forlt  nees 

pour  les  homraes ,  comme  les  homines 

font  faits  pour  les  femmes ,  puifque  ce 

font  a  elles  qu'ils  doivent  le  jour ,  6c 

que  fans  elles  il  n*y  en  aurait point. 

ARLEQU  IN,  i  Silvia... 

Si  cela  eft  ainfi ,  vous  pouve2  fake 
des  hommes  audi  bien  que  Us  aurres ; 
Faites-en  done  un  pttur  me  faire  plaifir, 
&  aprfcs  cela  je  vous  croirai. 

Silvia  eft  fort  embarraflee ,  &  Fla- 
minia ajoute  que  e'eft  encore  pour 
plaire  aux  hommes,  que  la  nature  a 
donne  de  la  beaute  aux  femmes. 

ARLEQUIN. 

Ceft  done  pour  cela  quelle  a  fait 
cette  petite  fi  jo!ie  ? 

FLAMINIA. 

Sans  doute.  .  > 

ARLEQUIN. 

U  fout  aVouer  qn£  la  nature  a  bien 

Ovj 
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de  l'efprit.  (  a  Silvia)  Vene*,  car puiP- 
quelle  vous  a  fait  belle  pourmeplaire, 
je  veux  voir  tout  ce  que  vous  avez  de 
joli.  Qu'eft-ce que cela? 

SILVIA. 

Tout  beau ,  vous  etes  bien  bardi ;  on 
.  ne  touche  pas  la. 

ARLEQUIN. 

Potrquoi?  cela  me  fait  plaifir. 

FLAMINIA. 

La  modeftie  ne  veut  pas  que  Silvia 
fouffre  ces  libertes  -  la. 

ARLEQUIN. 

.  £t  de  quoi  fe  m£Ie  la  modeftie? 

FLAMINIA. 

Parlons  d'autre  chofe ,  car  ces  ques- 
tions a  la  fin  nous  embarrafleraient. 
Quel  homme  eft-ce  que  votre  Maitre  ? 

ARLEQUIN. 

C'eft  un  fort  honnete  homme,  quo*- 

auignorant ,  puilqu'il  vous  prenait  pour 
es  oyes. 

FLAMINIA. 

r.   Comment^  nqmmez-YQUsi.. 
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ARLEQUIN. 

Monfieur  Lelio. 

Flaminia  £ton«£e,  regarde  Colon*- 

,  bine  ,  &  par  les  autres  reponfes  d'Ar- 

lequin ,  elle  ne  peut  plus  douter  que  cc 

-  ne  foit  Ton  Amant ;  elle  demand?  a  Ar- 

„-  lequin  comment  ils  vivent. 

ARLEQUIN. 

De  la  chafle  de  notre  Faucon  &  das 
fruits  de  notre  Jardin  }  M.  Lelio  le 
cultive  &  je  lui  aide. 

COLOMBINE. 

Le  pauvre  ga^on !  cela  me  fend  le 
coeur. 

FLAMINIA. 

Je  t'avoue,  Colombine,  que  fon 
£tat  me  touche  fenfiblement ;  je  veox 
le  voir ,  tacher  de  foulager  fes  peines 
&  de  le  confoler. 

COLOMBINE. 

Je  fouhaite  que  la  pitie  fafle  chez 
vous  >  ce  que  l'amour  n'a  pu  (aire. 

Flaminia  forme  le  projet  de  voir 
Lelio ,  mais  fans  en  etre  connue ;  pour 
l'executeri  elle  fe  dSguife  en  Berger, 
ic  exnmcne  avec  elle  Ar lequin,  pout 
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engager  Ton  Maitre  a  le  venir  chercher; 
Pierrot  qui  aime  Silvia,  &  qui  par 
consequent  eft  le  Rival  d' Arlequin, 
ouvre  le  fecond  a&e  avec  lui,  &  lui 
fait  une  definition  des  femmes  aflez 
'  jufte ,  mais  a  fa  maniere  ruftique ,  a  la- 

2uelle  Arlequin  ne  peut  rien  compren- 
re  non  plus  qu'au  portrait  qu'il  lui  a 
fait  de  I* amour;  mais  il  lui  offre  de  le 
lpi  faire  concevoirparun  exemple  qu'il 
va  lui  en  donner  avec  Silvia  qui  ar- 
rive. II  veut  la  carefler;  mais  elle  le 
rebute,  &  lorfqu'Arlequin  veut  en 
faire  autant ,  elle  le  re^oit  de  bonne 
grace.  Pierrot  joue  groflierement  avec 
elle,  elle  le  repoufle ;  Arlequin  rinhite, 
elle  re9oit  fes  carefles  avec  douceur. 
Pierrot  veut  la  baifer ,  elle  lui  donne 
un  foufflet;  Arlequin  qui  1'imite  dans 
tout  ce  qu'il  fait ,  la  baife ,  &  elle  en 
lit. 

SILVIA,  i  ArUquin* 

Vous  etes  fbien  hardi  I 

ARLEQUINv 

C'eft  que  je  vous  fais  I'amour,  & 
que  j'apprends  a  le  faire  de  Pierrot. 

PIERROT. 
Qui,  je  famines  fan  Maitre* 
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r'  :':  '    ':     SILVIA.       '        '  '; 

Si  vous  youl^z-  vous  faire  aimer ,  ne 
prenez  point  de  fes  lemons. 

ARLEQUIN. 

II  faut  biefi  xjup  j'en  prenne ,  car  je 
UQr  fais  pas,  fair?  Tumour  ^  moi.  . 

"    ->sji«vja..    " 

:  '*.  YflW  fakes:  nafiqux  1'amour  que lau] 
-  ARLEQUIN. 

Vois,  vois,  Pierrot, 'je  fais  mieux 
I'amour  qiie'toi^ah!  ah!ah ! 

Arlequin  continue  a  la  carefler;*elle 
re^oit  avec  plaifjr.fes  garefTes,  qu'il  fait 
remarquer  a  Pierfot,  qui'  fort ,  fort  en 
coiere. 

ARLEQUIN. 

%  1 .  Voil£ ungran^ Efelitre ,  il m'apprend 
a  faire  f  amour ,  &  enfuite  ii  fe  fache 
^parce  que  je  l'ai  bien  appris.  . 

SILVIA. 

•-:    Il  eft  infupportable. 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  m  Yimie* 
mieux  que  lui  i.c$k«  nvaidera  a  profiter 
de  vos  lemons,  eye  ice  *$ft  plus  que 
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de  vous  que  je  veux  apprendrc  a 

Tamour. 

Silvia  repond  qu'elle  ignore  com- 
ment il  fe  fait ,  &  Arlequin  %  cela  £tanr* 
lui  promet  d'etre  fon  Alaitxe* 

SILVIA. 

Comment  vous  y  prendrez-TOtis?  l 

ARLEQUIN. 
*  La  cfiofe  eft  bien  facile ;  on  ih'a  (fit 
que  pour  t>iejv  faire  l'amour,  il  feut 
commencer  par  bien  aimer. 

SILVIA,  .: 

Vous  avez  raifon. 

/       ARLEQUIN.  ! 

Or,  je  vous  ai the  de  tout  mon  coeur, 
voila  deja  la  moitie  de  la  chofe  fake; 
Til  ne  refte  plus  qua  me  faire  aimer  de 
vous,  &  quaftd  on  s'aime  bien  tous 
-deux,  Pierrot  m'a  dit  que  le  reftteal- 
lait  de  fuite:  a  propos,  dit^s-moi  $ 
que  c'eft  que  le  refte  ? 

S I L  V I A \  fourirxm  &  tournam  k 
-    the. 

Je  n'en  fais  rien , 'rien. 

ARLEQlilN.  .'• 

-  Ni  Exoi  non  plus,     .       ^  -  -  -.   >  < : 
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SILVIA, 
f*    Ne  parlons  pas  de  cela. 

ARLEQUIN. 

It  ^ 

EK  bien ,  laiflbns-le  la  jufqu  a  ce  qua 
fious  Tayons  devin£;  j'y  pemerai  tant, 
<que  peut-^tre  a  la  fin  je  l'attraperai. 
kM.ais  voici  raon  Maitre  qui  me  difait 
fvue  vous  izicz  des  oifeaux  fi  dangereux; 
'  taites-moi  bien  des  carefles  pour  lui 
faire  voir  fa  fottife. 

Lclio  parait  &  veut  emmener  Arte- 
quin  malgr£  lui.  Silvia  dit  que  cela  eft 
bien  mal,  &  quelle  va  appeller  les 
Bergers des  environs;  eneffet,  ellecrie 
au  voleur,  au  fecours,  &  Flaminia  ar-r 
rive  deguifte  en  Berger.  Elle  reproche 
a  Lelio  1'ignorance  dans  laquelle  il  a 
laiflfe  Arlequin ,  &  il  lui  repond  que  c  eft 
par  des  voies  de  fagefle  qui  lui  font  in- 
connues. 

FLAMINIA, 

Vous  avez  raifon  de  dire  qu'elles  me 
font inconnues.  J'ai  cru  jufqua pr£fent 
que  la  nature  etait  fage ,  &  qu'il  n'y 
avait  rien  a  reformer  a  l'ordre  quelle 
a  etabli ;  mais  je  vois  bien  que  vous  etes 
plus  habile* 
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Lelio  trouve  avec  raifon ,  que 
ininia  a  beaucoup  d'efprit  pour  un 
ger,  &  elle  lui  apprend  quelle  eft 
tffet  un  Korarae  de  condition,  qu 
amour  malheureux  a  rlduit  a  cet  etai 
Lelio  l'invite  a  lui  conter  Ton  hiftoire , 
tc  Flaminia  ne  fait  point  de  difficult* 
de  lui  apprendre  due  Ton  amour  pour 
line  perfonne  aimable »  mais  infen 
lui  ayant  fait  confommer  fa  fortune1 
fans  avoir  pu  la  toucher,  ni  par  l'e*c£r 
de  fa  magnificence ,  ni  par  celui  de  & 
paffion ,  elle  fe  trouve  rlduite  a  vlvre 
dans  ces  bois  fous  un  nom  inconnu. 
Lelio  eft  6torm6  de  ce  rapport  de  ficu* 
lions,  &   il  sen  emporte  davantage 
-contre  les  femmes.  Flaminia  plaide  & 
caufe  avec  des  raifonnemens  trfcs-fen- 
fes ;  mais  on  000901:  aifement  que  Le- 
lio eft  encore  trop  outre  contre  le  fexe, 
Jour  fe  rendre  a  fes  premieres  atraques. 
I  fort   pour  chercher  Arlequin ,  qui 
profitant  de  l'attention  que  fon  Mahre 
donnait  a  l'hiftoire  de  Flaminia,  s'eft 
fauve  avec  Silvia. 

Flaminia  apprend  a  Colombine  com- 
bien  elle  eft  piqu^e  de  la  haine  que  Le- 
lio lui  a  montree ;  elle  projette  de  s'en 
yenger  &  de  le  romener  encore  unc 


du  Tkedtrc  Italitn.  55  r 
fois  \  fes  pieds,  defavouer  tout  ct  qui! 
vient  de  lui  dire. 

v-  Lelio  pafaic  au  troifieme  a&e  avec 
Arlequin ,  a  qui  il  ne  peut  faire  pou- 
ter fes  confeils. 

LELIO. 

Cependant  tu  nen  eus  jamais  un  ft 
grand  befoin;     ; 

ARLEQUIN. 

Je  vous  en  qaitte  de  bon  coeurj  je 
a'ai  befoin  que  de  Silvia* 

LELIO. 

Mais,  que  lui  trouve-tu  de  fi  agrtfa-r 
fele?  , 

ARLEQUIN. 

Tout.  Elle  ne  peut  remuer  le  bout 
de  fonpied,  fans  me  faire  plaifir;  fi 
elle  rit ,  elle  repand  la  joie  dans  mon 
ame,  elle  me  charme,  meme  quand 
elle  fait  la  mine  a  Pierrot. 

LELIO. 

Et  fi  elle  riait  a  Pierrot  &  qu'elle  t« 
fit  la. mine,  la  troiiverab-tu  bien  ai- 
mable?  r 
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AfcLEQUIN* 
EHe  m'aime  trop  pour  cela  %  eile 
l'a  die. 

L  E  L  I  0* 

Quel  eft  ton  garant  ? 

ARLEQUIN. 

Sa  petite  bouche  qui  eft  trop  char- 
mante  pour  faire  une  trahifon. 

Lelio  lui  apprend  qu'il  a  ete  amou* 
reux  aufli-bien  que  lui,  qu'il  n'a  ma- 
nage ni  les  fobs  ni  les  depenfes  pom; 
fe  faire  aimer ,  &  Arlequin  lui  r£pood 
que  e'eft  apparemment  qu'il  faifait  1  a- 
mour  de  mauvaife  grace  comme  Pier- 
rot ,  qui  arrive,  &  qui  pour  fe  -venger, 
lui  dit  que  Silvia  fe  mocquait  de  lui ,  & 
quelle  eftavec  les  autres  filles  a  rire  a 
tes  depens. 

ARLEQUIN. 

Ecoute ,  fi  til  ne  changes  de  difcours, 
je  t'aflbmme. 

PIERROT.        : 

Si  vous  voulez  que  j'vous  trompions 
Com'  Silvia,  vous  n'a vez qu'a dire. 

Lelio  veut  profiter.de  cette  circonf- 
jtance ,  pour  rendre  a  Arlequin  &  trait 
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quilHt£; mais  il  ne  prevoit  pas  qui 
pret  lui-meme  a  perdre  la  uenne ,  lorf- 

2ue  Pierrot  lui   apprend  quune  belle 
lame  nominee  Flaminia,  4oit  venir 
lui  demandef  a  fouper. 

Lelio  parait  d'abord  defefp&e  de 
cette  nouvelle ;  mais  ildemande  enfuite 
avec empreflement  a  Arlequin ,  ce  quU 
pourra  lui  donqer  a  fouper, 

ARLEQUIN.    , 

II  y  a  un  bon  expedient ;  delogeons 
au  plus  vite  &  emportons  notre  Fau- 
con, 

LELIO,  > 

Le  Faucori !  Tu  me  donne  une  bonne 
.penfee.  :.' 

Pierrot ,  va  viee  vers  Flaminia ,  8c 
dis  lui  que  je  l'attends  avec  impatience. 
(k  Arlequin.)  Toi,  va  prendre  le  Fau- 
con,  :; 

ARLEJQUIN ,  Tinicrrompinti''.  ' 

Ah!  ah!  ah!  que  j'aurai  d$  plaifc 
.qu^nd  elle  viendra,  &  quelle  troivvw* 
Jes  moineaux  dlnichls.  . 

"      LELIO. 
Oui  .  •  •  ,  Vta  prendre  le  Faucoq  & 

lfutf-te»  '  ' 
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ARLEQUIN. 
Comment ! 

LELIO. 

N'entends-tu  pas  ?  Je  te  dis  de  le 
tuer  pour  donner  a  ibuper  a  Flaminia  , 
.puifque  je  a  ai  pas  autre  cbofe. 

ARLEQUIN. 

Eh!  fi  done ,  vous  voulez  rire ;  /bo- 1 
gez-vous  bien  que  nous  n'avons  que ! 
cet  oifeau  pour  nous  aider  a  vivre  ,  & 

3ue  fi  nous  le  tuons ,  il   faudra  mourir 
e  faim? 

LJELIO. 

Quimporte ,  la  vie  m'eft  a  charge; 
:|e  n'ai  plus  que  ce  facrifice  a  faire  a 
Jlaminia ,  il  faut  I'achever. 

Adequin  a  beaujeu  de  fe  mocquer 

de  lui.  Lelio  confefle  fa  foiblefle;  mak 

il  prend  fa  revanche  un  inftant  aprk. 

Lorfque  Silvia  arrive ,  Arlequin  veut 

"d'abord  la  bpuder ;  mais  elle  fe  juftifie 

4nen  facilement,  &  il    retombe  plus 

amoureux  d'elle  que  jamais.   Tandis 

qu'ils  fe  careflent  innocemment ,  Lelio 

^ales  brascroifes,  &  parait  occupe  des 

deflexions  que  fa  fituatiori  &  gelle  dt 

ess  jeunes  gens  lui  font  faire* 
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ARLEQUIN,  a  Silvia. 
Vous  ne  vous  en  irez  pas  fit6t? 

SILVIA. 

.  Non ,  je  fouperai  ici  avec  Mademoi* 
feUe  Flaminia. 

ARLEQUIN,  avecjoyc. 
^  Quoi !  vous  venez  fouper  ici  ?  ( II 
fire  fon  Maitre  par  la  manche  )  Mon~ 
fieur,  il  faut  tuer  le  Faucon. 

LELIO. 
Eh!  pourquoi? 

ARLEQUIN. 

Parce  que  Silvia  foupe  ici. 

LELIO. 

Ah !  nous  y  voila !  le  pauvre  oifeau 
Ha  plus  de  prote<fteur;tu  me  difais  il 
fly  a  qu'un  moment  >  que  j'etais  fou 
4e  le  vouloir  tuer. 

ARLEQUIN. 

Ileft  vrai;  mais  je  ne  favais  pas  alors 
$Ue  Silvia  en  mangerait. 

LELIO. 

Mais  tu  fais  a  prefent  comme  alow, 
que  nous  ne  fubfiftons  que  de  fa  chafle, 
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&  que  nous  ferons  expofes  a  mourlr  <fa 

faim  dans  ces  bois. 

ARLEQUIN. 

N'importe ,  nous  ferons  comme  now 
pourrons ;  il  fant  donner  a  fouper  a  Sil- 
via. 

II  l'emmene  avec  Iui  pour  aider  a 
preparer  le  fouper,  &  Lelio  continue 
fes  reflexions  fur  la  foiblpfle  humaine* 
jufqu'au  moment  ou  Flaminia  paraitj 
il  court  au  devant  d'elle ;  elle  le  revolt 
avec  aflez  de  douceur ,  mais  elle  lui  re- 
proche  la  haine  qu'il  a  pour  elle  ,  aprcs 
tous  les  fermens  qu'il  lui  a  faits  de  Pal- 
mer eternellement.  Lelio  veut sen  dc- 
fendre ;  mais  elle  lui  avoue  que  c'eft  a 
elle-meme  quil  en  a  fait  la  confidence. 
Lelio  avoue  fes  torts,  fe  confeffe  in- 
digne  de  fes  bont& ,  &  veut  pour  ja- 
mais fe  priver  de  fa  pretence.  Flami- 
nia Tarrete ,  lui  offre  fon  amitie ,  & 
Tengage  a  partager  fes  amufemens  dans 
une  Maifon  de  campagne  qu'elle  a  ache- 
tee  dans  le  voifinage,,  &  ou  elle  feren- 
dait  lorfque  fa  chaife  s'eft  caflee.  Elle 
lui  apprend  qu'elle  s'y  occupe  de  h 
lecfture  &  quelle  s'y  diflipe  de'la  chafle, 
ce  qui  \c\  rsppelle  qu'Arlequin  lui  a 
dit  que  foil  V.  r*<    avait  yn  excellent 

Fauconj 
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j.-Faucon,  &  l'eagage  a  le  prier  de  le 
faire  voler  devant  $Ile^  Xelio  appelle 
Arlequin ,  aui  repond  plufieors  fois 
derriere  le  theatre,  &  qui  arrive  enfin 
,  en  tenant  a  la  main  l'oifeau  qu'il  fe  hate 
de  plumer. 

•  JLelio  apprend  triftement  a  Flaminia; 
qu'il  n'avait  rien  pourlui  donner  a  fou- 
per ,  qu'il  etait  trop  tard  pour  chafler » 
&  que  dans  cette  extremis  il  a  fait 
tuer  fon  Faucon ;  il  ajoute  que  comme 
il  doit  etre  la  vi<9ime  de .  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  elle ,  fon  malheur  veut  qu  il 
la  prive  de  la  feule  chofe  qu'il  pofle- 
dait  &  qui  pouvait  lui  faire  plaihr. 

COLOMBINE. 

Hflas !  le  pauvre-  garson  j  je  ne  puU 
in'empecher  de  pleurer. . 

FLAMINIA. 

Je  fuis  vainctfe»  Lelio;  mes  fyevaf 
s'ouvrent ,  &  je  rne  repens  de  toutes 
les  injuftices  que  je  vous  ai  faites.  La-, 
mour  attendait  ce  dernier  facrifice  pour 
vous  donner  mon,coeur;  receve?>le 
avec  ma  main,  je  vous  offre  lim  & 
Taut  re  fincerement. 

Tome  II.  P 
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COLOMBlKt 

Ahl  Madame,  la  bonfte£&k>n  que 
vbus  fake^li ! 

LELIO/ 

*  Quels  transports  fmprfvus  fuccedent 
a  tna  douleur !  neft-ce  point  un  foage 
qui  me  feduit?  Vous  m'aimez,  Madame? 

FLAMINIA. 

Oai ,  Lelio »  &  de  tout  mon  cewir. 

LELIO. 

Je'fuis  le  plus  heUfenx  des  horames! 
COLOWBINE, 
w  Je  pleur e  <le  joie. 

FLAMINIA. 

Je  ne  puis  auffl  retenir  mes  larmes; 
telio  ,  t>ubUook  le  pafle ,  &  'ne  fori- 
geons  plus  qu  a  vivre  heureux  enfena- 
We. 

LELIO. 

Mon  cceur  &  mon  ifp tit  font  &Wbi> 
bes  pr  la  joie.  Je  n6  puis  vous  expri- 
roer  ce  ;jue  je  reflerfs. 
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D'ou  vient  que  vousetas  fi  caotent  > 

LELIO. 

Flaminia  ra'aixae ,  Arlequin ,  &>  je 
Tepoufe. 

ARLEQUIN. 

Vouslepoufefc,  dites-vous,  &  cela 
vous  faitplaifir?       * 

LELIO. 

Oui ,  cek  met  le  comble  a  ma  fell- 
cite. 

ARLEQUIN,. 

Dites-moi,  n^eft-ce  pas  la  par  hrfard 
le  refte  de  Tamour  ? 

LELIO. 

Oui ,  c'eft-&  ou  il  doie  aboutir. 

COLOMBINE. 
Et  ou  il  joue  fouvent  dp  fon  refte* 

Flaminia  promet  a  Arlequin  &  Jl  Sil- 
via de  les  marier  enfemble  &  d'fe  fe 
charger  de  leur  fortune.  E&e  fait 
avancer  les  Bergers  qui  Foot  accom- 
pagnee,  &  ils  teuninent  la  Piece  pat 
leurs  chants  &  par  leurs  danfes. 

P  ij 
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DIALOGUE. 

En  Ital'tcn  &  en  Franfais. 

Une    BERGERE. 
'    Sempre*  inftabile  k  Famorc, 
La  conftanza  non  gli  piacc  » 
Per  tcncrc  fl  Dio  fugace. 
Tra  dilctti  lo  avolgcte j 
£  non  fol  lo  fcrmarete 
M*  fara  voftro  Scguacc. 

;      Le    BERGER. 

Jixez  l'amour  par  d*es  douceurs* 
Pour  arr£ter  fon  inconftance , 
Scmez  tous  fes  pas  dc  Hears. 

La   BERGERE, 

.     Bambino  c  1'amore. 

LeBERQER, 

Jl  aime  les  jteux. 

La    BERGERE, 

Scbenate,  ridete, 
.  fclici  Caretc. 

.    Le    BERGER. 
Joucz  5c  ricz ,  vous  fercz  beurtux:* 
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Enfcmble. 

LaBERGERJE.  y  Bambino  cTamorc^ 
Scherzate,  ridete, 
Fdici  farctc. 

Lc  BERGER.    ^  ll  aimelesjcu*, 

Jouez  &  riez  >  vpus  fe« 
xcz  heureux, 

Le   BERGER. 

Lcs  plaifirs  par  d'aimables  naeuds , 
Le  foumettront  k  votrc  empire. 

La   BERG  ERE. 

Si  ride  1'amore. 

fd  Iieto  ogai  core.  »  j 

Le  BERGER. 

Qui  fait  Tart  de  le  faire  rirc  ,  ■  '  ) 

Difpofe  a  fon  gri  de  fcs  fear. 

VAUDEVILLE. 

En  vain  voudroit-on  empScher 
V Amour  de  nous  inftruire  5 
La  nature  a  foin  de  nous  dire 
Tout  ce  que  Ton  veut  nous  cacher. 
Pour  l'animal  le  plus  fauvage  , 
Et  pour  rhommc  le  plus  parfait , 

P  iij  ■ 
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I/ISLE  DES    ESCLAVES. 

Comedic  en  un  a3e  en  profit 
S  Mars  1723.  (1) 

Xphicrate  ayant  fait  naufrage  avec 
Arlequin  fon  Valet,  reconnait  qu*il eft 
dans  Tide  des  Efclaves  (2) ,  &  invite 
Arlequin  a  fe  fauver,  s'il  eft  poflible, 
d'un  rivage  fi  dangereux ;  parce  que 
tous  les  Maitres  y  font  traites  avec  la 
derniere  rigueur*  La  fev£rite1  de  cette 
loi  n'etant  que  pour  les  Maitres ,  & 
non  pour  les  Efclaves ,  Arlequin  ne 
vent  pas  fortir  d'un  heureuxf(5jour,ou 
il  va  etre  Maitre  a  fon  tour ;  il  fe  fait 
par  avance  tfn  plaifir  d'avoir  fa  revan- 
che des  mauvais  traitemens  qu'Iphicrate 
lui  a  fait  effiiyer.  Son  Maitre  le  veut 


(1)  Lc  theatre  repreTente  unc  mcr  &  des 
tochers  d*un  cote*  5  &  de  1' autre,  quclques  arbrcs 
&c  des  maifons. 

(i)  Ce  font  des  Efclaves  de  Grece,  revoke's 
contrc  leurs  Maitres,  qui  font  venus  depuis 
cent  ans  s'&ablir  dans  cette  Ifle  ,  &  qui  pour 
fe  veagcr  des  mauvais  traitemens  qu'ils  en  ont 
rccus ,  tuent  tous  les  Maitres  qui  abordent  dans 
ieur  Ifle,  on  les  rlduifent  a  l'efclavage. 
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]pumr  de  fon  infolence ;  mais  Arlequin 
te  menace  de  le  feire  punir  lui-meme 
des  menaces  qu'il  ofe  lui  faire. 

Trivelin  avec  cinq  ou  fix  Infulaires, 
conduifant  une  Dame  &  fa  Suivante , 
accourent  \  Iphicrate,  qulls  voyent 
1'epee  a  la  main,  &  le  d^farment.  Apres 
s'etre  inftruits  du  fujet  de  la  querelle , 
ils  font  felon  leur  coutume,  changer 
d'etat  &  de  nom  au  Maitre  &  au  Valet, 
«n  faifant  obferver  au  dernier,  que  c'eft 
moms  pour  rejouir  fa  vanite,  que  pout 
corriger  fon  Maitre  de  fon  orgueil. 

ARLEQUIN. 

Oui,  oui,  corrigeoas ,  corrigeons. 

IPHICRATE. 

Moi,  Tefclave  de  ce  miferable ! 

TRIVELIN. 

II  a  biea  ete  le  votre. 

ARLEQUIN. 

Helas !  il  n'a  qu'a  etre  bien  oberflant, 
j'atirai  mille  bontes  pour  lui. 

Iphicrate  outrS  de  colore  ,  demande 
tin  baton. 

-     ARLEQUIN. 

Camarades,  il  demande  a  parler  a 

Pv 
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~ceU:  elle  fui  r^pete  tou jours  les  propds 
ou'elle  avait  coutdme  de  luirtenir,  foic 
dan:  fa  Uonnje;  foit  dans  fa  mauvaife 

-  humeur ,  &  lui  fait  le  portrait  au  na- 
turel  d'uue  coquette  vaine  &  minau- 
diere^ 

TRIVELIN ,  k  Euphrqfine.       . 

Courage ,  Madame ,  profited  de  cette 
.  peinture-ia ,  car  elle  me  parait  fidelle. 

EUPHROSINE. 

Je  ne  fais  ou  j*en  fuis* 

CLEANTHIS. 
Vbus  en  ctesaiix  deux  tiers;  &  )r£- 
cheverai  pourvu  que  cela  ne  vous  en-, 
nuie  pas. 

TRIVELIN. 

Acheve* ,  achevez ;  Madame  fo»- 
tiendra  bien  le  refte* 

CLEANTHIS. 

Un  joXir  quelle  pouvait  m'entendre 
&  quelle  croyait  que  je  ne  m'en  doa- 
taispas,  je  parlais  deUe&jedifaisroh 
pour  cela ,  il  faut  lavouer ,  Madame  eft 

-  une  des  plus  belles  femmes  da  monde ; 
que  de  bontes  pendant  hint  jours  ce 
petit  fcioWa  ne  me  valut-ilpkfc!  Jef&yai 
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Vai'pareilleoccafion  de  dire  queMadame 
*^Etait  une  femme  tres  -  raifonnable ;  oh 
je  n'eus  rien  ,  cela  ne  prit  point ,  &  c'£- 
tait  bien  fait ,  car  je  la  flattais. 

EUPHROSINE. 

Monfieur ,  je  ne  refterai  point ,  qu 
Ton  me  fera  refter  par  force;  je  ne  ptys 
en  fouflnr  da  vantage.  •   £ 

TRIVELIN. 

En  voila  done  aflez  pour  a  prefent. 

C  LEANT  HIS. 

J'allais  parler  des  vapeurs  de  mignar- 

•  dife  auxquelles  Madame  eft  fujette  a  la 

*  moindre  odeur;  elle  ne  fait  pas  qu'tln 
jour  je  mis  a  fon  inf^u  des  fleurs  -&  la 
ruelle  de  fon  lit  pour  voir  ce  qu'il  en 
ferait;  j'attendais  unevapeur,  elle  eft 

:  encore  a  venir;  Je  lendemain  efl  cOni- 
pagnie  une  rofe  parut  >  crac ,  U  vapear 
arrive. 

Enfin  Trivelifi  prend  un  peu  piti£ 
d'Euphrofine*  &  congedie  Cleanthis. 
11  demande  a  la  premiere  fi  elle  con- 
vientde  tous  les  petits  reproches  fle 
coquetterie  que  la  derniere  liii  a  fails. 
JEuphroGne  eft  tr£$  ~eloiga£e  de  les 
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avouer J  mais  Trivelin  lui  apprendqud 
ce  feraic  une  erande  cfperance  quelle 
donnerait  de  (a  corre&ion ,  &  par  con- 
fequent  un  acheminecnent  prochain  a 
fa  libera  Euphrofine  fait  beaucoup  de 
difficuite  »  convtent  qu'il  y  a  bien  quel- 
que  chofe  de  vrai  par  ici ,  par-la.  Tri- 
velin Teocourage;  enfin  apris  bien 
d&  ceremonies,  efleconvient  de  tout, 
&  Trivelin  l'aflure  qu  elle  verra  da*s 
eu  l'ex&ution  de  fes  promefles  >  elle 
ie  quitte  dans  cette  confiance. 

Arlequin   &   Iphicrate   reviennent 
apres  avoir  change  d'habits.  Arlequin 
parait  avoir  bu  raifbnnablement  du  vin 
dels  Republique  ,  il  entre  en  chancant 
&  en  tenant  par  la  main  fon  Maitre, 
qu'il  veut  faire  danfer.  Trivelin  lui  de- 
niable s'il  eft  content  de  fon  Efciave  ♦ 
'  Arlequin  lui  r£pond  que  oui ,  a  quel- 
-.  ques  foupirs  pres  qui  lui  echappent  & 
..  que  je  lui  defends  (dit-il)..car  ;e  ne  veux 
.Juiordflnner  que  deJa  joye.  v 

TRIVELIN. 

Fort  bien,  je  iiiis  charme  de  vqtv 
:yoix  fatbfait  d'ArJequinj  vous^naviez 
_pas  beaucoup  a,.vous  plaindre  d# '  Jui 


^ 
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ARLEQUIN. 

La-bas,  je  lui  voulais  fouvent  un  mal 
de  Diable  ,  car  il  etait  quelquefois 
infupportable ;  mais  a  cette  neure  que 
je  mis  heureux,  tout  eft  pay£,  je  lui 
ai  donne  quittance. 

TRIVELIN. 

Je  vous  aime  de  ce  cara&ere,  vous 
me  touchez,  c  eft-a-dire  que  vous  joui- 
rez  modeftement  de  votre  bonne  for- 
tune ,  &  que  vous  ne  lui  ferez  point  de 
.  peine* 

ARLEQUIN. 

De  la  peine ,  ah!  le  pauvre  hommej 
peut-ctre  que  je  ferai  un  petit  brin 
infolent  a  caufe  que  je  fuis  le  Maitre  > 
voila  tout. 

Trivelln  approuve  le  caradere  naif 
&  bienfaifant  d'Arlequin ,  &  le  prie  de 
lui  apprendre  quel  eft  celui  de  fbn 
Maitre.  Arlequin  ne  fe  fait  pas  prier  > 
&  dit  qulphicrate  eft,  comroe  tous  fes 
pareils ,  vilain  quand  il  fautetre  liberal; 
liberal  quand  il  faut  etre  vilain  ;  boa 
emprunteur,  mauvais  payeur,  honteux 
d'etre iage ,  glorieux  d'etre  fcux , moc- 
quear  des  bonnes  gens,  avantageux 
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avec  ceux  qui  ne  le  connaiflent  pas; 

&  modefte  avec  les  autres, 

Trivelin  exige  qu'Iphicrate  ratifie  la 
petite  declaration  d' Arlequin;  il  fait 
d'abord  la  meme  c^remonie  que  la 
Dame. Trivelin  le  prefle  paries  memes 
raifons.  Iphicrate  convient  de  moiti£ 
pour  fe  tirer  d'affaire.  Trivelin  lui  dit, 
ya  tout  j  &  Iphicrate  y  tope. 

Arlequin  &  Cleanthis  ont  une  con- 
verfation quils £gayent  un peu aux  de- 
pens  d'Iphicrate  &  d'Euphrofine,  qu'ils 
cong6dient  avec  la  hauteur  convena- 
ble  a  de  nouveaux  parvenus.  lis  font 
enfuite  une  fc£ne  d'amour ,  qu  ils  ta- 
chent  de  rendre  la  plus  honnete  qu'ils 
peuvent;  mais  ils  retombent  toujours 
malgrd  eux  dans  leur  ton  naturel,  Ils 
projettent  pour  comble  d'impudence , 
de  faire  une  declaration  d'amour*  Ar- 
lequin i  Euphrofine,  &  Cleanthis  a 
Iphicrate.  Cette  infolence  met  le  com- 
ble a  la  douleur  de  leurs  Maitres ;  mais 
*  le  bon  caraftere  d' Arlequin  ne  peut 
tenir  long -terns  aux  larmes  dTphi- 
crate. 

IPHICRATE. 
L*s  Dieux  te  puniront,  Arlequin. 
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•   ARLEQUIN. 

Et  dc  quoi veux-tu  quils  me  punlf- 
(enc  ?  d'avoir  eu  du  raal  toute  ma  vie  ? 

IPHICRATE. 

De  ton  audace  &  de  tes  mcpris  en- 
vers  ton  Maitre ;  rien  ne  m'a  €t€  fi  fen- 
fible.  Tu  es  ne,  tu  as  €t€  £leve  avec 
moi  dans  la  maifon  de  mon  pere  ;  le 
.  tien  y  eft  encore ;  il  t'avait  recoqiman- 
.  de  ton  devoir  en  partant ;  moi-meme 
je  t'avais  choifi  par  on  fentiment  d'a- 
mitie,  pour  m'accompagner  dans  mon 
voyage.  Je#croyais  que  tu  m'atmais, 
&  cela  m'attachait  a  toi. 

ARLEQUIN. 

Et  qui  eft-ce  qui  te  dit  que  je  ne 
*  t'aime  plus  ?  Parce  que  je  me  mocque 
un  peu  de  toi.  Tu  difais  bien  que  tu 
m'aimais  lorfque  tu  me  faifais  battre; 
eft-ce  que  les  etrivieres  font  plus  hoa- 
netes  que  les  mocqueries? 

IPHICRATE. 

Je  con viens  que  jai  pu  quelquefois 
te  maltraiter  fans  trop^de  mjet;  mais 
par  combiea  de  borites  ai-je  repare 
icela? 
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ARLEQUIN. 

Cela  a'eft  pas  de  ma  coimaiflaace, 

IPHICRATE. 

D'ailleurs ,  ne  fallaic  il  pas  te  corri- 
ger  de  res  defauts  ? 

ARLEQUIN. 

J- at  plus  piti  des  tiens  que  detmienu 
Mes  plus  grands  ddfauts  c  6teit  ta  mau- 
vaife  humeur,  ton  autoritl,  ic  le  peu 
de  cas  que  cu  faiiais  de  ton  pauvre  EC- 
clave. 

IP  HI  CRATE. 

Va ,  tu  n'es  qu'un  ingrat ;  au  lieu 
de  me  fecourir ,-  <ie  partager  mon  a£- 
.  flidion ,  de  montrer  a  tes  camarades 
l'exemple  dun  attachement  -qui  les  eut 
touches,  qui  le^eut  engages  peut-etrea 
renoncer  a  leurs  coutumes ,  &  qui  in'eut 
penetre  moi-meme  de  ta  plus  vive  xe- 
connaiflance, 

ARLEQUIN* 

Th  veux  que  je  partage  ton  afflic- 
tion >  &  jamaiyu  n'as  partag<  la  mien  ne; 
mais  je  dois  avoir  le  coeur  meilieur  que 
toi,  car  il  y  a  plus  long- terns  que  jo 
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.  fouffre.Turnaj  battu  par„amit& J  pmf* 
que  tu  le  dis,  je  te  pardonne.  Je  t'ai  ga- 
gne  par  bonne  humeur,  prens-le  en 
bonne  part  &  fais-en  ton  profit.  Je 
parlerai  en  ta  favecr  &  mes  camarades , 
&  s*ils  ne  veulent  pas  te  renvoyer ,  je 
te  regarderai  cotnme  mon  ami ,  car  je 
ne  te  refiemble  pas ;  je  n'aurais  point 
le  courage  d'etre  heumix  a  tes  dipefts. 

IPHIC&ATE,  embrtjfctnt  ArUquirr. 

Va*  mon  cher.  enfant,  oublie-que 
tu  fus  mori  Efclave,  &  je  me  reflou- 
viendrai  toujours  que  je  ne  m^ritaU  pas 
d'etre  ton  Maitre. 

ARLEQUIN. 

Ne  ditfcs  done  pas  commecela ,  mon 
cher  Patron ,  fi  j'avais  6tc  a  votre  place, 
je  n  aorais  peut^etre  pas  mieux  valu 
que  vous,  c  eft  a  moi  a  vous  demander 
pardon  du  mauvais  fervice  que  je  vous 
ai  toujours  rendu;  quand  vous  n'etiez 
pas  raifonnable »  e'etait  ma  faute.     * 

IPHICRATE,  la  UrmthtviL 

Tag6nerofit6  me  couvre  de  confli- 
fion. 

ARLEQUIN 

Mon  pauyjs  Patron  ?  qu'il  y  a  de 
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plaifir  a  bien  falre  !  ( il  deshabille  ; 

Maitre). 

IPHICRATE. 

Que  fais-tu,  mon  cher  ami  ? 
A  RL  EQUI  N. 
Rendez-inoi  mon  habit  &  repue 


le  votre ,  je  ne  fuis  pas  digne  dc 
porter. 

IPHICRATE. 

Je  ne  faurais  retenir  mes  him 

fais  ce  que  tu  voudras. 
La  fcene  d'Euphrofine  aVec  Clei 

this    n'eft  pas  moins   touchante.  1 

velin  qui  furvient  >  les  trouve  tous 

larmes,  &  lui-meme  attendri,leurpn 
'  met  de  demander  bientoc  a  la  Rtpl 

blique  la  permiflion  de  retourner  da 
.  leur  Patrie ,  ce  qu'il  obtiem ,  &  la  K« 
.  finit  par  un  Ballet  d'Efclaves  qui : 

rejouiflent  de  ce  qu  on  a  brife  lea 

chaines. 

Le  merite  de  cette  Com£die  eft  <f 
tre  pleine  d'interet  &  de  philofopK 
M.  de  Marivaux  n'eut  pas  lieu  d'ec 
moins  content  de  Taccueil  que  le  F* 
blic  fit  a  fa  Piece ,  que  le  Public  tf 
mcme  ne  le  parut  pendant  vingt:um 
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representations  auxquelles  ii  couruc 
avec  affluence.  II  y  en  eut  neuf  avant 
Paques ,  &  douze  apr&s  la  rentree. 

,Les  Comediens  Italiens  firent  l'ouver- 
ture  de  leur  theatre  le  10  Avril  par  une* 
Piece  nouvelle,  intitulee  FArbitre  des 
differendf  >  Comedie  Fran^aife  en  irrois 
aates  ,  precedes  d'un  Prologue;,  ornee 
d'un  Divertiflemenc.  Cette  piece  n'a  ete 
jouee  que  deux  fois.  A  la  fin  de  la  pre- 
miere reprefentation ,  la   Demoifelle 
JJlajninia  entra  fur  le  theatre  en  habjt 
de  ville;  &  s'adreflant  a  Lelio,   qui 
venait  de  finir  la  Pie$e ,  lui  dit  qu'U 
oublUit  de  donner  a  T  Aflemblee }  de$ 
temoignages  de  Ton  zele  &  de  celui  de 
tous  le5  camarades,  par  un  compli- 
ment qu'il  devrait  faire ,   com'me  eel* 
fe  pratique  ordinairenaent  a  l'ouvertijre 
du  theatre.   La  Demoifelle .  Flanjiiua 
•yoyant  Lelio  un  peu  embarrafle,  lux 
dit ;  je  vois  bien  que  l'habit  comiquc 
avec  lequel  vous  vepez  de  finir  la  Piece, 
caufe  votr^embarras ,  &  qu'il  n'eft  pas 
aflez  decent*  pour  faire  un  compliment 
ferieux.  Je  fais  done  grace  a  votre  fi- 
lence  en  faveur  de  votre  refped ;  mais 
*J  n'eft  pas  jufte  que  ce  Parterre  qui 
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ll  fut  fort  applauds  Le  Public  Kayd 
gputi  de  plus  en  plus ,  il  fut  regu  ■ 
d$  terns  apr&s  dans  la  Troupe  *  a 
quelle  il  fut  fort  utile  ,  tant  en  qua! 
d' Afteur ,  que  comme  Auteur  de  pi 
fieurs  Pieces  qui  eurent  pour  la  pi 
part  beaucoup  de  fucces ,  &  dont  no 
refervonsie  catalogue,  ainfi  que  I'M 
toire,  de  fa  vie,  au  moment  de  R 
poque  de  fa  mort,  qui  arriva  a  F( 
tainebleau  le  n  Mai  1742. 


1 


IB 


t 
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LE  MAUVAIS.  M&STAGE. 
i 

rarodie  en  un  acle  en  vers ,  de  la  Trage- 

}   die  iHerode  &  Marianne,  de  M.  dc 

|:  Voltaire,  ip  Mai  172s.  (l) 

vimone,  foeur  de  Barbarin ,  Pre- 
Sr6tdeNormandie,  ouvrela  fc&ne  avec 
Marodin,  Proeureur.  Cette  Simone,  qui 
parodie  le  role  de  Salome  dans  la  Tra- 
gedie,  eft  ennemie  de  Marianne,  8c 
Marodin  qui  tient  celui  de  Mazael ,  eft 
interefle  dans  la  haine  de  Simone ,  pat 
des  motifs  faciles  a  fuppofer  dans  un 
tomme  de  fa  profeffion.  Ilparait  qu'il 
eft  fort  allarme  du  retour  de  Barbarin  , 
*nari  de  Marianne,  jaloux  &  amoureux 
a  la  rage  de  cette  hmocente  perfeeu- 
tee;  ils  craignent  quil  ne  fe  reconcilie 
avecelle,  rnalgrelesmauvaifes  impref- 
fions  qu'ils  ont  cherche  a  lui  donner. 
Mais  Simone  raffure  Marodin ,  en  lui 
apprenant  que  Barbarin  fon  frere ,  lui 
a  envoye  un  plein  pouvoir  pour  la 

(1)  La  fcene  eft  dans   unc  ville  dc  Nor- 
k  fflaudic ,  fur  Ic  bord  dc  la  Mcr. 

Tome  II.  Q 


H 
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faire  embarquer  &  tranfporter  en  AmeH 
rique ,  ou  la  faire  enfermer  dans  uofe 
Maifon  de  force ;  ils  craignent  cepen* 
dant  que  Cleon ,  Colonel  de  Dragons, 
<jui  eft  loge  chez  Marianne,  ne  sop- 
pofe  al'execution  de  leurs  defleins.  II 
arrive  en  effet ,  &  menace  Marodin  de 
le  faire  mourir  fous  le  baton.  Joliarur, 
fon  Marechal  de&  Logis,  lui  apprend 
comment  il  a  fauve  Marianne ,  qui  at 
lait  etre  enlevee  par'  un  Exempt  fuivi 
d' Archers , quit  a  mis  en  fulte. 

Et  leurs  jambes  alors  Ieur  fervant  a  propos , 
De    cent-  coups  de  baton    ont  garanti  leurs 
dos. 

Cleon  avoue  a  Jolicceur ,  qu'illuia 
rendu  la  vie  en  fauvant  Marianne, 
dont  il  eft  amoureux.  II  en  fait  ainfi 
le  portrait. 

Jamais  dans  fon  maintien  aucun  air  affede , 
Jamais  dans  fes  difcours  la  moindre  £au(Tet£ s 
Cette  rare  verm ,  de  tous  les  Hem  batinic , 
L'aimable  v^rite* ,  qui  dans  la  Normandie 
N'avait  pu  jufqu'ici  trouver  d'appartement, 
Sur  {es  levres  habite  &  loge  inccflammenc 

Cependant  Cleon  audi  timide  qu'un 
Ecolier,  n'ofe  d'abord  parler  de  fon 


du  Theatre  It  alien.  j  6$ 

fttnour  a  Marianne  ,  qui  vient  Iui  de- 
'mander  unnouveau  fecours,  &leprier 
de  lui  donner  une  efcorte  pour  la  con- 
-duire  jufqu'a  Paris ,  ou  elle  efpere  trou- 
ver  un  alyle  contre  la  fureur  de  fon 
<cpoux.  Enfin  Cleon  s'enhardit ,  &  lui 
declare  fa  paffion,  que  Marianne  ecoute 
.fens  colere.  Elle  fort  en  lui  difant: 

Vonr  la  premiere  fois  e'eft  vous  donner   beau 

jeu, 
Si  vous  m'entendez  mat ,   c*eft  rotre  faute  \ 

adieu. 

Jolicoeur  reproche  a  fon  Colonel  fa 
tamidite  ridicule ,  &  Cleon  repond : 

Helas  !  Iorfqu'a  Paris  j*e^tais  Petit-Colet , 
Je  n'aurais  pas  iti  fi  fage  &  fi  difcrec 

Arlequin  qui  fait  le  perfonnage  de 
Nabal,  dit  qu'il  eft  envoys  par  Ma- 
rianne, pour  favoir  fi  bientot  ks  chc- 
vaux  &  le  Cocker  ont  mange  Tavoine , 
parce  quelle  veut partir  tout-&  l'hqpre. 

C  L  t  O  N. 

Enfin  cette  beaute  va  done  partir  d'ici  I 
Grele  >  vents  furieux  ,  tonnerre,  pluye  ,  oragc; 
Gardex-vousde  troubler  le  jour  de  fon  voyages 
Soieil  lui  fur  fa  ro»uc  ,  arm  de  la  feclier , 
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Chevaux  qui  la  train  ex,  gardez-vous  debron-* 

chcr. 
It  vous  qui  conduifez  a  Paris  ccttc  Belle , 
Que  vous  fcrcz  heurcux ,  voiis  vivrez  aupris  ' 

d'elle ! 

ARLEQUIN. 

Ah  I  ah  1  vous  aimez  done  Marianne  ?  in&C- 


crct 


Quel  befoin  dc  m'apprendre  ainfi  Yotrc  fe- 

crct  ? 
Vous  fees   bien  badaut,   s*il  faut    que  je  le 

dife , 
Mais  baft,  ce  n'eft  pas  la  derniere  fottife 
Que  vous  ferez  peut-ctre  avant  la  in  du  jour. 

On  annonce  farriv^e  de  Barbarin. 
Cleonevite  (a  prefence«<&  le  premier 
fe  plaint  a  Simone,  des  mepris  quil 
vient  de  recevoir  de  fon  epoufe ,  qui 
s'eft  refufee  a  fes  embraflemens.  Ce- 
pendant  ii  n'en  impute  la  faute  qu  a  foi- 
tneme ,  &  auffi  faible  qu'Herode  Teft 
dans  la  Tragedie ,  il  veut  abfqi amem 
fe  reconcilier  avec  (a  chere  Marianne; 
pour  y  parvenir,ilprie  fafoeur  Simone 
de  fortir  de  fa  mai(on.  Celled  lui  re- 
*proehe  fa  faible  complaifance ,  pout 
une  epoufe  indigne  de  fon  amour.  Ell$ 
(r^pene  enfin  1$  mot ,  &  lui  dit ; 
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C'eft  pea  que  Marianne  orgueillcufe  &  fevcre, 
Dans  £es  rigueurs  pour  vous  jufqu'au  bout  per- 

£<Svere ,  t 

Et  que  de  fes  mepris  vous  foyez  convaincu  5 
Ccft  peu  de  vous  hair ,  elle  vous  fait  cocu. 

BARBARIN. 

Hie  me  fait  cocu  i  Pouvex-vousbicn,cruelle, 
Annoncer  a  mon  front  une  telle  nouvelle  ? 
Noiomez-Rioi,  nommez-moi   l'indigne   fu- 
borneur. 

SIMONE. 

Vous  le  voulez  ? 

BARBARIN. 

Parlez 5  je  Tordonne. 
MARODIN,  accourt. 

AhlMonfieur, 
Venex,  ne  fouffrez   pas  que   le  crime  sa- 

cheve  5 
Votre  jpoufe  vous  fuit  &  Cleon  votts  1'ctt- 

lcve. 

BARBARIN. 

Ah   tetel  ab  ventre!    ah  mon!    courons  t 

la  vengeance, 
On  vcrra  ce  que  e'eft  qu'un  Prcvot  qu'on  of- 

fenfe* 

Qui 
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Surprcnons  Flnfidele  j  8c  quant  a  Con  Migno8» 
Jc  pr&ends  lui  joucr  un  tour  de  ma  facon; 
D^ja  pour  commcnccr  dans  l'ardeur  qui  m'cn- 

flarae, 
Jc  vais   dire  par  -  tout  qu'ii  couche  avcc  ma 

femme. 

U  ordonne  a  Marodiii  de  la  lui  ame- 
ner,  &  lorfqu'ii  eft  feuL  il  fe  livre  a 
ces  reflexions, 

Epoux  infortune*  ,  faut-il  pour  t'animer , 
Que  ta  femme  elle-meme  ofe  le  confirmer? 
Vas-tu  lui  demander,  pour  mieux   favoix  la 

chofe ,     ♦ 
Qui?  Quoi  ?   Par  quels  fccours?   Le  terns, 

le  lieu,  la  cattfe? 
Comment?  ...  Ah  2  fans  vouloir  cherchci 

plus  de  clarte\ 
Ne  te  fuffit-il  pas  de  Favour  me'rite'  I 
Si  les  meilleurs  Maris  8c  les  plus  xaifonnar 

bles , 
Ne  font  pas  a  couyert  de  difgraces   (embla- 

bles, 
Cruel ,  brutal ,  jaloux ,  ofais-tu  te  flatter 
Que  de  la  Confrairie  on  vouliit  t'excepter  £ 
Rends-toi,  rends-toi  juftice,  8c  fans  taut  de 

fcrupule , 
Conune  ceux  que  tuvois,  avalle  la  pilulk. 
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^^ARIANNE,  foutenue  far  deux  Ser- 
v antes. ' 

Que  vois-je?  Oil  fuis-je?    Oii  vais-je*  Aht 

ma  force  fuccombe; 
"Filles,  feutenez  -  mod ,  de    pear  que  je  nc 

combe. 
Ahl  j'ai  cru  voir  le  Diable  en  voyant  *x>n 

Epoux, 
Eh  T>ien  !  pour  quel   deiTein  ici  m'appellez- 

vous  ? 
Eft-ce  pour  m'aUbmmer ,  depechez  au  plus 
vfre 

'  Barbarin  lui  demande  pour  quelle 
raifon  elle  fe  fauvait.  EUe  lui  repond 
que  ceft  pour  eviter 

Vos  cruels  craitemens ,  vos  bifarres  caprices  j 
Mais  vous  aviez  pour  femme  un  phinix  en* 

vcrtu, 
Et  qui  vous  eut  aime* ,  fi  vous  l'aviez  voulu. 

Barbarin  lui  pardonne  tout  &  lui 
rend  fa  tendrefle. 

En  me  voyant  fi  boa ,  en  revanche  aime  moifc 
Va,  touche  dans  la  main. 

MARIANNE. 

Ah !  que  voulez-vous  fake  3 
Qiv 
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Songez  que  votre  main  a  maltrahl  mon  pc»el 

BARBARIN. 

Oui ,  ten  pere  expira  fous  mes  coups  de  bsk 

ton. .  .  . 
Mais  tu  do  is  oubher  un  fi  fenfiHc  outrage  > 
Songes  qu'a  cet  oubli  mon  repentir  t'engage ,' 
L'effbrt  dc  ccs  vertus  que  renferment  ton  fein,     , 
Confifte  a  pardonner   fur -tout   a   ton    pro- 
chain. 

MARIANNE. 

Ah !  fi  ce  repentir  £tait  bien  veritable  ! 

*  •  •  •.  •  •  • 

BARBARIN. 

Quelle  preuve  veux-tu  de  mon  amour  ex- 
treme ? 

Veux-tu  me  voir  pleurer }  Me  voir  battre  moi- 
meme  ? 

Veux-tu  que  je  m'arrache  un  cote*  de  che- 
veux, 

(Veux-tu  que  je  me  tue  f  Oui,  dis-j  £  tu  k 
veux, 

Je  fuis  tout  jfret  ? . . . 

GRTFFON. 

Monfieur ,  Clion  eft  dans  la  place; 
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II  fait  lc  Diable,  il  jure  ,  il  tempSte,  it  me- 
nace , 
II  vicnt,  il  va  paraitre,  &  vcut  dans  fon  d£- 
pic.  • . . 

BARBARIN. 

Hola!  jc  me  d6di$  de  tout  ce  que  j'ai  dit. 
Ah  I  perfide ,  ah !  guenon ,  ah !  traitreffe ,  ah  I 

friponne, 
Quoi  I  dans  le  metne  terns  qttt  raon  coeur  vous 

pardonne. . . . 

MARIANNE. 

Alkz ,  yous  radotez,   un  fi  prompt  change* 

ment 
ReVolte  tout    le   monde,  &  n'a  nul  fonde- 

ment. 
Mais  fuppofez  tantot  que  je  fufle  coupable  , 
Depuis  votre    pardon   qu'ai-je   fait  de  bla~ 

mable  ? 
•  •  •  •  •  •  # 

Puifqu'ainfi  fans  fujet  s'enflame  Votre  bile , 
Cette  fcinc  £  tendre  itsdt  bien  inutile. 

BARBARIN. 

J'agis  fans  regie,  moi,  je  me  rnets  au-defTus  5 
Mais  c*eft  trop  ^couter  des  difcours  fuperflu*; 
Qu  on  me  la  garde  ici  Iiee  &  garrotte. » 

Qv 
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II  fait  raflembler  fa  Ma*echaufTee  „ 
la  Poufle  &  Ie  Guet ,  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  de  Cleon. 

S  I  M  O  N  E,    arrive. 

Mon  frere,  od  courez-vous? 
Ah!  void  les  Dragons  qui  viennent,    fan- 

vons-nous. 
Ik  vculcnt  dc  vos  mains  arracher  Marianne  > 
Marodin  a  deja  *ecu  cent  coups  de  canne. 

BARBARIN. 

Allons  . . .  je  veux  . . .  j'ordonne  . .  *  il  faut .  ► 

ah!  malheureux, 
Je  nTegare  ,  &  ne  fais,  ma  foi ,  ce  que  je  veux  I       j 

MARIANNE,  feule.  \ 

Tandis  que  Ton  fe  bat ,  &  qu'tin  moment  me 

refte  | 

Compoions  quefqucs  vers  fur  mon  deftin  nV       j 
ncfte  5  ! 

tes  fiances  n'&ant  plus  a  preTent  de  iaifon  „ 

En  vers  alexandrins  faifons  notre  oraifon. 

Elle  fait  en  effet  un  fort  long  mono- 
logue, dans  lequel  elle  etale  fa  naif- 
fance,  tous  les  partis  qui  la  recher- 
chaient  lorfqu'elle  etait  fille ;  la  mal- 
heureufe  preference  que  fon  pere  don- 
na a  Barbarin  *  la  reconnaiflance  que 
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ce  Scclerat  en  eut  eri  hii  faiiant  trente 
Proems,  &  en  finiffiuit  par  I'affommer* 
(  On  enfonce  fa.  pone  )♦ 

Que  vois-je  ?  C«ft  Cteon; 
II  vient  me  fecourir ,  hdlas  J  qu'en  dira-t  on } 

CL^ON, 

Archers,  difparaiffezj  fuyex/Troupes  pagnottcs, 
Et  vous  braves  Dragons ,  mettez-leur  des  mc-r 
nottes. 

(a  Marianne). 
Le  terns  preffe ,  venez. 

MARIANNE. 

Alte-la,  s'il  vous  plait, 

Refpe&ez  mon  honneur ,  laiflez-le  tel  qu'il 
eftj 

Les  foupcans  d'un  epoux  n'y  font  que  trop 
d'outrage , 

Sans  que  f'on  aille  encor  TaWrer  davantagc* 

Quand  Barbarin  combat  &  fe  trouve  en  dan- 
ger > 

Je  dois  moins  que  jamais  de  ces  licux  de"lo^ 
ger: 

De  mon  £poux  encor  la  perfonne  m'eft  cherej 

Jc  tremble  pour  fes  jours 

CLtON, 

La  plaifante  chimerc  J 
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Quoi!  cct  epoux  cruel,  fiiricux  &  jalour.  ;  : 

MARIANNE 

Tout  cc  qu'il  vous  plaira*  c'cft  toujours  men 
epoux, 

CLfiON. 

II  ne  s'en  fouvient  plus. 

MARIANNE. 

Je  m'en  fouviens.  encoxr* 
Ce  nom  m'eft  pr£cicux. 

C  L  £  O  N. 

Mais*  il  fe  d&honoxc^ 

MARIANNE. 

Eh  bien ,  c'cft  Ton  affaire. 

C  L  t  O  N. 

II  content  aujourd'hui 
A  ne  vous  plus  revoir. 

MARIANNE. 

.  . '.  Ek  bien ,  tant-pis  pout  lur. 

C  L  t  O  N. 

II  vous  bait  a  la  mort. 

MARIANNE. 

Tant  micux,  cela  me  flattt    j 


I 
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CLlON. 
D  peat  Tons  maltraiter. 

MARIANNE. 

Be  jc  veuz  qu*il  me  batte. 

C  L  t  O  N. 

Pour  Ic  Miffiflipi. 

MAR  I  ANN  E. 

Je  n'en  ai  point  d'eStoL 

CLfeON. 

II  yous  faic  embarquer. 

MARIANNE. 

Vous  n*irez  pas  pour  mor. 

C  L  £  O  N. 

Ak  !  jc  perds  patience  r  8c  de  boa  caeur  j*en- 

rage; 
Mais  e'eft  trop  m'amufer  a  toat  cc  badinage* 
Retournons  au  combat  qu'il  fallait  achevcr 
Avant  que  de  venir  ici  voutf  retrouver. 

II  fort ,  &  Arlequin  arrive  pour  coa- 
feiller  a  Marianne  de  fe  fauver.  Elle 
veut  au  contraire  aller  porter  fa  tete  a 
foo  epoux  qui  arrive  d'un  cfite  a  tandis 
quelle  s'efquive  de  l'autre* 
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Barbarin  apprend  a  Griffon,  oa 
plutQt  au  Public,  puifque  celui-ci  en 
ctait  t&noin,  que  fes  Archers  ont  eus  le 
deflus,  &  que  Cleoira  £teMefled'un 
coup  de  pierre ;  mais  Arlequin  vient 
faire  un  recit  bien  autrement  touchant.    I 

Je   ne   faurais  parler,  tant  ma    douleur  eft 

forte , 
Ma  voix  ne  peut  fortir  &  demcure  a  la  portc 

BARBARIN. 

Tous  ces  retardemens  font  ici  fuperflos  , 
Oii  Marianne  eft-elle? 

ARLEQUlN. 

Helasiellen'eftplos. 

BARBARIN. 

Qu'cntcnds-jc !  EIlc  eft  partie  I 

ARLEQUIN. 

Apprencz  davantagc; 
A  mes  yeux  le  raifleau  vient  de  faire  nau- 

BARBARIN. 

Quoi !  ma  femme  eft  noyic} 

ARLEQUIN. 

II  le  faut  bien  juger; 
A  moins  que  par  bonheur  clle  ne  Cat  nager  s 
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Jc  vous  dirai  bicn  plus,  clle  e*tait  innocente*' 

BARBARIN. 

Ah !   que  m'apprenez-vous  I    man    de*  fefpoir 

augmence. 
Ellc  &ait  innocente !  Ab  !  je  veux  me  tucr,*^ 

ARLEQUIN. 

Souffrez  auparavant  que  je  puifTe  acheven. 

BARBARIN., 

Achevcz,  achevez. 

ARLEQUIN. 

Alors  quelle  eft  partie> 
Ellc  allait  au  combat   pour  vous   fauver  la. 

vie  5 
Et  e'eft  dans  ce  moment  que  te  traitre  Zares 
La  conduite  a  la  mer. 

BARBARIN. 

O  fenfibks  regrets  I 
Pourfuivez. 

ARLEQUIN. 

Que  dirai-je  ?  en  paflant  dans  la  ruei 
On  voyait  fur  fon  front  la  vertu  toute  nue* 
La  modefte  innocence  &  la  chafte  pudcur 
Regnaient  fur  fon  vifage  ainfi  que  dans  foa 
ccxur: 
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Son  teint  fage  &  difcret ,  fa  bouche  fa 

leufc , 
La  candeur  de  fcs  yeux,  fa  gorge  vertueufc^ 

BARBARIN, 

Quclgalimathias !  finifTez  promptement.. 

ARLEQUIN. 

EUc  joint  le  vaifieau ,  le  montc  fagement  % 
II  fait  voile ,  &  chacunjui  criait  bon  voyage, 
Quandfoudain  il  s'clcvc  un  Turieux  oragc, 
©ont  Ic  vaifleau  furpris,  tout  pret  a  fe  noyer; 
Defcendait  a  la  cave  &  montait  au  grenier, 
Tanr  enfin  qu'ii  furvient  un  affreui  vent  de 

bife, 
Qui  contre  un  fier  rocher  en  cent  morceaux  le 

brife. 
Apres  cet  accident  vous  voyez  bien ,  bcTasf 
Que  votre  femnre  eft  morte  &  n  en  reviendr* 

pas. 

Barbarin  s'emporte  contre  (a  feur, 
qu'il  accufe  de  tout  le  mal  qui  eft  ar- 
rive; il  fe  jette  dans  un  fauteuil  ou  il 
tombe  en  pamoifon ;  il  extra  vague ,  il 
redemande  fa  femme  a  tout  le  monde, 
&  Scaramouche  vient  lui  apprendre 
que  des  Matelots  Tout  heuieufement 
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feauv£e  >  il  s'en  rejouit,  &  dit  au  Par- 
terre : 

A,  prefent  que   je   fais   quelle   fat    toujours 

Je  pretends  deTormais  faire  on  meilkur  ma- 
nage. 
Meffieurs,    vous  k  voyez   ce    raccommodc- 

menc, 
D'une  Piece   comique  eft   le  Tiai    denoue- 

.ment. 
Il  faut  fioir  aind  pear  qae  la  Parodie 
Ne  foit  point  confondue  avec  la  Trage'dier 

Cette  Parodie  dont  Legrand  &  Do- 
minique font  les  Aureurs ,  fut  tr&s-biea 
xe<jue ,  &  eiit  dix-fept  representations. 
Elle a  fur-tout lemerite d'avoir  tr£s-bien 
faifi  &  tres-agreablemeot  critique  les 
defauts  de  la  Tragedie  ;  l'endroit  fur- 
tout  ou  Barbarin,  apres  avoir  pardonn£ 
a  fa  femme  ,  s'emporte  contre  elle  au 
meme  inftant  fans  en  avoir  de  nouveaux 
lii jets ,  eft  trfcs-judicieux :  elle  ne  fit  que 
confirmer  l'opinion  du  Public ,  qui  ahs 
la  premiere  representation  de  la  Tra- 
gedie, avait  tort  bien  fenti  combiei* 
ce  retour  d'emportement  eltait  ridicuie- 

LesComediensFran^ais  avaient  auffi 
appris  une  Parodie  de  la  Tragedie  de 
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Marianne;  mais  ils  ne  jugerenr  pas  k 
propos  de  la  jouer ,  lorfqu'ils  virentft' 
prodigieux  fucc&s  de  celle-ci.  On  pre- 
tend quelle  avalt  ete  faite  par  M.  de 
Voltaire  lui-meme,  qui,  felon  touted 
apparence,  s'etait  menage,  ce  qui  eft 
afleznaturel ;  lorfque  Ton  fe  chatie ,  on 
frappe  a  cote. 

A  commencer  du  7  Juillet ,  tous  les 
Spe&acles  furent  fermfe  pendant  quatrc 
jours,  acaufe  delaProceffionde  fainte 
Genevieve,  dont  la  Chafle  fut  defcen- 
due  a  l'occafion  de  la  fecherefle  qui 
durait  depuis  bien  long-terns. 
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L/EMBARRAS  DES  RICHESSES. 

Come'die  en  trots  acles  en  profe  j  pre- 
cidee  dun  Prologue  ,  Gr  fuiyie  £un 
Divertiffement ,  p  Mai  172s.  (i) 

JLi  e  Prologue  eft  entre  un  Auteur  & 
un  Payfan ,  il  ne  dit  rien  autre  chofe 
finonqu'un  Prologue  eft  une  chofe  inu- 
tile. 

Trivelin  botte  &  tenant  un  fouet  k 
la  main ,  ouvre  la  fcene  en  maudiflant 
l'amour  &  les  Amoureux.  Pamphile 
fon  Maitre  >  Fappelle  de  dedans  la 
maifon ,  &  parait  enfuite  pour  le  char- 
ger d'une  lettre  qu'il  lui  ordonne  de 
porter  dromptement  a  la  charmante 
Florife  fa  Maitrefle.  Trivelin  rencontre 
Arlequin  fon  ancien  ami ,  a  qui  il  donne 
rendez-vous  au  cabaret  ,  ou  il  lui  pro- 
met  de  Taller  rejoindre. 

Arlequin  qui  n'a  d'autre  occupation 
que  fon  amour  pour  Chlotf ,  &  aautre 

(1)  La  fcenc  fc  paffc  a  AtWncs.  Lc  theatre 
repreTente  une  rue.  On  voit  dans  renfoncement 
la  cabane  d'Arlequin  ,  &  fur  Tun  dcs  cot&  uot 
Palais  de  Financier. 
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fortune  qu'un  petit  Jardin,  chante  &i 
rejouit  fans   cefle;   autrefois,    drt-il 
quand  il  fallait  tirer  de  l'eau  pour  arro 
fer  mes  fteurs ,  je  crouvais  que  la  corde 
etaitfirude  y  &  le  puits  fi  profond; 
mais  depuis  que  j'aime  Chloe ,  &  que 
c'eft  pour  lui  faire  des  bouquets,  je 
n'ai  qua  toucher  la  corde  du  bout  da 
doigt  feulement,  &  cela  vient  tout  feuL 
Chloe  vient  audi,  &  fait  avec  lui 
une  fcene  fort  naive  &  fort  touchante; 
lorfquelle  eft  partie ,  apres  lui  avoir 
promis  de  revenir  bien-tot  le  voir,  51 
chante  en  cultivant  fon  Jardin: 

Vive  mon  joli  Jardin;  foir  &  matin, 
J'y  ris  y  j'y  chante ,  j'y  badinc  j 
Ah !  le  favorable  terrein ! 
La  rofe  y  croit  fans  epine. 

II  repete  fbuvent  le  dernier  vers, 
tandis  que  Midas  fon  voifin  le  Finan- 
cier ,  le  regarde  les  bras  eroifes ,  & 
s'impatiente  de  fa  gaiet€.  Arlequin  l'ap- 
pergoit  enfin ,  &  lui  propofe  de  (e  di- 
yertir  avec  lui. 

MIDAS* 

Tu  me  fais  pitie ,  mon  enfant !  tu  m* 
faispitiel 


rdu  Theatre  Italltn:  3j8i 

ARLEQUIN, 

I  Je  vous  fais  piti£!  les  Malto tiers  ne 
bnt  pourtant  gueres  pitoyables. 

MIDAS. 

(    Peux-tu  etre  fi  joveux,  &am  auffi 
ifeajjieureux  que  tu  ear 

ARLEQUIN,  riant. 

MoL  ?  je  fuis  malheureux?  Ah  !  ah ! 
ah !  Diable  emporte  fi  je  l'aurais  jamais 
cru ;  je  dors  bien ,  je  mange  bien ,  je 
bois  bien ,  je  ne  crains  rien ,  je  ne 
fouhaite  rien,  voila  pourtant  un  bon 
malheur.  Voyon$  done  votre  bonheur 
a  vous. 

Midas  lui  fait  un  grand  etalage  de  fes 
biens ,  qui  ne  caufent  a  Arlequin  qu'une 
envie  de  rire.  II  n'eft  pas  plus  tente  de 
1'oflfre  que  le  Financier  lui  fait  de  le  rece- 
voir  parmi  fes  Commis,  ni  del'efperance 
qu'il  lui  donne  de  faire  bien-tot  fa  for«- 
tune  par  ce  moyen.  Arlequin  s'iiTjpa*- 
tiente  k  la  fin  de  tous  ces  faux  raifonr 
nemens ,  &  le  quitte  pour  aller  rejoin*- 
dre  Triyelin ,  qui  f  attend  au  cabaret. 
Madame  Midas  furvient,  outree  de 
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ce  quun  manant  comme  Arlequin, 
1  eveiller  tous  les  matins  par  fes  ch; 
fons.  Elle  appelle  tous  fes  Efclaves  p 
le  faire  affommer.  Son  epoux  Sc  ft 
fils  ont  beau  vouloir  la  calmer ,  en  * 
repr^fentant  que  le  cas  n'eft  pas  ai 
grave  pour  faire  punir  ce  malheureu* 
comme  elle  le  fouhaite.  Elle*  pretend 
elle ,  qu'eveiller  une  femme  de  la  forte^ 
eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  pendre 
tous  les  Arlequins  de  la  terre. 

Plums  qui  parait ,  leur  promet  de 
trouver  nn  moyen  dempecher  Arle- 
quin de  chanter  fi  matin.  Arlequin  re- 
vient,  &  lui  deraandequi  il  eft.  Plutus 
lui  r£pond  qu'il  eft  le  Dieu des  richef- 
fes.  Arlequin  Taflure  qu'il  ne  le  con- 
naiflait  pas.  Plutus  lui  exagere  tous  les 
avantages  qui  le  fuivent,  &  fur-tout 
ceux  qu'il  procure  en  amour.  Autre- 
fois ,  dit-il,  ce  n  etait  que  par  une  conf- 
tance  aufli penible qu'ennuyeufe ,  quun 
Amant  parvenait  a  toucher  le  cceur  de 
fa  Maitrefle.  A  prefent  on  fait  l'amour 
comme  quand  on  veut  prendre  une 
maifon  a  loyer ;  on  lit  l'£criteau ,  ony 
entre,  on  dit  cette  maifon-la  eft  drole, 
je  crois  que  je  m'y  plairais ;  on  fe  de- 
bat  duprix,  on  enconvient,  on  paffe 
le  bail,  on  s'y  loge,  &  dcs  le  lende- 
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p&in  on  voudrait  en  etre  deloge. 

Arlequin  feduit  par  les  offres  de  Plu- 
ims ,  confent  a  etre  un  de  fes  adora- 
purs  ,  &  re£oit  un  trefor  qu'il  lui  pro- 
pet  de  bien  conferver.  La  fuite  de 
jPlutus  s'emprefle  a  divertir  Arlequin, 
li  finit  I'a&e  par  le  Vaudeville  fuivant. 

*  VAVDE  FILLS. 

X/amour  n'eft  plus  comme  au  vieux  terns, 
Un  Roman  de  longue  le&ure. 
Souvcnt  dix  topaes  rebutans , 
Ne  concluaiestt  pas  faventure  5 
Mais  a  l'ufage  des  Traicans , 
Plutus  l'a  reduit  en  brochure, 
Turelure,  &c. 

PLUTUS. 

Dans  TUnivers  tout  fuit  mes  loix , 
Je  tourne  a  mon  gr£  la  nature , 
Pour  ayeux  je  donne  des  Rois 
A  la  plus  abjec*te  roture j 
De  Thernisje  regie  la  voix, 
Pour  favorifer  i'impofture , 
Tutelure,  &c. 

ARLEQUIN. 

Vieilles ,  qui  voulez  plaire  encor , 
Malgre  votre  antique  figure , 
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ce  que  tu  me  difais  encore  ce  matin  J 
que  tu  me  trouves  belle ,  que  tu  mYime* 
bien,  &  que  tu  m'aimeras  toute  t&vie* 

ARLEQUIN., 

Je  te  l'ai  die  deuxr  mille  fois ;  je  ne 
faurais  tou jours  recommeneer  la  merne 
chanfbn. 

Chloe  a  beau  lid  marauer  de  Tern- 
preflement ,  a  peine  parart-il  fe  fouve- 
nir  de  l'avoir  ainiee.  II  la-  congedie 
brufquement,  elle  le  quitte  en  pleurant; 
tout  cela  ne  Tattendrit  pas.  Son  trefor 
eft  devenu  le  feui  objet  de  fon  amour; 
mats  il  n' eft  pas-plus tcanqutitelorfqu  elle 
<ft  parrieyilnfe  faic  sr'il  doit  alter  tra- 
vailler ;  s'vfc  y  v&v  1*$  Vofeurs  vien- 
dront  pendant  ce  terns-li,  &  emporte- 
ront  fon  trefor ;  fiV  n'y  va  pas ,  on 
dira  dansfa'ville,  Arlequin  ne  cultive 
plus  fon  jardin,  e'etait  pourtant  la  feule 
chofe  qui  le  nourriffait ;  comment  fait- 
il  done  pour  vivre  ?  11  faut  qu'il  ait  un 
trefor:  it  femble,  dit-il,  que  tout  le 
xnonde  la  dej&  devine.car  oa  me  re- 
garde  &  on  m'ote  fon  chapeau  dans  les 
fues. 

Pendant  qu'il  eft  occupe  de  ces  re- 
flexions *  Chrifante' arrive,  &  Fait  con- 
naitxe  par  un  apart*  y  qu&Jf  eft  agite  de 
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JttffBOfdfe  pout  avok  fruftr£  Arlequin 
tfuae  ricne  fucceffioti;  &  pour  s'ac- 
qtfitter  erivers  lui ,  ilrp#end  la  refolu- 
tion  de  lui  dormer  fa  fille  ea  manage  J 
il  Tabordeavec  beaucoup  de  politefle. 
<ja* Arlequin  n'attribuef  qu'a  la-  decou- 
verte  do  fon  trefor ;  il  fe  tue  de  lui  dire 
ciril  n'a  pas  le  fol  &  qu'il  eft  un  mi- 
serable ;  mais  il  fe  ccxnfirme  bien  plus 
dans  cette  opinion,  lorfque  Ghrifante 
lui  offire  fa  fille  en  mariage, 

•   ARLEQUIN. 

Eh !  Monsieur  Chrifante  f  fbngez 
que  je  n'ai  rien.    : 

CHRIS  ANTE. 

Vous  Hies  riche  en  vertiis ,  cek  me 
fiiffit;  ma  fille  fera-  trop  heureufe  de 
vous  avoir,  Vous*  donner  h  eHe \  e'eft 
lui  donner  un  trifor, 

ARLEQUIN  rjky<m  & cQuwttp& 

tout  le  theatre 

-  Un  trefor,  miKricorde!  ah  je  {uis 
perdu ,  je  fuis  a0kfCm6 ,  je  fuis  enteric 
je  n'ea  ai  point  de  trefor,  je  joreja  al 
point. 

Chrifante  M  fait  entendre  que.  ce 
rfeft  pas  dans,  cette  opmion  'qu'ii'hii 

Rlj 
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donne  &  fille.  Arlequin  fe  calme  &  corf 
fent  a lepoufer, eo faveur  d'une  bourfe 
de  cent  ^cus  que  fon  beau-pere  futur, 
lui  donne  pour  acheter  des  habits  de 
noces,  A  peine  Arlequin  les  a-t-il ,  qu'il 
fent  le  chagrin  de  les  depenfer.  Un 
Cailleur  qui  lui  a  €t€  envoye  par  Mt 
Chrifante,  frappeafa  porte. 

ARLEQUIN. 

Au  Voleur.    .    ' 

Le  f  AIL LEU  R. 

Monfieur ,  je  fuis  un  Maitre  Tailleur. 

ARLEQUIN. 
Au  Voleur,  au  Voleur. 

II  ne  veut  pas  abfolument  le  laiffer 
entrer  chez  lui,  &  fe  fait  prendre  la 
mefure  dans  la  rue  ;  mais  il  craint  qu'il 
ne  lui  derobe  fes  cent  ecus,  il  lui  dit  de 
fermer  les  yeux,  &  il  cache  fa  bourfe 
fur  fa  rtte  &  fous  fon  chapeau ,  &  met 
fes  deux  mains  par  deflus.  Le  TaiJleur 
le  prie  de  baifler  les  bras ;  mais  Arle- 
quin ne  veut  pas  y  confentir  &  dit  que- 
ceft-la  (a  pofture  favorite.  Tandis que 
ce  Tailleur  lui  prend  fa  mefure ,  il  fe 
fait, petit,  petit,  parce  qij'il  faudra 
inoins  detoffe,  &  lorfque  le  Taillem 
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pretid  fes  tifeaux  pour  marquer  la  me- 
lure ,  Arlequin  eflfraye,  croit  qup  c'eft 
pour  lui  couper  le  cou  &  le  chafle  a 
coups  de  baton,  l 

Au  troifieme  a&e ,  Arlecjuiri  £bloui 
par  fa  nouvelle  fortune,  veut  chafler 
Midas  de  fa  propre  maifon ;  un  Procu- 
reur  lui  offre  fes  Services,  &  lui  de- 
mande  fur  quel  fujet  il  veut  lui  in- 
tenter  fon  Proems. 

ARLEQUIN. 
II  eft  trop  petit. 

Le  PROCUREUR. 
La  faille  d'un  homme  n  eft  pas  ma- 
tiere  a  Proces. 

ARLEQUIN. 

II  a  une  femme  qui  a  dev  grands  Sei- 
gneurs pour  Amans. 

Le    PROCUREUR. 

Ceft  louable,  elle fait ce quelle peuf 
pour  ennoblir  fes  enfans. 

ARLEQUIN. 

II  ferme  fa  porte  trop  fort ,  &  ebranle 
toute  ma  maifon. 

Le  PROCUREUR. 

Ah  !  voici  une  bonne  raifon. 
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Oh  }  fen  ai  bien  une  autre ;  3  tn^e 
promis  des  coups  de  baton  parce  que 
je  chante  toujours. 

fLe   PROCtTREUH. 

Ah!  sll  vous  les  avait  donnes* 
(  Arlequin  court  che%  Midas)* 
Ou  allez-vous  done* 

ARLEQUIN. 

Je  vais  leprier  bien  honetement  de 
me  les  donner. 

:     Le  PROCUREUR. 

Deiheurez ,  ce  n'eft  pas  la  peme.  Je 
vais  lui  faire  manger  en  ftais.fa  maifoa* 
&  avant  qu'il  (bit  quatre  purs,  il  y  au- 
ra peut  etre  plus  de  deuxxames  de  pa- 
pier produites  centre  lui ;  mais  ne  per- 
dons  point  de  terns,  donnez  i&oi  une  * 
Vingtaine  d  ecus  pdrbr  commence!* 

ARLfiQUIN. 

v  Une  vingtaine  d'eciis  KVous  eres  ua 
fripom 

Le   PROCUREUR* 

MoofieUr,  jg  fms  Pr<acWeur»:  * 


du  Thiatre  \talitn.         Jpi 
:    Arfequin  le  rofle  &  le  ttiafle. 

II  fe  pafle  plufieurs  fcfcnes  entrePam- 
phile  ,  Florite,  Trivelin  &  Chlo6  ,  qui 
projettent  de  faire  accroire  a  Arlequin , 
que  fa  Maitrefle  doit  cpoufer  Pamphile, 
£t  *jui  fe  flatten t  de  le  lui  rendre  par  ce 
ftratagerae;  mais  Arlequin.  y  eft  deja 
plus  difcofe  qu'ils  ne  le  croient ;  il  veut 
xendre  a  Plutus  fon  trefor ,  qui  ne  lui 
a  caufe  que  des  foins  &  des  allarroes. 
XI  fe  reproche  fur  -  tout  fon  infid£lit£ 
envers  fa  chere  Chloe ,  &  fe  propofe 
d'aller  fe  jetter  a  fes  pieds  pour  ob- 
tenir  le  pardon   de   fon   inconftance. 
Plutus  parait  avec  Midas ,  il  remet  bien 
vite  fon  trdfor  au  premier ,  qui  cher- 
che  kiutilement  a  le  lui  faire  repren- 
dre ,   il  n'en  veut  pas  meme  pour  le 
donner  a  Chlo£ ,  qu'il  aime  trop  pour 
lui  faire  connaitre  tous  les  chagrins 
qu'il  a  dprouves,  On^entend  les  violons, 
on  voit  des  Danfeurs,  &  Ariequin  quitte 
Plutus  &  Midas  pour  fe  joindre  a  eux; 
mais  Us  lui  apprennent  qu'ils  font  de 
la  noce  de  Pamphile,  qui  vient  de- 
poufer  Chloe.  Cette  nouvelle  le  frappe 
d'une  violente  douleur ;  les  riches  ha- 
bits dont  il  la  voit  paree ,  ne  le  laiflent 
plus  douter  quelle  ne  foit  pr6te  k  de- 
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venir  la  femifle  de  fon  Rival:  cepe&i 
dant  il  n'ofe  s'en  plaindre,  il  avoue  qu'il 
a  trop  merite  quelle le  quitte  pour  un 
autre.  Les  reproches  qui!  fe  fait  font 
des  plus  touchans ,  &  les  hrmes  qu  3 
verie  en  abondance,.  font    vraiment 
int^reflames.  B  fupplie  Chloe  de  vou- 
loir  bien  le  prendre  au  nombre  de  fes 
Domeftiques ,  l'afliuant  qull  fera  trop 
heureux  de  la  fuivre  par-tout,  &  d'a-. 
voir  Thonneur  de  porter  fa  robe;  il 
prie  Pamphile  de  Taimer  toujours  au- 
tant  qu'elle  eft  aimable.  Alors  les  fan- 
glots  lui  coupent  la  parole ,  il  fe  retire 
pour  pleurer  dans  un  coin  du  theatre. 
Chloe  qui  n'y  peut  plus  tenir ,  le  rap- 
pelle  &  lui  apprend  que  fon  mariage 
n'etait  qu'une  feinte ,  qu  elle  lui  rend 
fon  cceur  ou  plutot  qu'elle  ne  le  luiavait 
jamais  ote.  Arlequin  fe  livre  a  la  joie* 
&  la  Piece  finit  par  un  double  mariaga 
&  par  les  couplets  fuivans. 

FAUDE  FILLE. 

C  H  L  O  t+ 

Toute  ma  richeiTe  eft  mon  ccsar,. 
Cher  Arlequin  ,  je  te  le  donne  ,. 
Qu'il  faffe  a  jamais  ton  bonheur  > 
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C'cft  tout  cc  que  j'ambitionne  j 
Je  ne  changerais  pas  mon  fort 
Contre  eclui  de  V^nus  meme  , 
Ah !  que  e'eft  un  charmant  treTor 
.     Que  de  poi&der  ce  qu'on  aime. 

ARLEQUIN. 

Quelqu'un  peut-£tre  me  dira ,  . 

Que  ma  Maifon  eft  trop  petite  5 

Mais  je  l'aime  comme  cela , 

1st  e'eft  moi  tout  feui  qui  l'habite. 

Ty  de  rous  ces  grands  logemens , 

je  ne  pourrais  m'y  rcconnaitre ; 

II  y  demeure  tant  de  gens , 

Qu  on  n  en  connait  pas  le  vra*Maitre. 

Cette  Piece  eut  le  plus  grand  fuc- 
cbs.  Elle  fut  jouee  vingt  fois  avant  le 
voyage  de  Fontainebleau ,  &  reprife 
trfcs-fouvent  pendant  Thyver.  Elle  eft 
le  premier  ouvrage  de  DalainvaU  qui 
en  a  donn£  plufieurs  autres  depuis ,  tanc 
au theatre  Frar^ais , qu'au theatre  Ita- 
lien. 
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LECAHOS.  * 

Varodie  des  Siemens  en  quaere  a3esj 
preccdee  stun  Prologue  &  melee  de 
Profit  de  Vers  &  de  Vaudevilles , 
23  Jul  I  la  17-2J*  (1) 

\J  N  Vlcomte  a  change  ua  Avocat 
nouvellemeat  arrive  de  Paris,  de  lot 
compofer  une  fete  dans  le  gout  du  Bal- 
let des  Clemens.  1/ Avocat  tache  de  Iui 
faire  coniprendre  le  plan  de  cette  Piece 
&  commence  ainfi.  Avant  la  naiflance 
du  monde :  le  Vlcomte  comme  de  rai- 
fon  le  prie  de  pafler  promptement  an 
deluge  ,&  coftitfie  it  ne  peut  rien  com- 
prendre  au  projet  de  fa  Piece  >  il  hi 
confeille  de  Hntituler/*  Cahos. 
Le  premier  a&e  eft  celui  de  Tair. 
Bourguig^on;,  jadis,Laquais,eftde- 
Venu  Commis  dun  Financier;  apr&s 
que  fon  Maitrelui  a  fait  Hionneur  de 
f  adoiettre  a  fa  table-;  riouvelle  Ifcion , 
ilra  la  't&nerite  de  devenir  aftioureux 
de  fa  Maitreflej  on  Tappelle  Madame 
des  Airs ,  efle  parait  bien-tot  annoncfe 
par  une  fimpJfohie  &  Tuivie  de  Poetes 
&  de  Muficiens,  illuftres  neceffiteux, 

(1)  La  fcine  eft  dans  une  vitte  de  Prorince. 
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gal  ptatir  (on  argent  ctantent  mccflam- 
jnent  fes  louqpges  &  elpvent  fon  nora 
Jufqu'aux  nues.  Bourguignon  attend 
pour  declarer  (a  flame ,  que  les  Poetes  . 
&  les  Muficiens  foient  retires  ,  &  -que 
Ton  ait  change  ces  paroles  a  fa  gloire^ 

^Jamais  female  ,4e  Parvenu 
N'employa  micux  fon  rcvcnu  $ 
La  Mufiquc  alt£rc*c 
Par  clle  eft  enivre*c , 
Et  le  Pocce  nud _ 
Sc  trouvc  revetu* 

Madame  des  Airs  jaloufe  de  fon  ma- 
rl ,  charge  Bourguignon  de  1'epier  & 
de  decouvrir  la  fille  qn'il  entretient. 
Parcourez ,  dit-elle  ,  tout  Paris  >  &  fur- 
tout  le  quartier  de  l?Opera ;  informez- 
vous  chez  les  Tapifliers ,  quelles  filles 
Sis  ont  meublees  depuis  peu;  ^hezle$ 
Marchands,  quelles  etoffes  ils  ont  ven- 
dues i  chez  les  Traiteurs,  quels  repas  ils 
ont  port&  en  ville ;  enfin  ne  negligez 
rien  pour  decouvrir  ma   Rivale,  je 
veux  la  faire  renfermer.  Bourguignon 
confeille  a  Madame  des  Airs,  tTem- 
ployer  d'autres  moyens  de  vengeance. 

Mad.  DES  AIRS ,  avee  fatisf action. 

Que  dites-vous,  Bourguignon?  Quel- 
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que  gros   Seigneur    vous    aurait  -  if 

charge  de  me  parleren  f&-faveur? 

BOURGUIGNON. 

Fi  done ,  Madame ,  il  y  a  long-tems 
que  je  ne  me  mele  plus  de  .ce  metier- 
la,  e'eft  pour  moi-m&ne  que  je  vous 
parle. 

Mad*  DES  AIRS,  avec  colert. 

Qu*entends-je !  quel  outrage  a  ma 
pudeurf  infotent,  fortez  tout  a  1'heure.. 

Bourguignon  la  prefle  r  elle  appelle 
au  fecours ,  M.  des  Airs  arrive ,  &  re- 
proche  a  Bourguignon:  d'avoir  non- 
feulement  vole  fa  caifle ,  mais  de  vou- 
loir  (eduire  fa  femme ;  il  eft  fuivi  dun 
Commiffaire  &  d^unc  Troupe  d' Ar- 
chers, a  qui  il  ordonne  de  faire  leur 
devoir* 

BOURGUIGNOlSr. 

Ah !  y oila  moa  horofcope  pres  d'e- 
tre accomplie ,  on  me  1'avait  bien  pre- 
dit  que  je  mourrais  en  fair ;  mais  ce 
qui  me  confole ,  ceft  que  je  fais  routes 
tes  voleries ,  &  que  tu  pourras  bien  pe- 
rir  dans  le  meme  element* 
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r  E  A  u. 

Un  Muficien  de  l'Oplra  de  Rouen 
X>  I)  >  venant  a  Paris  fur  un  batteau  char- 
ge de  vins  de  Bordeaux ,  qui  fait  nau- 
frage ;  fe  fauve  fur  un  tonneau  >  & 
^borde  en  chantant : 

Trop  craele'le'ment  fufpends  ta  violence, 
Ht  laiffe  a  bord  arriver  man  tonneau, 
Sans  lui  tes  flots  devenaicnt  mon  tombeauj 
Mais  Bacchus  dont  tou jours  j'honorai  la  puii* 

fance, 
Par  le  fecoars  ia  vin  ,  m'a  fu  titer  de  TeaOL 

Une  Bateliere  qui  la  deja  vu  avant 
Ton  naufrage  &  qui  Ta  entendu  chan- 
ter ,  le  reconnait  fur  le  rivage ,  &  il  lui 
declare  fubitement  fon  amour. 

LOLOTTE 
Comment  M.  Rigaudon  >  en  fortant 
de  l'eau  vous  me  declarez  d'abord  votre 
amour  ?  Vous  devriez  plut6t  aller  chan- 
ger de  chemife. 

RIGQDON. 
J'ai  des  raifons  pour  n'en  rien  faire. 

(i)  Ce*tait  Arlequin  qui  jouait  ce  role*   ^ 
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vi  d'Arlequin  fon  Valet/AgnSs  Jul 
proche  d'abord  le  peu  de  cas  qu  il  i 
de  foil  honneur ,  &  repond  aux  oflfresl 
qu  il  fait  de  1'epoufer ,  qu  elle  a  promm 
a  fa  mere  de  rentrer  pour  toujours  daw  ( 
le  Couvent. 

ARLEQUIN.  j 

Bon ,  bon ,  Tamour  doit  vous  re-   j 
lever  de  toutes  vos  promefles ,  vous 
ne  feriez  pas  la  premiere  Veftale  qui 
aurait  manque  de  parole.    -  j 

AGNES. 

Qu eft-ce  qu'une  Veftale ? 

ARLEQUIN. 

Vous  n'avez  done  jamais  ete  a  TO* 
pera?  Oh !  j'y  ai  e'te  moi ,  &  ceft  la 
que  j'ai  appris  quelesVeftales  etaient 
de  jeunes  filles  qui  chantaient  &  dan- 
faient  &h$  le  commencement  du  monde, 
&  qui  vivaient  daris  le  feu  commele 

poiflbn  dans  leau Apres  le  de- 

orouillement  du  cabos . .  • .  Vous  com- 
prenez  bien  cela. .  .  . 

Valere  le  fait  taire,  &  Iui  ordonne 
de  prendre  garde  que  perfbnne  ne 
vienne. 

Arlequin  va  fe  coucher  for  une  table, 
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*?*  &  Vendort  tandis  que  les  Amans  s'enr 

-*£  tretiennent  de  leur  amour;   mais  la 

°*  mere  revient ,  frappe  a  la  porte ;  Ar- 

n*  lequin  fe  reveille  en  furfaut ,  &  renverfe 

**  la  lumiere  qu'il  eteint. 

VALERE 


it 


Quas-tufait,  malheureux? 
ARLEQUIN. 


\- 

f  II  n'y  a  qu  a  appeller  l'amour  pour 

la  rallumer. 

VALE  RE. 

Le  Diable  t'emporra ,  on  heurte  a  fa 
porce  &  tu  cries  comme  un  enrage* 

ARLEQUIN. 

On  heurte  a  la  porte?  Eh  bien !  tane 
I  mieux,  je  vais  prier  ces  gens-la  de 

nous  rallumer  nctre  chandelle. 

AGNES. 

-  Et  non ,  Arlequin ,  c'eft  ma  mere  ; 

I         je  fuis  perdue  fi  elle  me  trouve  fans 
.  lumiere. 

ARLEQUIN ,  fouffiantfur  la  bougie 
I  pour  la  rallumer* 

Ah !  morbleu ,  fi  nous  avions  quel- 
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que  Veftale  ici  quieutborinehalek 
attended,  attendez,  je  me  fouviensi 
Violertc  m'a  fait  prefent  lautre 
d'un  briquet ;  quoique  1'ainour  n'ag 
ici  que  par  bricole ,  cela  vaudra  bie 
le  miracle  qui  fe  fait  a  f  Opera ,  &  ce 
allumette  fera  autant  d'efFet  que 
flambeau. 

II  allume  la  bougie ,  &  Agnes  ouvre] 
la  porte  a  fa  mere  qui  entre  accompa- 
gnee  des  Veftales  &  des  Romains.r~ 
eft  fort  fcandalifee  de  la  trouyer  ave 
Valere  a  Theure  qu'il  eft. 

ARLEQUIN. 

Monfieur  vient  demander  votre  fflle 
en  manage,  &  moi  je  fuis  venupout 
allumer  le  flambeau  nuptial. 

La  MERE. 

Queft-ce  que  cela  fignifie?  Voifi 
une  belle  heure  pour  demander  use 
fille  en  manage. 

VALERE. 

J'ai  fu  que  'Vous  la  mettiez  demaio 
dans  un  Cduvent ,  &  je  fuis  accouru 
au  plus  vite ,  pour  vous  dire  que  mon 
pere  confent  que  je  l^poufe  lans  dot* 
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La  Mere. 


it;  Sans  dot !  ah !  c'eft  tout  autre  chofe* 

is      Ma  fille  eft  a  vous. 

ji  YALE  RE.      ' 

e  Quel  bonheur   pour  moi !    venez 

Peuples,  veaez  c&ebser  cjb  beau  jour* 

;  ARLEQUIN. 

I  Comment  done  ce  beau  jour?  Avez- 

■        vous  oublie  que  nous  fommes  dans  la 
nuit? 

La  MERE 

Nous  avons  heufeufemeht  les  vio- 
lons,  &  nous  hv6i1s   invente  la  plus 
jolie  -tnafcarade  du  monde.  Nos  hom- 
ines font  deguifes  -en  Romains*  &  nos 
|        femmes  en  Veftales. 

j  ARLE<}*JIN> 

/  Des -femmes, deguifees  en  Veftales? 
I  II  y  en. a  bien  aujaurd'hui  <jui  preat 
i    .   xrent  cette  mafcarade- la. 

On  channe  &  on  danfe. 

Tant  que  le  monde  darera, 
Lc  flambeau  du  Diea  d'Hymenfe 

Fort  pcu  brillcraj  ' 
E'abord  i'affiour  ratiuinfcra, 
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Mais  des  la  feconde  journei 
Son  feu  s'&eindra. 

x 

Tant  que,  Fillctte  fcrmcra 
L'oreille  k  qui  voudra  fc  plaindrc, 


^  Sa  vcrta  luira ; 


Mais  fitot  quelle  £coutera , 
On  vcrra  fa  vcrtu  s'eteindrc 
Comme  a  rOpere. 

x  x  . 

Tant  qu'un  Amant  depenfera 
Pres  d'unc  Vcftalc  en  de*trempe, 

Le  feu  durera. 
Chaque  preTcnt  l'attifera; 
Mais  fi  Thuile  manque  a  la  lampe, 

Le  feu  s*£teindra* 

L  A    T  E  R  R  E. 

Un  jeune  Jardinier  appelle  Floret 
tan,  eft  amoureux  d'une  belle  Jardi- 
niere nommee  Pouponne ;  pour  favoir 
s'il  en  eft  aime,  il  prend  les  habits  de 
Jacqueline ,  Confidente  de  fa  Maicrefle. 
C'ett  fous  ce  deguifement  qu'il  s'eptre- 
tient  avec  elle;  leur  converfation  eft 
interrompue  par  un  bruit  de  corsu  Pa- 
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tapan,  jeune  Gentillatre  &  Seigneuc 
du  hameau,  parait  avec  une  Troupe 
de  Chafleurs ,  tenant  &  la  main  un  Bois 
de  cerf  qu  il  prefente  a  Pouponne. 

POUPONNE. 

Que  voulez-vous  que  fen  fafle  ?  Ce 
pr£fent-la  ne  coovient  gueres  a  une 
xemroe, 

PATAPAN. 

*  Et  a  qui  voulez-vous  que  je  TofFre  ? 
Tous  mes  amis  en  ont  deja  une  bonne 
provifion. 

POUPONNE. 

Vous  pouvez  le  garder  pour  vow. 

FL  ORE  STAN, 

Eh!  Maderooifelle ,  acceptez  le  pr£- , 
fent  de  Monfieur,  vous  lui  en  ferez  un 

gutreu 

POUPONNE. 

Mais  enfin  que  venefc-vousfaireici? 

PAT  A  PAN. 

Vous  dire  feulement  en  paflant  que 
je  vous  ainife ,  &  faire  danfer  mes  gens 
dans  votre  Jardin  pour  les  delafler  des 
fatigues  de  la  chafle. 
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Pout  me  mettre  bien  fur  ta  roie  ; 
Je  prends  pour  guide  Cupidonj 
Jc  lui  retiens ,  ou  lui  dlploye 
Lc  trait  felon  l*occafion. 

* 

Aitx  abois  quand  la  bete  eft  mife* 
A  lever  le  pied  je  fuis  prompt; 
Mais  je  ne  •fonnc  point  la  prife 
Comrae  bien  d'autres  Chaffeors 

Auffi-tot  que  la  Fete  eft  finie,  Pc 

Sonne  congldie  Patapan  ,  qui  fe%re 
e  la  maniere  la  plus  complaifante. 
Elle  renoue  la  converfation   ava 
Floreftan,  qui  n'a  pas   beaucoup 
peine  a  lui  faire  avouer  que  c'eft  la 
qu  elle  aime.  Alors  il   fe    decouvrel 
tombe  a  fes  genoux,  &  la  Piece  r 
par  leur  mariage. 

Ces  quatre  petits  Divertiflemens 
compofent  pas  la  meilleure  Piece  < 
foit  lortie  de  la  plume  de  Legrand, 
cependant  elle  eut  le  fucc£s  le  pta 
cooiplet ,  fans  doute  a  caufe  de  la  mi* 
£que  charroante  que  Mouret  avait  feit< 
a  ce  Divertiflement.  La  Parodie  eut  X 
reprtfentations  avant  le  voyage  de 
Fpntainebitf": 
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Fontainebleau ,  &  fut  reprife  prefqu  au- 

tant  de  fois  pendant  l'annle.  Elle  eft, 

comme  nous  l'avons  annonce ,  la  Pa- 

jrodie  des  Clemens,  Ballet h&oique & 

paftoral,  dont  Roiafait  les  paroles, 

3c  Lalande  en  fociet^avecDeltouches, 

en  ont  compofelamufique.  II  fut  don* 

sie   pour  la  premiere  fois  le  29  Mai 

172^  Quoi  qu'en  dife  Legrand,  les 

paroles  de  ce  Poeme  &  fur-tout  celles 

du  Prologue ,  font  regardees  comme 

le   chef-d'oeuvre  des  Opera  modernes. 

I^e  premier  a&fc  eft  la  fable  d'lxion  } 

le  fecond ,  celui  d' Arion ;  le  troifieme , 

l'hiftoire  des  Veftales ;  &  le  quatrieme* 

les  amours  de  Vertume  &  Pomoae. 
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Come  die  en  un  acte  en   profe  , 
ip  .Aout  172s.  CO 


lai  sVarrive  en  goitres  ,  fuivi 
d'Arlequin  Sortant  un  paquet.  Clan- 
dine  ,  la  fertile  de  Btaife  ,  'entfe  de 
rautre*'c6r^.  D^s  ^u*fle  Tt^perqoit, 
elle  lui  derfiande  *pqui»&uoi  il'a  refte 
fi  long -reffts  1u Paris?  TSlaife  lui  re- 
port! que  cetait  pour  voir  riiourir 
fon  frere ,  &  lui  apprend  au^il  lui  a  laifle 
cent  mille  francs,  felle  a  a  abord  beau* 
coup  de  peine  a  le  croire;  mais  elle 
ie  le  perfuade  facilement  lorfqu'il  lui 
apprend  qu'il' eft:  venu  jjp  la  voiture, 

3u'il  a  depenfe  igi  <gs'u,  8c  qu'il  lui  or- 
onne  de  donner  g£nereuternent  fix 
fols  a  Arlequin,  quia  porte  fon  pa- 
quet. lis  le  retienhent  a  leur  fervice 
lorfqu'il  leur  apprend  qu'il  a  demeure 
huit  ans  a  la  Cour. 


(j)  La  fceae  eft  dans  im  village. 
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BLAISE. 

Allons,  v'ia  de  jolies  affaires;  jelai 
baillerons  "ma  fille^pour  apprenrie  Al 
la  fef  a  Courtifanne. 

ARLEQUlN. 

Laiflez-mpi  faire  ,  je  fuis  admirable 
pour  Clever  une  fille;  je  fais  lire  & 
ecrire  dans  le  latin  ,  dans  le  fran9ais , 
)e  chante  gros  comme  un  orgue ,  &  je 
verie  a  boire  comme  un  robinet  de 
fontaine. 

Blaife  qui  a  pafle  dix  ans  fr  Paris , 
donrteafa  ferame  des  le9ons  pourie 
conduire  dans  le  beau  monde. 

Madame  Darnis  &  le  Chevalier  ar- 
rives, &  oe  coriiprennent  rien  a  la 
manie  de  Claudine ,  qui  pretend  quils 
doivent  la  traiter  avec  refpecft.  Blaife 
parait,  &  Madame  Damisfe  plaints  a 
lui  du  procede  de  fa  femme ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  etonne  lui  meme  que 
perfonne  ne  le  falue  lorfqu'il  entre. 

Ses  reponfes  font  dv  plus  en  plus 
impertinentes ;  celles  de  fa  femme,& 
de  fes  enfans  ne  leur  cederf:  en  rien, 
ce  qui  fait  croire  a  Madame  Damis 
&au  Chevalier,  qu'ils  ont  to  as  per- 
du la  tetet  Mais  Blaife  leur  explique  le 
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{  fujet  de   cette  nouvelje  fierte ,  &  k 

r  Chevalier  le  trouve  tres-fuffifant  & 

I  trfcs-  raifonnable.  II  change  de  ton  avec 

j  Madame  Claudine ,  qu  il  traite  d'une 

maniere  tres- civile  &  meme  galame, 
i  ce  qui  la  met  dans  le  cas  de  fa  ire  ufage 

des  lemons  de  politefle  que  fon  mari 
lui  a  donnees  aans  une  fcene  prece- 
dents 

Madame  Damis  trouve  cet  evene- 
ment  fingulierement  plaifant ,  mais  il 
fait  naitre  au  Chevalier  des  vues  plus 
ferieufes ;  il  imagine  de  profiter  de  la 
nouvelle  fortune  de  Blaife ,  pour  rac- 
commoder  la  fienne  &  celle  de  Ma- 
dame Damis  qui  font  un  peu  ufees.  Ma- 
dame Damis  fait  d'abord  quelques  pe- 
tites  fa9ons ;  mais  le  Chevalier  detruit 
fes  prejuges,  &  la  determine  a  offrir 
fa  main  a  Colin  $  en  meme  terns  qu'il 
demande  pour  lui  celle  dt  Colette.  lis 
accablent  de  complimens  M,  Blaife  & 
Madame  Claudine ,  qui  peu  accoutu- 
mes  a  des  nianieres  n  prevenantes,  fe 
.  laiflent  aifement  feduire  &  confentent 
aux  deux  jbariages.  Avant  que  de  les 
.  conclurre  ,  Blaife  prie  Arlequin  de 
drefler  un  petit  brin  fes  enfans  felon 
leur  qualite  &  fuivant  le  biau  monde, 
Arlequin  fe  recueille   avec  gravite 
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pour  travailler  a  l'education  de   fes 
deux  pupilles.  II  engage  Colin  a  feindre 
qu'il   eft  amoureux  de  Colette,  &  il 
fcur  fait  repeter  une  fcene   d'amour 
qu'ils  feraient  tout  bonnement  ,  naive , 
&  qui  les  rend  tres  -  ridicules.  Au  mo- 
ment ou  les  Futurs  font  prets  a  figner 
le   contrat ,  en  fuppofant  qu'ils  le  fa- 
chent ,  M,  Griffet,  Clerc  duProcureur 
de  M.  Blaife ,  lui  remet  une  lettre  qui 
lui  apprend  que  M.  Rapin,  Ufurier, 
entre  les  mains  duquel   il  avait  laifle 
fes  cent  mille  francs,   vient  <te  faire 
banqueroute.  Le  Chevalier  qui  a  lu  la  _ 
lettre ,  la  replie ,  la  rend  a  Blaife ,   en 
lui  difant  je  fuis  votre  tres-humble  & 
tr£s-ob£iflant  ferviteur.  II  s'en  va  & 
emmene   Madame   Damis ,    Arlequin 
les  reconduit  avee  une  grande  reve- 
rence ,  &  revient  Jemandcr  a  Blaife 
fes  gages,  fur  le  pied  de  cent  ecus  par 
an,  pour  Ffefpace  d'un  jour  quilaete 
a  fon  fervice. 

Cette  Piece  qui  n'eft  qu'une  mau- 
yaife  copie  de  l'Ufurier  Gentilhomme, 
n'etait  pas  digne  de  la  plume  de  M.  de 
Marivaux ,  auffi  n'eutelle  qu un  fuccfcs 
tr£s  mediocre.  Elle  fut  jouee  neuf  fois 
avant  le  voyage  de  Fontainebleau , 
j>our  lequel  les  Com&liens   partirent 
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te  2  Sepcembre,  &f  d£ou:  ib  rctiwm 
le  24  Oftobre.  Bs  eflayerent   alors  d»l 
&  r«mertre ;  mais4i>uttfero«at.  JLapre*' 
miere  reprefentacioa  ite-  fat  point  an* 
qonc£e.  Cette-  modeftie  de  la*  pane  de« 
J'Auteur,  anaonce  affefc  le  peu  d*e/p& 
ranee  qu  il  eo  avafo  con5u  ,  &  le  (aim 
duireproche  qiLaucair  pu  naeriter  out 
pluS'graude  pritenrionv 
j,  -  ■  -  - .         «*— 

Le  27  O&obre*  Ie«  ComediensI&* 
liens  d^nnererut  gratis  une  reprefentar 
tion  de  Belphegar  %  pour  la  rejouiilaflc* 
des  noces  de  Sa  Majefte.  lis  avaient 
a  vane  leur  depart  pour  Fontainebteau, 
donn£  uae  noaveaute.  des  plus,  fingin 
litres.  Deux  Sausages  aaieoes  deptf/s 
peu  de  la  Louifianae ,  danfe/ent  trois 
forces  de  danfes  enfombie.  8e  fepare- 
went,  d'une  roaniere  a  ne  pa$  laiffe* 
dduter  qu'ils  avajeiu  apprk  Iewrs  pa* 
&  leurs  iauts,  tres-loin  de.  Paris. 

Ce  qu'ilspret€jr>daieat  figurer*  etait 
fans  doute  tozt  atfe  a  entendre  dans 
leur  Pays;  mais  rienn'&ait  plus  difir 
cile  a  penetrer  dan?  celukci.  Tout  ce 
qu'on  en  put  a  peu  pr&$  eatrevob » 
etait  que  le  premier  Bai}fe,ur  reprefen- 
tait  w Chef  4$  &  Nation,  v^wmnpe* 
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>l\is  modeftement  qu'on  ne,  l'eft  I  la 
|3Stii{Tanne  my  mais  Qp  forte  qUe  le  nud 
ftp.    corps  paraiflait;  affez,  il  portait  fur 
R&   t&te  une'  efpece  de  couronne/  pa<S 
f¥clie  ,'mais.  fort  ample ,  &'  trfe$:abon- 
da.n\ment'  drn'^e  de'  jilWes  <fe  diffe- 
ferit^s "couleurs.   L'atftre  n*avait;rien 
le  diftjmguat  d'un  fimple  (juerrier* 
premier*  fit  entendre  a  celuiVci^ 
par  la  facjon  de  danfer  &  par  fes  atti- 
tudes cadencies,  qu'il  venait  propo- 
fer  la   paix ,    il  prefenta   le   calumet 
ou  etendart  a  fon   ennemi ,  &  enfuite 
ils  danferent  enfemble  la  danfe  de  la 
paix. 

La  feconde  danfe  anpellee  de  la 
Guerre,  expnmait  une  alferhblee  de  Sau- 
.  vages  qui  wife  prendre  fe  parci  de  faire 
la  guerre  &  td  <>u  tef  fceuple ,  &  Ton 
en  fait  voir  toutek  JSs  horreurs ;  ceux 
qui  font  de  ce  fentiment,  opinent  en 
venant  fe  meler  a  la  danfe. 

Dans  la  troifieme ,  le  Guerrier  allait 
d'abord  a  la  decouverte  de  l'ennemi , 
arme  d'un  arc  &  dun  carquois  garni 
de  fleches ,  pendant  que  l'autre  aflis  par  . 
terre  >  battait  en  cadence  fur  un  tam- 
bour ou  efpece  de  timbale ,  pas  plus 
gros  que  la  forme  d'un  chapeau. 
Apr£s  avoir  decouvert  l'enneim,  le 

Siv 


%i6  Uifiolrt 

premier  Sauvage  revenait  en  donner 
avis  a  fon  Chef,  11  imitait  enfuite  le 
combat  dans  lequel  il  fuppofait  avoir 
defaitrennemi,apres  quoi  ils  danfaienc 
enfemble  la  danle.de  la  vi&oire. 

Ces  deux  Sauvages  ages  d  environ 
vingt-cinq  ans ,  etaient  grands  &  bien 
faits,  &  paraiffaient  avoir  beaucoup 
de  force* 
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1-E  RETOUR  DE  LA  TR  AG^DIE, 

Cbmcdic  Franfaiji  en  un  acie  en  prq/ey  ; 
S  Janvier  1726.  (1) 

I   j  a  Troupe  qui  etait  altee  a  Fon* 
tainebleau ,  y  eft  perfonnifiee  fous  lo 
noin  de  la  Tragedie.  Elle  eft  fort  fur- 
prife  de  trouver  fur  fon  theatre  una 
decoration   auffi  nouvelJe  a  fes   yeux 
que  celle  de  Montmartre ;  elle  en  de- 
mande  la  raifon  a  Pafquin ,  qui  lui  dit 
que  le  pitoyable  etat  ou  fa  foeur  la  Co- 
medie  s'&ait  trouvee  r^duite  par  lef  de- 
part de  fes  principaux  A&eurs,  Tavait 
obligee  a  donner  quelque  chofe  qui  pfit 
rappeller  le  Public  chez  elle.  La  Tra- 
gedie apprend  avec  colere  les  baffefles 
que  fa  foeur  a  faites;  mais  elle  eft  bien 
plus  irritee  quand  elle  voit  approcher 
fa  foeur  fous  Tnabit  d'Arlequin.  Sanglans 
•  reproches  d'un  cote ,  juftifications  plai- 
fantes  de  Tautre.  Cette  fcene  eft  inter- 
com pue  par  Farrivee  du  Baron  de  Trin- 


(1)  Lc  theatre  repr^fentc  Montmartre,  & 
k  fcene  eft  fur  le  theatre  meme  des  Come% 
diens  Francis. 
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quenbeg,  qui  eft  dans  une  cofere  epoi* 
vantable.  Le  fujet  de  ce  grand  cour* 
roux,  c'eft  que  M.  l'Op£ra  veut  faire 
affigner  la  Comedie  Frai^aife  ,  pour 
avoir  jou£  fur  fon  theatre  une  Piece 
devolue  de  plein  droit  a  fon  frere  TO- 

?era  Comique  ,  ce  qui  donne  lieu  a  la 
ragedie  a  £vaporer  encore  fa  bile 
contre  une  four  par  qui  elle  pretend 
avoir  ete  deshonor^e  pendant  fon  ab- 
fence.  EUe  lui  dit  qu'outre  ce  Procfcs 
quelle  lui  fait  de  la  part  de  TOpera , 
elle  a  porte  les  Comediews  Itatiens  a 
feire  une  Piece  nouvelle ,  oil  leur  ven- 
geance ^clatera.  Le  Baron  pr&end  la 
raflurer  de  ce  cote -la,  en  lui  difant 
que  cette  Piece  ne  vaut  rien ,  &  qu  il 
vient  den  voir  le  Prologue  qui  a  ere 
tres-mal  re^u  du  Parterre.  La  raifon 
quil  en  doone ,.  c'eft  qu'on  n^y  a  fait 
que  rire  depuis  le  commencement  jut 
qu'&  la  fin.  La  Trag&He  ne  prend  pas 
le  change  com  me  le  Baron  ,  elle  ne 
voit  que  trop  que  ce  Prologue  ou  Toa 
oa  fait  que  rire  a  reuflS,  cequi  lui  eft 
confirawffur  le  champ  par  un  de  fea 
amis  *  qui  lut  prouve  par  fes  larmes* 
combienle  Public  a  ri  au  Prologue  er* 
qu^ftion.  La  Tragddie  le  prie  d  jailer 
voir  fi  la  Piece  aura  le  msrac  *fiicctor  * 


du  Tb&j&$  pdlfon.  £i£ 
«c~<ffc*envoyer  lui  eh  rendre  un  compte 
fidele. 

\Arlequin,  en  Marquis Gafcon  arrive.' 

II  pefte  contrelesComedienS^Italiens^ 

8c  les  trdiive  bien  plaflans   de  Fa  volt 

fait  rii*  danjs  le  Prologue,  pour  Vek 

faire  repentir  di$  la  premiere  fcene  dii 

premier  a&e.  II  dit  qu'il  n'y  a'  pu  tcy 

nir  ni  en  voir  da  vantage.  Une  femiae 

furvjeqt,  qui  4if  quelle  a  y«  toure  la 

Piece ,  .jpais  qu'efip  n  y  a  rjep  ion* 

pris  ,  &  qu'on  y  a  fait  un  fi  gi;afl{I  bruit* 

cm'il  lui  a  £t£  in\po^ble  <j? J^^x  £ 

efte  eft  bonne  ou  mauvaife.  Laira- 

gedie  brule  d'impatience .(fetfi  niieip: 

inftrulte  du  fucefcs  d*uiie  Piece3  qui  lift 

tient  fi  fort  au  coeur.  '  PaHjuiri  vient 

enfinJa  tirer  d'une  incertitiide  qu'elfe 

ne  peut  plus  foutenir.  Le  r£cit  qu  il  lui 

&it  du  lAauvais  fuccfes»'eft  parodte  pa*- 

tie  de  la  conjuration  deCmna>  partte 

daGuL     -      ■  .    • 

PASQUIN. 

McfHamcs  vous  fauxez  qu*ea  cc  danger  pref* 

fant, 
Qui   jcttc  dans  nos  cactus  un  efFroi  fi  fui£* 

fant , 
Use  troupe   <TAut«^rs  chcz  Pfeocope  a^fcm-r 


4ao      ^      .    Hi/folre  ,    # 

Soliiciti  mon  ame  encor  toutc  trou&leej 
Mais  je  ne  voulus-  point  entrer  dans  le  pro 

jet , 
£t  fans  rien  hafarder  j'en  attendis  1'effet. 
Jamais  contrc  une  Piece  entreprife   gpneue 
Ne  permit  d'efpercr  unc  plus  belie  ifiue; 
Jamais  dc  tant  d'ardeur  an  n'en  profcric  ie 

ifort , 
£t  Poe'res  jamais  ne  furcnt  micuz  d'accord. 
lis   partent  &  Ton  voit  leur    cauftinue  co- 

hortc, 
Dc   1'Hotel  de    Bourgogne    environner    les 

portes. 
lis    cntfent   au    parterre,    y   prennent   kors 

quartiers,  . 
Aiguifent  letirs  fifflets,  d&ouillent   knrs  go- 

fiers, 
Animcnt  leurs  Amis-  eatx^a  fous   leurr  auf- 

piees *     •  ' 
Et  d*un  tumulte  aifrcux  annoncent  les  pr£- 

mic«s»  v 

Le  Prologue  commence,  od  malgre*  leur  at- 
deur, 
.  Les  Conjures    iurpris    font   frappls    de    tci- 
reur ; 
En  ce  trifte  moment  la  cabale-  troublee 
Scmblc  s'etre   fans  fruit  au  Parterre  a/Tea-. 


r 

r 
f 

du  Theatre  Italien.  '  421 
Ju*iis  ,  dit  Tun  des  Chefs ,  je  nc  vous  connais 
L  plus, 

pl-cc  pour  ecouter  que  vous  £tes  venus* 
Itompez  ,  rompez  enfin  un  G.  lache  filence. 
Chacun  reprend  courage,  &  la  Piece    conn 

mence: 
On  Wcoute  d abord  atTez  tranquillement , 
Attendant  de  fiffler  le  bienheureux  moment. 
II  arrive  bien-tot ,  &  la  felonde  fcene 
Pronoftique  a  la  Piece  une  chute  prochaine. 
lis  agifTent  alors  &  tous  en  rn£me-tems 
Pouflem  jufqu'au  Ctel  mille  cris  eclatans. 
Incurs  Amis  a  ces  cris  dun  autre  coin  re*pon~ 

dentj 
On  Ics  entend  fifHer ,  les  Adeurs  ie  conforr- 

dentj 
lis  ne  peuyent  parler ,  leurs  efprits  font  gla^ 

ccs, 
La  cabale  leur  crie,  annoncez,  annoncez. 
Le  fecond  ade  enfin  n*a  pas  meilleurc  chance. 
Un  Crifpin  y  parait ,  on  lui  donnc  audience; 
Pendant  quclques  momens  on  fufpend  le  fra- 
cas 5 
II  eft  meme  applaud i  ,  cela  he  dure  pas ; 
Et  contraint  de  elder  au  deftin  de  la  Piece » 
II  ne  peat  au  Public  redonner  I'allegrefTe ; 
On  n  ecoute  plus  rien  ,  *c  la  confufioa 
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lance ;  il  etait  fuperflu ,  car  le 
Riccoboni  montra  beaucoup  de  ta 
&  euc  beaucoup  de  fucces  >  ce  qui 
adrefler  a  fon  pere  les  vers  fuivans  : 

Pour  con  ills ,  Lelio ,  ne  fois  plus  allarme  , 

II  n'a  pas  befoin  d'indulgence  , 
D'un  heutcux  coup  d'eflai  le  Parterre  ckara£» 
N'a  pa  lui  refufer  toute  fa  bienyeillancc  j 
Pour  fes  fucces  futurs    cefTe    done  de   exes* 
bier, 
Que  nulle  crainte  lie  tagite , 
Si  ce  n'eft  d'avoir  dans  la  fuite , 
Un  gc'n&eux  Rival  qui  pourra  t'egaler; 
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LE  NAUFRAGE. 

-    Comidie   en  cinq  aSes  en  profe , 
1 4  Fevrier  1726.  (1). 

JLi  £Lio  qui  fait  que  Silvia  eft  fur  mer 
pcrar  le  venir  trouver  a  la  Martinique, 
eft  allarme  dun  orage  qui  vient  de  fe  dif- 
fiper  Silvia  &  Spinerte  fe  fau vent  apr£s 
que  lefquif  ou  on  les  avait  fart  defcendre 
a  &e  brift  contre  le  rocher  que  la  de- 
coration reprefente ,  &  ne  fachant  ou 
trouver  un  afyle  ,  elles  frappent  a  la 
porte  de  la  Maifon  d'Horace,  perede 
Lelio ,  qui  les  re^oit  chez  lui.  Arlequin 
en  eft  content,  parce  que  ,  dit-il,  pour 
peu  qu'on  voye  un  cotillon  voltiger 
dans  une  charabre ,  9*a  r^jouit  lima* 
gination.  Le  vieil  Horace  a  des  rai- 
fons  plus  ferieufes  pour  recueillir  Sil- 
via ,  il  en  eft  devenu  amoureux. 
Tout  ceci  fe  pafle  fans  que  Lelio  en 

■»  ■  ■ 

(1)  La  fcenc  eft  au  Fort-Royal  de  la  Mar- 
tinique. La  Decoration  reprefente  dans  le  fond 
du  theatre ,  une  Mer  extrcmement  agitie ,  un 
grand  Rochar,  &  fur  lc  derrierc  du  tWatre , 
dzs  Maifons. 
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fache  rien ,  &  ce  n'eft  quepaf  foil  V^ 
let  Trivclin ,  qu'il  apprend  que  (a  chat 
Silvia  eft  chez  fop;  p£/e;  il  y  court, 
le  rencontre  ,&  a  avec  hii  une  conver- 
fation  qii'il  aimejjait.nyeiox  aypir  avec 
fa  Maitreflje ,  qjoiqu'ii  ait  pour  ha 
pere  tous  les  fentimens  que  le  fang  & 
le  dexoir  peuveat,  infpij-er  k  ui\  flk 
vettuenx.  Cette  couYjei&tioiK  qyi  * 
commence  dune,  ma/wre.  fort  tsadrfc 
fioijt;  cependant  pat  une  qu^^Be  aft? 
vive.  entte  le  pere  &  k  6b ,  parce  q»C 
le,  fecond  v/e.ut  pfecet  les  deux  Etrair 
gere&  cbez  uoe.  femtus.  qui  eft  de.  fa 
copnaiffan.ee,  &que  le  premie*  Yeut 
aJbfolun\em  quelies  atUenc  cbe^  on? 
autre  feroroe ,  qui  eft  debfienn?. 
•  Baas  la  fcene  faivnnte.,  kejip  ap? 
prend  a  for*  ajiji  Ginthio,  les  dffleffl* 
da  fon  pere,  &  les  mifons  qu'il  a  de  s'y 
oppofer  ;  celui  -  ci  lui.  pcojm&t  de  et- 
cher Silvia  che^  la  ferame  du  Gqu- 
vern^ur ,  parents  de  Ffeniinia  fa  b,eUe- 
.mere,  De  foa  cdtg  le  hoohomqae  Ho- 
race p:  icTabrice  fon  ami ,  qui  eft  pere 
de  Cinthip ,  de  compatir  a  (a  faiblefle, 
&  de  cacher  chez  lui  fa  nbuvelle  Mai- 
trefle.  Fabrice  s'en  excufe  d'abord  a 
caufe  de  la  jaloufie  de  Flaminia  fa 
fexnme ;  mais  comme  elle  eft  a  la  cam- 


du  Thiktt  Itallen.  4^7 

pagite>  il  y  court  enfin.  Horace  ap- 
pellp  Silvia  &c  fa  fuivante,  les  remet 
emre  les  mains,  de  F^brice.,  &  charge^ 
Arlequiri  de  preparer,  ug  excellent  fou- 
per.  Arlaquin  refte  feul ,  difpofe  l\>rdr£ 
dp  repass.  De  deux  cent  francs  que  font 
l^itre  lyi  a  dpnnes ,  il  met  d'abord 
c^nt  francs  pour  du  fromage ,  enfuite 
cinquant^  francs  de  macaro.ns ,  &;  com; 
ips-U  ne  refl$  plusqus  cinqu^nte  franc* 
pour  avou:  1$  gras  x  1$  maigre  &  tous 
lep  djfijifreos,  yips  qu'qn  lui  a  dem^ndes » 
&  qjm'il  youlait  qu'il  reftat  encore  quf V 
qu,e  ohofe  pouj  lui;  il  reprend  plufieurs 
f$is  fon  calcul ,  quit  Gonunence  toii- 
jeufs  pajr  ceat  francs;  de  fromage ,  n$ 

J'jouyant  fe  (J^rmin^r  a  iften  rabattr^ 
u*  c?t  article.  II  inj^gine  enfin  d'aller 
tfitiiixt  les  fijets  %  (Je/prendradu  ppiXr 
fon  quil  vendra  a  foft  Mafyre  poty:  1^ 
refte  dy.  repass 

Au  troi{ien>e  $&e,  Flaminia  arriy^ 
de  fa  Alaifqjcj  4e  campagne  plutot  que 
foo  epou#  n,e  Tavait  cru.  Elle  r^ncontr^ 
d'abord  Lejio„  qui.aprfcsq  lelques  cojiir 
plimens  fijr  for^retour,  I3  quitte  pour 
-entrerdans  la  maifon.de  fon  peredont 
il  voit  la  porte  ouverte ,  &  oil  il  fe 
$atte  de  troaver  fa  chere  Silvia. 

Cependant  Rofettq,  fuivante  4^  p^k 
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minia,  qui  eft  entree  la  premiere 

la  fiiaifon  de    fa  Maitrefle  ,    en   fort? 

toute  etonnee  ,  &  vient  lui  apprenditt 

?ue  fon  mari  y  eft  avec  deux  filles* 
Jaminia  entre  tranfportee  de  jaloiw 
fie ,  &  Lelio  fort  accabte  de  douletuv 
Son  ami  Cinthio  vient  lui  apprendre 
qu  il  a  obtenu  de  la  feilime  du  Gdu- 
vemeur,  la  permiffion  de  lui  mener 
Silvia;  Lelio  lui  apprend  qu'il  n'ea 
eft  plus  tems ,  &  que  fon  pere  1'a  en- 
levee;  il  fort  au  defefpoir,  Flamf- 
ma  fe  plaint  a  Cinthio  de  la  conduite 
fcandaleufe  de  fon  pere ,  ce   qu'il  ne 

J>eut  fe  perfuader ;  il  entre  dans  la  raai- 
bn  pour  s'en  eclaircir,  &  revient  a 
Tinftant ,  apres  avoir  vu  que  celle  qui 
donne  tant  d'inquietude  a  fa  belle- 
mere  ,  n  eft  autre  que  Silvia ,  1' Amante 
de  fon  ami.  II  veut  rafliirer  Flaminia 
fur  fes  foup^ons,  &  lui  promet  qu'a- 
vant  deux  heures,  celles  qui  les  out 
caufes ,  ne  feront  plus  chei  elles.  Fla- 
minia feint  de  le  croire,  afin  de  le  rete- 
nir  dans  fes  interets;  mais  elle  ne  re- 
nonce  pas  pour  cela  a  fes  projets  de 
vengeance  Fabrice  fort  de  fa  maifon 
pour  gemir  des  extravagances  de  fon 
vieil  ami ,  il  eft  tres-  furpris  de  voir  (on 
rfpoufe  quil  n'attendaitpasfitot,  &qui 
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lul  fait  de  fanglants  reproches.  Dans  le 
tems  qu'il  eft  pret  a  lui  tout  reveler 
pour  1  appaifer ,  le  Cuifinier  qui  doit 
preparer  le  fouper ,  arrive  avec  Arte- 
quin,  Ces  apprets  d'un  foupef  irritent 
encore  plus  Flaminia,  qui  rans  donner 
le  terns  a  Fabrice  de  fe  juftifier,  bat 
Arlequin  &  le  Cuifinier,  entre  dans 
fa  maifon  &  en  chafle  Silvia  &  Spinetta. 
Horace  le$  reprend >  &  leur  rend  leur 
premier  afile  ou  plutot  leur  premiere 
prifon. 

Lelio  au  defefpoir  de  trouver  uti 
Rival  dans  fon  pere ,  veut  quitter  pour 
jamais  un  pays  qui  lui  eft  (i  fatal ;  il 
ignore  ou  eft  fa  chere  Silvia.  Cinthio , 
fils  de  Fabrice ,  vienf  lui  en  donner 
des  nouvelles ,  l'ayant  vue  chez  fon 
pere  avant  Tarriv£e  de  flaminia.  II 
s'offre  £  copduire  cet  Amant  dSfefperd 
aupres  de  fa  Maitrefle ;  mais  ils  ne  la 
trouvent  plus  chez  Fabrice ,  Flaminia 
Ten  ayant  fait  fortir.  Ce  dernier  coup 
du  fort  accable  Lelio ;  mais  Cinthio  lui 
rend  quelqu  efperance ,  par  le  confeil 

Ju'il  lui  donne  de  venir  chez  fon  pere 
abrice ,  de  Tinftruire  de  tout  ce  qui 
fe  pafle ,  de  le  prendre  pour  interest- 
feur  aupres  d' Horace ,  &  de  mettre 
Flaminia  meroe  dans  fe?  interets  j  Le- 
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Iio  content  a  tdiit  ce  que  fon  aim  ( 

thio  exige  de  lui. 

Arlequin  revieot  de  la  p6che  atj 
une  caflette  qu'il  a  troiivee    dans 
filets;  il  fait  de  grands  pro  jets  def 
tune.    II  veut  'd'abord    etre   Gene 
d'Armee,  ihais  les  coups  de  canon  \ 
degoutent,  il  s*en   tient  a  iriener  oft 

'  vie  commode  &  trariquille  auprfcs  d'uii 
bonne  table ,  &  afin  que  fa  toemoili 
dure  long- terns ,  if  veut  faire  batir  vk 
ville  a  laquelle  il  donnera  le  no'm  d'J&H 

.  lequinople;  mais  Trivefin' qui  Ta  ecou-j 
te,  ne  -doute  point  que  cerce  caflette 
ne  foit  celle  de  M/de  la  Bouffble,  Capi- 

'  taine  du  vaifleau  qui  aTait  riaufrage,'3c, 
qui  s'eft  fauve  auffi  bi&n  que  Silvia.  Ar- 
lequin &lui  fe  difputegt  &  fe  batterita 
ce  fujet.  Horace  quifiirvient,  ayant 
ecoute  les.raifons  depart  &  d'autre, 
ordonne  que  la  caflette  (bit  "porte* 
dans  fon  cabinet  pour  etre "  rendue  i 

"fon  Maitre. 

Arlequin  s'ecrie. 

Projets  evdnouis  aufli'-tot'que  for-j 
mes!  Trivelin  fe  mocque  de  lui;  rtaii 

Je  vieil  Horace  toujours  ihquiet  &j*- 
loux,  charge  Arlequin  de  conduireoit 
via  &  Spinette  chez  Argentine,  Trive- 
lin qui  emend  ce  nouvelordre  contraire 
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&  f  amour  de  fon  Ma?tfe ,  prefiB  fon 
parti  fiat  le  chimp ,  s'ava'hce  Vers  Ar- 
teqtiihie  vlfage  couvert  ^Srlui  fait  tant 
lie  peur ,  quil  l'oblige  de  4uiiivrer  les 
deux  ©emdifelles. 

Pfeffdatrt  *  £e  t^rtis-lat ,  l F&bjnde  a  re- 
feoflnu  Silvia  'pofcr  fa'riieCe.Oes  id£Ss 
confufes  de  reffenibfence  ,  &  la  t6n- 
drefle  du  fang  le  lui  ont  d'abord  perfua- 
de ;  mais  on  en  trouve  des  preuves  plus 
folides  dans  la  caflette  qu'Arlequin  a 
pechee.  Horace  &  Fabrice  confentenc 
au  bonheur  de  Lelio  &  de  Silvia ;  la 
caflette  eft  rendue  a  M.  de  la  Bouflble, 
qui  recompenfe  Arlequin  par  qtti  elle 
a  ete  tronvfe.  Arlequin s  regale  Ies  p£- 
<:heurs  de  ce  rivage,  tjuPfintflent  la 
Piece  par  uhe  fete  quils  font  entr'eux. 

I/intrigue  deVette  Piece  n'eft  autre 
que  celle  de  fEfctave-'pepdiie  &  re- 
trouvee,  Cbmedie  Italienne,  dont  le 
fujet  eft  tire  de  Plaute  ;  elle  eft  bien 
conduite&  bien  developpee.  Les  (c£nes 
en  font  bien  liees,  les  cara&eres  bien 
foutenus,  &  le  comique  eft  plus  dans 
la  fituation  que  dans  les  mots;  mais 
le  Public  accoutume  aux  dialogues  bril*- 
lans  &  fpirituels  de  M.  de  Marivaux  , 
ne  rendit  pas  a  cette  Piece  toute  la 
juftice  quelle  raeritait.  Elle  fut  cepen- 
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dant  jouee  dix  fois  &  fort  applaudfe 
elle  eft  de  Madame  Riccobom, 
fous  le  nom  de  Flaminia,  a  fait  loo" 
terns  les  delices  du  theatre  I  tali  en. 
eft   aftuellement  encore  vivante 
c'eft  a  l'epoque  de  fa  retraite  que  nous 
projettons  de  rendre  un  compte  plus 
detailte  de  fes  tatens. 


LE 
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LE  TOUR  DE  CARNAVAL. 

Comedie  en  un  acte  en  profe  ^  fuivit 
xTun  Divertiffetnent  y  z^Feyrier 

JVL ADAHE  Richard  veut  marie t 
fa  fille  Marianne  a  M.  de  Sotenrobe , 
Marianne  1'aflure  quelle  eft  prete .  i 
lui  ob&r,  &  fa  mere  lui  ordonne  de 
s'aller  habitter  pour  umfeal  que  ion 
4poux  futur  lui  donne ,  tandis  qu'eUe 
va  faire  quelques  emplettes  pour  em- 
porter  a  Gifors,  oil  le  raariage  fedoit 
terminer* 

Marton  t&noigne  fa  furprife  a  Ma- 
rianne, fur  le  confentement  qu'elle  vient 
de  donner  a  un  mariage  avec .  le  plus 
grand  benet  de  tout  le  Roy  an  roe,  tan- 
dis quelle  oublie  les  tendres  fermens 
quelle  a  faits  a  Clitandre ,  lfcrfqu'il  eft 
parti  pour  l'armde.  Marianne  lui  re- 
pond  qu  elle  n'a  pu  fe  derober  aux 
perfections  de  fa  mere,  que  par  cetto 
feinte  obeiflange  j  elle  ajoute  que  Cli- 

(i)  La  fcine'  eft  a  Paris  ,  dans  un  Anti- 
Cbambrc  d'un  Hotel  garni. 

Tome  II  T 
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tandre  eft  arrive  de  Tarmfe ;  qu  elld 

Vient  de  le  voir,  qu'il  n'a  off.l'abor- 

der ,  mab  quelle  a  bien  remarque qu'il 

la  faifait  fuivre  par  Sans-Quartier  Con 

Valet. 

Sans-Quartier  vient,  commc  Marian* 
ne  l'a  pr£vu;  on  i'lnforme  de  tout  ce 
qui  fe  pafle,  &  lorfquon  lui  nomme 
Sotenrobe ,  il  fe  rappelle  fur  le  champ 
d  avoir  6x6  fon  camarade  d'etude ,  ceft- 
a-dire,  d'avoit  iv6  Laquais  dun  Pro- 
cur  eur,  dont  il  6mt  le  Qerc.  II  ne 
doute  point  <£ul  ne  foit  homthe  a  don- 
ner  focilement  dans  le  patiiteau  le  pits 
groffi&ement  tendu.  II  avertit  Marian- 
ne, que  fon  Maitrfe  viendra  bien- tot 
fousune  forme  qui  ne  le  rendra  point 
fufpedt.  Sans-Quartier  fe  retire.  On  en* 
tend  Sotenrobe  crier  derriere  le  thea- 
tre ,  ah  les  fripon* !  les  marauts !  les  ca- 
nailles !  II  patait  en  robe,  fans  perruque, 
fans  cbapeau  &  avec  un  rabat  tout 
chifibng;  il  continue  il  crier :  infulter 
de  la  forte  un  Aflefleur!  en   apperce* 
vant  Marianne*  il  lui  ditqu'ellea  biea 
manqu^  d'etre  veuve,  avant  que  d'etre 
mariee.  Marrow  en  etouf&m  de-  fire, 
fc  Marianne-en  tacbam  des'en  etnpe- 
cker,  k  priest,  de  ietor  apprendle  ce 
qui  lui  eft  arriv&      ./ 
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SO  TEN  ROBE. 

j'etais  iJ  n*y  a qu uh  moment  dans 

Ik  place  du  Palais  Royal,  &  comme  jo 

sne  baiflais  pour  ramafler  un  ecu  qui 

^?tait  clou£  &  terre,   un  petit  coquint 

xn'eft  venu  donner  fur  le  dos   dune 

iatte  ou  il  y  avait  un  rat,  je  l'ai  pay£ 

fur  le  champ  d'un  foufflet  $  mais  mal- 

lieureufement  il  &ait  fils  de  trois  ou 

quatre  Fiacres  qui  Aaient  fur  la  Place* 

its  ra'ont  arrach6  ma  perruaue  jSc  moti 

chapeau..  J  ai  eu  beau  leur  dire  que  j'e- 

tais  AfTefTeur  de  Gifors,  ils  ne  m'ont  re- 

pondu  qu'a  grands  coups  de  fouet ;  j'ai 

fui  3  ils  m'ont  pourfuivi  toupurs  fquet- 

tant,  mille  Badaux  fe  font  mis  en  baye 

pour  me  faire  des  ha  ho ! 

MARTONV 

Je  le  crois  bien!  le  fpe&acle  ^ait 
des  plus  nouveaux,  de  voir  pafler  ua, 
homme  en  robe  par  les  verges. 

MARIANNE. 

Voila  de  grands  coquins !      ;  r 

SOTENROBE. 

Les  Cochers  ont  arret£  leujrs  car- 
rofles,  j'entendais  de  maxidits  Laquais 

Tij 
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grimpls  derriere  >  qui  criaiefit  ailt 
Fiacres,  fouettez,  fouettez,  c*eft  un 
Commiflaire :  enfip  je  me  fuis  fauvc 
dans  le  Palais  Royal ,  je  l'ai  traverft, 
j'ai  demands  en  fortant  un  C&mmif- 
faire  pour  faire  ma  plainte ,  on  m'a  dit 
de  tirer  une  corde  que  Tonm'a  mon- 
tree,  je  l'ai  fait,  croyant  que  c'^tait  la 
corde  d'une  fonnette ,  &  ll  eft  tombe 
fur  moi  un  fceau  d'eau. 

Apei*e  Sotenrobe  eft  il  forti  pour  aller 
•hercher  une  perruque  &  un  chapeau , 
que  Clirandre,  Amant  de  Marianne,  ar- 
rive travefti  en  hautte-a-bas  avec  une 
malle  fur  le  dos.  Aprfcs  un  petit  jeu  de 
theatre  il  eft  reconnupar  fa  Maitrefle; 
il  la  prefle  de  confentir  a  une  tromperie 

3u  il  veut  faire  a  fon  Rival.  Marianne 
onne  les  mains  a  tout  ce  qui  peut  af- 
furer  le  bohheur  de  fon  Amant. 

Sotenrobe  revient  &  veut  rentrer  en 
voyant  le  Marchand ,  parce  qu'il  craint 
de  depenfer  de  l'argent. 

SOTENROBE. 

N'achete  rjen  de  ce  drole-la,  ma 
petite  femme,  il  t'affronterait. 

MARTOR 

•  Ne  craignez-rien  de  ce  cdte-U  *  je 
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le  connais ,  &  je  fuis  fure  que  toute  fa 
anarchandife  eft  de  bon  aloi. 

CLITANDRE. 

Monfeigneur,  ne  voulez-vous  rien 
<du  notre  ? .  . .  des  peignes  pour  bien 
peigner  votre  perruque. 

MARIANNE. 

Expliquez-moi ,  je  vous  prie ,  cet 
Iventail  ? 

C  L  I  TAN  DRE, 

Ceft  un  Gafcon  qui  fe  fauve  dans 
jon  naufrage  fur  fa  valife. 

MARTON. 

En  guife  de  Calebafle  .  •  &  celui-ci? 
Que  veulent  dire  tous  ces  gens  vetus 
de  noir ?  Quils  ont  Tair  trifte I 

CLITANDRE. 

Ceftune  troupe  d'Auteurs  qui  vien-» 
nent  de  la  premiere  reprefentation  d'une 
Piece  quils  ont  eu la  douleur  de  voir 
applaudir. 

.     SOTENROBE. 

I/ami,  dites-moi  un  peu  ce  que 
ehantent  ces  trois  oifeaux-la  ? 

T  uj 


1 
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CLITANDR£>  a  Marianne 
Voyez  cela  s'U  vous  plait ,  Made- 
rooifelle,  TOifeau  ^pe  vous  yoyez  au 
milieu  eft  un  Moineau  £perdument 
^moureu*  de  cette  aim^ble  Favivette 
qui  eft  a  ma  droits ,  lp  fyfatacpu  ^'eft 
couvert  de  plunacs.  ptj^ngerps  pcmr  ge 
point  donnet  d'pnpbqrage  au  Coucou 
ion  Rival ,  que  vous  voyer  a  ma  gau- 
che, L$  Moineau  ve^ut  faire  entendre 
adroitement  a  la  Fauvette,  qull  vien&$ 
tantot  Tepleygc  au  Cp.ucpu  ,  fi  elle  y 
confent. 

SOTENROBE. 
Ah!  ah!  cela  eft  plaifant  >  cela  eft 
pl^ifant  I 

A3EAIITQN. 

Monfieur  le  Afarchand*  p'^rrez-voufc 
pas  un  eventail  ou  Ton  eut  peint  ua 
Aflefleur  fouette  p^r  quatre  Fiacres  ? 

Pendant  cette  fcfcne  ,  Marianne  t 
JVfartan &l dirat+Ar*  {/**»  nretexte  dc 

voir   des  eventails  ,  parlent  de  leurs 

affaires.  Sans-Quartier  revient,  renau- 

velle  connaiflance  avec  Sotenrobe ,  8c 

ratnufe  par  des  comes  qull   hii  fait* 

pour  donner  le  tems  a  Qitandre  d  en- 

treteoy:  &  MsdueBki  il  gri*  Sateasol* 
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de  voutoir  bien  en  faveur  die  leur  an- 
cienrae  auntie ,  permetcre  qup  font 
Mai t re,  qui  eft  un  Official" rart  efti* 
aiie  ,  vienae  a  foci,  Bah  ou  ilauft  ren- 
dezvous avjec  fa  Maltrefiei  quUl  doi* 
enlever  pour  larracher  a  la  vyrmriie 
de  fos  parens. 

SANS-QUARTIER. 

AAueftemem  que  je  vous  parte,  mom 
Mattre  eft  aupr&s  de  fa  Maitrefle;  ib 
4  pcennent  enfemble  des  arrangeraens 
pour  cecte  expedition,  tandis  que  la 
pauvre  dupe  le  laifle  amufer  par  un 
iripon ,  fens quil  fe  douce  de  rieih 

SOTPRQP 

Ofa  le  foe  (le  lot  I  nogs*  r  irons  bien, 

MAKIANJfE 

Adieu  Marchand ;  que  je  fats  char* 
m€e  que  nous  now  foyons  accoramo-* 
d& !  cela  me  coute  un  peu ,  mais  )'«&• 
pere  que  je  n'aurai  pas  keu  de  me  tffr* 
pemir  de  cecte  empiette. 

CLITANDU 

Affiurfment ,  Mademoiselle  J  voue 
verrei  que  je  fuis  un  Marchand  de 
bonne  foi*  &  que  je  ne  fois  pas  die  c*j 

Tiv 
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Forains  qui  attrapent  a  droite  &  a  gau- 
che; pour  _moi  j'epoufe  mes  pratiques. 
kVotre  ferviteur  Mademoifelle. 
-    L'enleyemcnt  propofe  s'oK^cute  de 
cette  maniere.   Pendant  que  Madame 
Richard  danfe  avec  Ton  Gendre  futur, 
Clitandre  raafque  enleve  Marianne  ha* 
bill£e  en  Amazone.  Quelque  terns  apres 
l'enWvement,   Sans  -  Quartier  deguife 
en  femme,  vient  fe  plaindre  de  ce 
qu'oh  a  enleve  fa  fHIe.   SQtenrobe  ne 
respond  a  ces plaintes,  qu'en riant  dune 
cnofe  a  laquelle  il  s'eil   prete,    &  ce 
ijui  trompe  Madame  Richard ,   plus 
clairvoyante  que  lui,  c'eft  qu'elle  croit 
tou  jours  voir  la  fille  dansleBal,  parce 

J[u'un  Mafque  habilld  comme  elle  a  pris 
a.  place.  Laiaufle  mere  de  la  fille  en- 
levee,  menace  de  (aire  pendre  tout  le 
xnonde ,  (i  on  ne  lui  rend  fa  fille. 

Clitandre  ramene  Marianne  mafquee 
fcn  Domino  ,  il  s'adreffe  a  Sans-Quar* 
tier ,  qa  il.  prie  de  lui  donner  fa  fille 
ej&  ipariagei  Sans-Quartier  fe  fait  tenir 
a  quatre ,  &  fe  rend  enfin  aux  prieres 
de  Sotenrobe  &  de  Madame  Richard, 
qui  lui  dit  connaitre  le  nom  &  les  fa- 
-cultes  de  Clitandre  j  elle  aflure  que  ceft 
un  fort  bpn  parti.  On  prefente  un  con* 
m%  de  maiia^e  tout  are® ,  Madame 
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Richard  ne  balance  pas  de  le  figner 
nomine  temoin ,  non  plus  que  Soten- 
robe  qui  trouve  lavanture   tx&s-plai-  , 
{ante.  Marianne  ote  fon  Domino,  &  fait 
voir  a  fa  mere ,  qu'eile  eft  cette  mcme 
•  fille  enlevee  font  elle  vient  de  figner 
le   contrat.  ™is  ouelques  plaintes , 
Madame  Richard  le  laifle  flechir  dc 
confent  au  mariage ,  n'ayant  point  da 
mellleur  parti  a  prendre  apres  un  enle- 
vement done  il  y  a  eu  tant  de  temoins : 
&  tout  le  monde  £tant  fatisfait ,  on  fe 
iivre  au  plaifir  malgr£  le  tl£part  de  M. 
Sotenrobe. 

On  danfe  &  Ion  chante? 

Le  Carnaval  en  ccs  lieuz  yous  appelle, 
Yolez  tendrcs  Amours,    venez    regner   fur 
nous , 
Enchaincz  la  railon  cruclle ,' 
Endormez  les  Argus  &  bercez  les  Jaloax. 
'     Qa'cn  ces  lieux  tout  chante ,  tout  danfe; 

Que  Bacchus  a   grands  Aots   repande  fa  li- 
queur, 
Et  qu'aujourd'hui  Comus  amche  I'abondance 
Jufques  chez  TUfurier  &xhez  1c  Procurcur,' 

%Une   VIEILLE, 
Dans  ma  jcuneffe 
La  veritc'  regnaic, 

Tv 
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•      La  Wtu  domkaky 
La  conftance  hriHait. 
La  boonc  foi  rcghie 
L' Affiant  &  k  Mafereflc; 
Atrjoard'hui  ce  n'tft  plat  cck, 
Cc  tf  eft  qnlnjuftice  »     £ 
Trahi&n ,  malice , 
Changemcns,  caprice  m 
Detours,  artifice* 
EtPametu?  va> 
Cahia,  caha. 

Ui*  VIEILLARIX 

Dans  ma  jeuneffo 
Lcs  Voire* ,  fcs  Mmetirt. 
Ayakttt  des  <Ufeafcttr*  * 
Jorocat*,  Proeurcttrs* 
Juges  &  Rapporteurs, 
Soutenaicnt  kttr  faibkflej? 
Affjourd'biiS  ot  o'eft  pluaccfe* 
Lfaa  gruge  >  Jf*»  pilte» 
TaVeiwe,  J*  FUk* 
Majeure  &  Pupille, 
Su*  tout  oo  grapUW, 
Es  Tlorlmis  va* 
Cahin*  caha*  r 

Une  VIEILLJEV 

Pans  ma  jcwlcfc 
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Qnand  jleux  coem*  arapurcivp 
S'uniJfTaient  cous  les  deux,, 
Ik  fentaient  mcmes  feux, 
De  rHymcn,  les  doux  noeud* 
Augmentaient  leur  tendreffe  5 
Aujourd'hui  ce  h*cft  plus  cela  , 
Qaand  f  Hymen  s'ca  rack  , 
L'ardcuf  la  plus  belle 
N"eftqu*anc  itincclle, 
L*  Amour  bat  dune ailc t 
Ec  f Epoux  va , 
Cahin,  caha. 

Dans  ma  jcunefTe 
On  yoyait  dcs  Autcua, 
Fertiles  produ&eurs , 
Enchanter  *les  Lcdeurs-, 
Charmer  les  Spe&atettri 
Par  leur  delkatcffe  y 
Aujourd'hui  ce  n'eft  phis  ctfet, 
Les  Vers  a/Toupiicnt, 
Les  Scenes  languiflcm, 
Les  Mu(cs  g^miflent, 
Succombent,  pendent / 

Pegaze  v», 

Cabin,  caha* 

•  Tfj 
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Une   VIRILIZE. 

Dins  ma  jeunefTc 

Les  Papas ,  les  Mamans  „ 

Swires ,.  vigjlans ,. 

En  depit  dcs  Amans  , 

De  lears  tendrons  charmans 

Confervaienc  la-iagefTe; 

AujouidTiui  cc  a'eft  plus,  cela„ 

L'Amant  eft  habile ,. 

La  Fille*  docile » 

La  Mere  faeiler 

Le  Pere  imbecile  „ 

Et-rhonneurva-, 

Cabin  ^  caha- 

Un    VIEILLAKIX 

Dans  ma  jeunefle. 
Un  Partifan  perdaic 
Les  feces  qu'il  donnaicy 
Tous  les-  dons'  qu'il'  fai&it  ^ 
Et>  celle  qu'il  aknak 
Etait  une  tigrcfle,' 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cekt  > 
"Un  cadeau  fans,  peine 
Gagne  une  Climene, 
Et  dis  qu'a  Yincenue 
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En  Fiacre  on  la  menc  , 
Sa  verm  va  ,    - 
Cabin  ,  cahav 

ru4utre   VA  U  D  EFI  L  L  E. 

Ah  que  dans  ces  jours  a  Paris, 
Capidon  fait  bien  fes  afTakes!  m 

Que  Ton  y  dupe  $c  maris , 
Et  qu'on  en  fait  accroire  aux  meres  ! 
Cenfturs,  n'en  dites  point  de  mal, 
Tout  eft  pcrmis  eh  CarnavaL 

L'homme  de  Robe  eft  aujourefhui 
Bien  attrape'  fans  qu'il  y  penfe  > 
Les  Amours  sreT>attent  cbez  lui 
Tandis  qu'U  dort  a  l'audiencc 
Cenfeurs,  &c 

Aujourd'hui  plus  d'un  Ampnion 
If  Amour  fachant  la  tablature  „ 
Au  noble  metier  d' Apollon 
Rcunit  celui  de  Mtircure* 
Cenfeurs,  &c. 

{  .  "*  ; 

Contrc  ce  do&e  Medecin  ,J 
v       G'eftatort  qn'en  tens  lieu*  •ncriej 
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Lorfqu'il  dettuit  le  genre 
Son  Ipoafe  le  multiplic. 
Cenfcurs,  Jec. 

Le  Banquier  fur  Ion  Icanon  , 
Met  des  Licornes  apparentes  , 
*      Son  epoufe  a  grand  (bin ,  dit-oo  » 
De  rendre  fcs  armes*  parlamcs* 
Cenfcurs ,  &c 

+ 

Le  jour  que  Martin  s*cft  pourrw 
De  (a  fcinmc  prude  &  fiivcre  ,, 
II  a  trouve'  plus  qu'il  n'a  cru  > 
Ayant  d'etre  epoux  ilfut  pere. 
Cenfcurs,  &c» 

Qu'il  fait  boa  cbex  Blaifc  aujoord* bui  t 
II  eft  tout  coeur,  il  eft  tout  ame  , 
Le  bon  hommc  n'a  rien  a  ki, 
Son  af gent ,  fon  yin  ,  ni  Ci  teniae* 
Cenfcurs  ,'  &c. 

+ 

Tout  concourut  au  facets  de  cettt 
Piece ,  qui  eft  remplie  de  gaietl.  Les 
Adteurs  la  jouerent  fup&ieurement. 
Mourn  y  fit  d§  k  ttufique  dmrnwie. 
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'8c  le  fameux  Marcel  compofa  le  Balfct 

dans  lequel  Mademoifelle  Thomaffin 

iVicenptri*  fille#de  l'JVrieq1*"**   dapfi, 

de  maniere  &  mdriter  un  applaudifle- 

ment  univerfel.  Les  Vaudevilles  qui 

fan;:  i  U  fin  de  la  Piece  *  en  couroa-v 

nerent  le  fijccfcs,  &  elle  eut  quinfce  re- 

prdfentations  de  fuite,   parce  qu'ellc 

ne  put  en  avoir  davantage  avant  \\ 

cl6ture  du  theatre,  Elle  fut  xx\%  -  fou<* 

vent  reprife  pendant  Jinnee,  Elle  eft 

4e  Dalinval  t  qui  $*et»it  deja  fait  avao? 

tageuferoejit  cQoaaftrs  pw  rgmbarraf 

4e$  R^Jiefles* 
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LA  VEUVE  A  LA  MO  DE 
ou  la  Veuve  Coquette.^ 

Com/die  en  irois  a&es ,  en  profe  3  fui- 
*  vie  dyun  DivertiJJement ,  26  Mars 
1726. 


E 


l  ian  t  e  &  Damon  out  de  Tamour 
fun  pour  Tautre ;  cependant  ils  aiment 
encore  mieux  leur  liberty  que  la  chainc 
<[ui  les  unit ,  toute  I£gere  qu'elle  eft ,  & 
ils  font  egalement  portes  \  fuir  un  en- 
gagement audi  ferieux  que  celiu  de 
l'Hymen.  Dorante  leur  oncle  veut  leaf 
marier;  mais  ils  s'y  oppofent* 

ELIANTE 

♦  Nous  marier  enfemblef  Vous  en-- 
nuyez-vous  de  nous  voir  utiis  ? 

DORANTE. 

Comment  vous  marier  enfemfele, 
e'eft  vous  brouiller?  Ne  vous  aimez- 
vous  pas  ? 

DAMON. 

Madame  me  plait  >  je  me  t  appefle 
fon  idee  avec  plus  de  plaifix  que  celk 
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ld#uj*e  autre;  mais  comme  totites  les 
jolies  femmes  fe  reflemblenten  quelque 
chofe ,  j'amufe  indiflfcremment  avec 
tout  ce  que  je  trouve  d'aimable,  le 
fond  de  tendrefle  que  j'ai  pour  elle. 

DORANTE. 

Eh  bien ,  voila  un  amour  commence 
dont  les  liens  fe  refferreront  encore  par 
ceux  du  manage. 

ELI  ANTE. 

Au  contraire ,  ils  gateront  tout,  nous 

nous  aimons  a  prefent  fans  trop  croirQ 

nous  aimer  ,  nous  nous  chercbons  fans 

prefqu'y  penfer ,  fans  y  avoir  jamais 

peut-etre  reflechi;  nos  petits  interets, 

nos  amis ,  nos  vifites ,  nos  plaifirs  font 

les  memes ;  ah !  fi  nous  etions  mari£s  > 

nous  nous  appercevrions  bientot  de 

cette  reffemblance   reciproque  >    elle 

nous  deviendrait  peu  a  peu  a  charge. 

.  chacun  de  fon  cote  la  traiterait  de  ja- 

loufie,  de  defiance;  nous  nous  gene- 

rions;  les  inegalites ,  les  inconftances; 

qui  ne  font  rien  entre  les  Amans ,  par- 

ce  qu'ils  n'y  font  expofes  qu'autant 

qu'ils  le  veulent   bien*   changeraient 

de  noms;  elles  deviendraient  de  mau- 

yaife  humeur ,  dugout  entre  un  mari 
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&  line  femme,  qu'un  lienfaqd; 

tic  a  vivre  enfemble* 

DAMO  R 

Que  ceU  eft  bfen  dit ,  ina  cov 
je  vous  airpe,  je  yous  adore ;  non.  . , 
jc  ne  vous  epouferai  jamais. 

Dorame  poqfi$  a  boot  p^r  la  re£&l 
tance  que  ton  nevcu  &  fa  piece 
portent  a  fes  defleins,  lew  4it  mfi»< 
dun  ton  abloju*  qu'il  veut  quib  £*J 
marient  des  ce  jour ,  &  tes  menace  sUrf 
lui  defobeiflent,  de  les  priver  de  (a 
fuccefllon,  en  £poufa«t  lui-mejae  bm 
j$une  perfonne  appellee  Dortmene,  4 
qui  il  fera  une  doi>arion  de  too*  ft* 
biens,  II  ajoutf  qi*e:  cette  aiei&e  J3te-» 
xssese  a'ofeak wfofes fe roam,  ptg& 
que  tout  U  bieaqp'slte  efpere*  at  ki 
*  4t£  laiflfc  p^r  use  4*  fes  p<urentsu 
qu  a  cpndkkm  qu'il  la  maricri  com* 
V  i<4g«ra  &  profpos,,  $  quelle  y  confofe 
tira  ^veygl^wn^,  Ce  coup  para£t  <g* 
leoaent  terrible  iEUante  &  a iDamotCili 
n'a**  endept  riea  quede  leur  oncle ,  &  fit 
ikcceffion  ne  kM^  eft  auverte  a  ue  par 
I'Hypien  qq'il  ptopcxfe ;  cepenaant  Hs 
demeurent  fermes  dans  la  refolutioa 
qu'Us  Q^tfiwmfedene jamais fe marier. 
Ik  umgimm  tew*  geux.  des  «pidie» 
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Ifl^ur  empecher  que  lent  ancle  ne  la{fe 
oette  donation  dont  il  vient  de  les  ine-r 
pacer-  pteffi&n  fe  flatty  d'etre  aCfez  air 
4np   d§  Epxitn^e ,  pour  lempecheir 
[  iT^cc^pter  la  main  de  Dorante.  II  f$ 
,  p^otnet  de  1*  engager  encore  mieu?  par 
<e  noqve^ux  loins  qu'il  afFed^ra  de 
!    lux  refldre ;  Eliante  trouve  cet  expe- 
dient trop  tiaagereux }  $  en  can§oi; 
meiqe  qne  point?  de  jaloufie ;  elle  de- 
fend a  Damon  de  rien  tenter  aupsh  df 
l^ori^eoe  &  fc  charge  de  tout.  A  $$im 
i^n^pnla-t-il  qui«e$,  ^'eUe  feit  pqgt 
a  ^artUon  fa  Suivante  ,  dun  projet 
quelle  vient  de  former.  Elte  ^  #1 
quelle  a  vu  Dorimooe  PQur  la,  pre-, 
miere  fois  le  jour  precedent  dans  ua 
bal ,  A:  qu  elle^  lui  en  a  co»*e  &>ii*  u» 
j^felple  C^valie?;  n&iis  4'uae  mawer* 
a  av/air  fc«  bsaucouffc  dfrpcog&s  dans 
foA  cceur  ea  peu  de  Gems ;  etle  ajoute 
qi^eUe  vei#  U  voir  cfcez  die  foils  ca 
mem§  feabit  qui  lui  a  deja  6t6  fi  fovo- 
rable;  eljs  qrdonne  a  Martkon  d'aller 
rend?$  i|»&  vifite  a  cette  meme  Dori*^ 
mene,  fous  le  nom  d'Eliante.  La  Ser* 
vante  content  a  p^fler  pour  la  Maitreflie* 
&  le  premier  afte  finit  par- la.  fittes  con-% 
certent  dans  Ventr'a&e  tout  ce  qui  peuc* 


%f±  Hhpoire 

iervir  a  donner  un  bon  fucces  a  ce  1 

tageme. 

Dans  l*a6e  fecond ,  Dorimefle  di 
la  fcfene  avec  Lifctte  fa  Servante* 
apprend  a  Lifette  que  Dorante  la  d< 
ipoufer ,  fi  Damon  &  Eliante  ne  c 
fentent  a  fe  marier  enfemble  dte 
jour.  Lifette  lui  demande  ficelle  po 
confcntir  a  epoufer  Dorante ,  ma 
les  tendres  promefles  qu'elle  a  faites 
(Valere ,  de  n'etre  jamais  qu'a  hih 
rimene  lui  repond  d'une  naaniere  a 
faire  douter  de  fa  conftance;  eile 
avoue  enfin  qu'un  jeune  inconnuqu  < 
*  vu  au  Bal  le  foir  d'auparavanc ,  &  m 
lui  a  parle  damour ,  eft  le  plus  foft 
obftacle  que  Dorante  ait  a  furmomeCj 
dans  fon  cceur.  Cette  fcene  no^fea^i 
lement  expofe  ce  qui  s'eftpafle,  mai 
die  prepare  encore  ce  qui  doit  fuivre. 

Marthon  eft  annoacee  chezDorimene 
fous  le  nom  d'EIiante.  Aprfcs  les  com- 
plimens  dune  premiere  entrevue ,  la 
raufle  Eliante  prie  Dorimene  de  lui 
permettre  de  donner  quelques  ordres 
berets  a  un  Domeftique ;  elle  revient 
safleoir  ,  &  commence  la  premiere, 
la  convention  par  une  ouverture  <k 
«ceur. 
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MARTHON. 

Ce  n  eft  point  dans  le  tumulte  du 
monde  ou  mille  amufemens  nous  dif- 
fipent,  que  nous  avons  le  plus  a  crain- 
<lre  les  Furprifes  de  l'amour.  L'annde 
de  retraite   que  j'avais  facrifiee  a  la 
snort  de  mon  epoux,  n'etait  pas  en- 
core expiree ,  lorfqu  une  de  mes  amies 
mena  cnez  moi  un  de  fes  parens.  Q«'il 
ctait   aimablel   quelle    vue   pour   un 
•cceur  que  la  bienfeance  for^ait  depuis 
ctix  mois  &  ne  s'entretenir  que  d'idees 
lugubres ,  &  dont  les  defirs  s'augmen- 
taient  par  fe  peu  d'emploi  que  je  leuc 
donnais.  Ce  jeune  homme  me  fit  plu- 
iieurs  vifites ;  enfin  un  jour  il  me  die 
qu'il  m'aimait ;  je lui rlpondis  que  j en 
etais  ravie ,  &  que  je  Taimais  bien  auffiu 

DORIMENE,* 
Ce  dlbut  promet. 

MAHTHON, 
Ma  rlponfe  le  flcha. 

DORIMENE, 
Que  voulaitol  done?  * 

MARTHON. 

Qui  l'ayeu  de  fa  paflion  j'euflfe  pris 
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ordinaire  de  la  ve'rite;  elle  frapp* 

perfuade  d'abord. 

DORIMENE. 

Monfieur 

E  L  I  A  N  T  E. 

Oui,  Mademoifelle,  quand  mime 
je  ne  vous  Vaurais  pas  dit ,  vous  l'au- 
riez  du  penfer,  belle  &  charraante 
comme  vous  l'etes.  Permettez-moique 
je  baife  vos  belles  mains* 

(ElUfc  jcttt  bfesgenoux.) 
DORIMENE. 

Monfieur ,  retenez-vous  done. 

Marthon  ou  la  feufle  Eliante  qui  s  e- 
tait  retiree  pour  laifler  un  champ  libre 
jp  faux  Cavalier  aupres  de  Dorimene, 
revient  &  fe  retire  bientot  en  feignant 

2ue  l'amour  a  fait  place  au  depit  dans 
j>n  cceur. 

Dorimene  ne  peut  r^fifter.  au  faux 
Cavalier,  eJle  capituje  &  fe  rend.  La 
loi  que  le  Vainqueur  lui  impofe ,  c "eft 
qu  elle  ne  verra  plus  Damon ,  &  fur- 
tout  qu'elle  n'acceptera  pas  la  main  de 
Dorante.  Dorimene  foulcrit  a  tout,  & 
Damon  arrive-  Eliante  qui  lui  a  fait  ua 
ipyftere  du  tour  quelle  joue  a  Dori- 
mene* 
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tncne  ,  continue  a  le  tromper  ferns  foil 
<leguifement ,   elle  y  ajoute   Taccent 
gafcon  ,  pour  n'&re  pas  reconnue  a  la 
yoix.  Doriraene  les   laifle  enfemble, 
^pres  avoir  dit  tendrement  au  faux  Ca- 
valier ,  quelle Tattend ce foir. La fcfcne 
^entre  Damon  &  Eliante  ,   eft  tout- a- 
.  €ait  plai&nte :  comme  Damon  ne  re- 
<onnait  pas  fa  Maitrefle ,  il  lui  dit  des 
chofes  dont  elle  eft  piqu^e  au  vif,  & 
qui  la  confirment  de  plus  en  plus  dans • 
*   le  deffein  de  ne  fe  marier  jamais  avec 
Jsii ;  elle  lui  rend  le  change ,  &  acheve 
de  lui  infpirer  une  averfion  invincible v 
,pour  le  mariage.  Le  faux  Cavalier  fe 
retire, Damon  ordonne  a  Pafquin  de  le 
.Cuivre ;  Lifette  -qui  a  re§u  le  meme  ordre 
.4e  Dorimene  ,  fe  joint  a  Pafquin  pour 
.  tfcher  dei  le  reconnaitre.  DansTentre- 
afte,  Lifette  a  reconnu  que   le   faux 
Cavalier'eft  Eliante  meme ;  Pa  fquin  n'a 
pas  fait  la  meme  decouverte :  il  dit  feu- 
lement  a  fon  Maitre,  que  le  Cavalier 
quil  a  fuivi  par  fon  ordre,    eft  alle 
droit  chez  Eliapte ,  &  qu'il  a  pris  des 
"liberies  qyi   n'appartiennent  qua  un 
amant  aime,  Ou  qu'a  un  mari.  I^ori- 
^incne  piquee  du  tour  qu'Eliaffte  vrent 
de  lui  jouer ,  jure  de  s'en  vjenger ,  & 
fach*u*s  Taverfibn:  qu  elle  &  Damon  ont 
kome  II.  V 
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pour  ce  manage ,  tile  croit  nepouToir 
mieux  les  punk  ,  qu'en  les  raariant  car 
jfeffible  nwlg*e  ett*.  EUe  parfmde  a  Da- 
mon ,  qu'Etiaote  eft  mariie  fecritemcnt 
depuis  fix  raois.  EUe  fait  cratre  la  me- 
me  cbofe  a  Eibftte  ,  &  tous  deux  don- 
oemli  bien  daos  le  piega*  qu'ils  t6- 
rooigaeat  a  Donme  teur  oncie ,  qa'Us 
{out  en&n  determines  a  lui  obein  Do- 
jrgnte  lee  prend  aa  mot*  ils  fignent  le 
cofitrat,    chacKm  d'eux  croyaot    qu'il 
iera  oul  par  kur  premier  engagement ; 
mats  ife  font  obliges,  de  s  en  tenir  a  lev 
fignature  &  de  ooudore  teur  mariage , 
&  la  Piece  fimt  pur  ua  Divertifleroe**, 
docile  fiijet  eft  les  Grands  Jours  ©a  les 
Arrets  de  l'Amoufi,  On  y  appeBe  les 
Amass ,  &  des  Avooats  vicmeot  phi- 
-der  desCaufe*  cooopetentes  de  ce  Trir 
feunaL 

Un    AVOCAT, 

Ji:  park  pour  Tircis. 

U  tf.  AVOCAT. 

Jc  fais  poor  CeHmcne. 

U  if.AVOCAT. 

ya*  renfcz  -  tqus   4  Wf  <^nce^  covym  & 
faut. 
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Hclas !  foa  a^teate  £ut  vaine  , 
Eile  ne  vint  pas  aflcz-tot. 

ka'.AVOCAL 

Tircts  «ft  4cti  fetri  «n  deTaut , 
X*  Amour  au   rendezvous  fit  ctnrrir  CeHmene; 
Helas !  fon  attente  fot  rainc , 
Tircis  etait  parti  trop-toc. 

ARRiT. 

Ordomte  que  fans  perdrc  terns , 
Un  tioureau  rendez-vous  finifTe 
£es  plaintes  de  ces  deux  Amans  ; 
I/Amour  en  leur  rendant  jirftice  , 
Veut  leur  plaifir  pour  toute  epicc  , 
£t  compenfe  eatr'eux  les  depens. 

VAUDEVILLE. 

Une  FEM  ME. 

A  mon  epoux  je  fuis  fidele  9 
Mais  a  fes  yeux  je  ceffe  d'etre  bejUeJ 
^Grand  Dieu  d' Amour,  qu'il  me  foit  done  per- 
jnis 
De  manager  quelques  amis* 
Un  mari  par-la  fe  rappclle. 
Soit  fait  ainfi  qu'ii  eft  rcquis* 

Vij 
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Un    C.AI  S  S  I  E  R. 

Jc  fuis  Caiflier  ,  Philis  me  prefle 
De  lui  montrcr  jufquou  va  ma  tendreile, 
Pour  la  meubler  8c  la  mettre  ea  habits  ; 

Dieu  d' Amour,  qu'il  me  foit  permis 

D'ak^rcr  le  fond  de  la  caiflc. 

Soitfait,  dec, 

Une  FIIXE  D'OP^RA. 

J'ai  des  talens ,  j'ai  de  la  grace  , 
A  I'Op&a  je  remplis  bien  mi  place  $ 
Grand  Dieu  d' Amour ,  qu'il  me  foit  done  per. 
mis, 

S'il  me  vient  quelques  &ourdis  , 

De  les  reduirc  a  la  be  face. 

Soit  fait ,  6cc 

Un  PETIT-MATTRE. 

Pour  un  objet  jeune  &  volage  , 
J'ai  confommi  trop  tot  roon  heritage  5 
Grand  Dieu  d' Amour ,  qu'il  me  foit  done  pet- 
mis, 

Si  j'ai  MattrefTe  a  cheveux  gris , 

De  gruger  jufqu'a  1'^quipage, 

Soit  fait,  &c, 
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La  PROCUREUSE. 

Mon  mari ,  Procureur  habile  t 
Des  biens  d'autrui  fe  rljouit  en  yillc  j 
Grand  Dieu  d' Amour ,  qu'il  me  foit  done  per* 
•         mis 

De  rogner  fur  ce  qu'il  a  pris, 

Pour  en  aider  quelque  pupille. 

Soit  fait,  &c 

Cette  Piece ,  qui  eft  ecrite  avec  de» 
graces  &  avec  de  Tefprit ,  eft  de  M. 
de  Saint-Foix,  qui  garda  Tanonyme 
pendant  quelque  terns.  C'eft  la  pre- 
miere qu'il  ait  donnee  au  Theatre  Ita- 
lien,  Le  Public  y  decouvrit  Ie  talent 
dont  il  a  depuis  donne  la  preuve  dans 
plufieurs  autres.  Celle-ci  eut  fept  re- 
presentations, &  en  aurait  eu  da  van- 
tage, C  la  cloture  du  theatre,  qui  arriva 
le  6  Avril ,  n'eut  oblige  de  tes  inter- 
rompre. 

L'Auteur  ne  jugea  point  alors  a  pro- 
pos  de  la  faire  imprimen  La  feule  cnofe 
qu'on  puifle  lui  reprocher ,  c eft  d'a- 
voir  quelque  reffemblance  avec  YA~ 

marttc  difficile. 

_ , • 

Les  Com^diens  Italiens  rouvrirent 
leur  theatre  le  2$ ,  par  un  compliment 

V  ii] 
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prononc£  par  le  jeans  Riccobom ,  & 
par  la  Vie  eft  un  Songe ,  Tragi-Co- 
medie,  tiree  de  l'Efpagnol,  qui  far 
fuivie  du  Mat.  Us  allerent  a  leur  or<fr- 
naire  le  9  du  mois  fuivant  a  Verfailles? 
mais  ils  n'y  jouerent  paint ,  a  caufe  de 
l'indifpofitioa  de  1»  Reine* 


LE  CHEVALIER  ERRANT. 

Parodie  en  un  acle  en  vers  >  de  la  Tragi- 
die  dCEdipe  de  la  Mothe ,  quit  avait 
dtabord  ecrite    en  profit   30   Avril 

J\. lcipb,  ci-devant M&iecin,  ayant 
donntf  dans  ia  Cheval^rie,  &  tui  un 
Sanglier  qui  ravageoit  la  terre  de  Ma- 
dame Cocafle .  re9oit  fa  main  en  re- 
connaiflance.  Apr£s  quelques  annies  de 
manage*  il  voit  tous  les  Troupeaaxde 
fa  terre  mourir  de  la  Clavelee.  Sa  pre- 
miere quality  de  M£deciu  ne  hii  four- . 
niflant  point  de  remede  pour  un  fi 
grand  mal ,  il  a  recours  a  celle  da 
Chevalier^  Comme  les  gens  de  cette 
profeffion  font  trfcs-fouvent  vifionnai- 

(0  La  fcdae  eft  dans  k  Chateau  (TAtape^ 
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res,  il  croit  voif  durarit  Ih  rturt  mi  Lii-- 
tin ,  cfoi  lui  aniKHKeqtfe  fes  Tt&iipkztoi 
tie  feront  point  delivres  de  la  conta- 
gion ,  s'il  ne  fe  facrifie  pour  eu*.  Ls 
voila  determine  au  facrifice  qua  I'Enfef 
lui  demande ;  il  ne  s'^git  plus  pour  lui 
cjtifc  de  fev^it  pa*  qtiel  genre  m  mort 
H  dok  /im«iortafiier  dan*  THrftoire ; 
il  ordonne  a  un  de  fes  Valets ,  appellrf 
Diraa*.,  d'aliet*  eonfuher  tme  Devide- 
2efie»  fur  le  choix  qu'il  lui  refte  a  faire. 
Dkftas  inftruit  Madame  Cocafle,  de  ce 
4«flein  auffi  bifarre  que  ttagique ;  tes 
Ififans  d' Alcipe  fe  joignent  a  ieur  mere, 
pout  eti  d&oitfner  notre  CheValier  er^ 
xant:   ce  font  deux  Penftotm&ires  de 
College  qui  reprefentent  Etheocle  & 
Polinice.  lis  embraflent  les  genoux  du 
nouvel  (Edipe ,  pour  arracner  de  fon 
coeur  ce  funefte  projetdemourir;mais 
ils  n'obtiennent  rien  de  lui.  IMftiasfe- 
vient;  il  prie  Alcipe  de  fair©  fortir  fes 
enfans ;  il  a  confulte  la  Devinerede  , 
qui  lui  a  declare  ce  que  fon  Maicre 
doit  faire.  Void  comment  elk  s'e& 
expliquee  a  Dim  as. 

line  coupable  main  a  fait  p^rir  jadis 
Lc  vieux  Seigneur  de  ce  village , 
I/impunite*  du  crime  eft  caufe  du  ravage 

Viv 
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.  (Jfci  dlColc  tout  cc  Pays  5 
Vos  maux  ne  finiront  jamais ,  quo!  que  Tom. 

faflc, 
Sans  la  more  d'un  des  fits  de  Madame    Co- 
*  caflc. 

Alcipe  frapp£  de  ce  que  la  Devine- 
refle  lui  a  annonce ,  rentre  pour  fe  con- 
fulter. 

Le  danger  ou  Madame  Cocafle  fe 
voit  de  perdre  Tun  de  fes  deux  fils ,  lui 
rappelle  la  perce  de  celui  quelle  avait 
eu  ae  fon  premier  mari.  Elle  l'avait  fait 
expofer  par  fa  Servante  Claudine ,  pout 
detourner  TefFet  de  la  predi&ion  d'ua 
vieux  Rabbin*  La  voici  • 

Le  fils  que  tu  vas  mettre  au  Jour  ,. 
Ay  ant  tu£  fon  pere  , 
Epoufera  (a  mere; 
£ i  tu  vcux  l'cmpecher  ,  garde-toi  de  l'amoor; 

Madame  Cocaffe  parlanta  cette.me-  ' 
me  Claudine,  quelle  avait  chargfe 
d'expofer  ce  fils  malheureux  qui  de- 
vait  etre  incefte  &  parricide ,  fe  re- 
proche  de  n'avoir  pas  rempli  exafte- 
ment  la  condition  qui  devak  detouc- 
tier  le  malheur  dont  le  vieux  Rabbin 
Vavait  menacee  ;  e'eft-a-dire,    de  ne 
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s*£tre  pas  gardee  del' Amour.  Sesdeux 
<ils  ayant  appris  que  4a  Devinerefle 
vient  d'ordonner  que  Tun  d'eux  foit 
facrifi£  pour  le  falut  des  Troupeaux ,  fe 
difputent  cecte  gloire ;  ilsfont  jumeaux, 
l'un  s'appelle  Jannot ,  &  l'autre  Poliche. 

J  A  N  N  O  T.  * 

II  vous  appartient  bien  de  mourir ,  c'cft  a 

Je  fuis  fils  de  ma  mere ,  &  j'ignore   pour- 

quoi, 
Me  voyant  votre  aine .  • . 

POLTCHE. 

Doucement  je  vous  prie  ; 
Vous  le  croyez  ainfi ,  mais  moi  je  vous  le 
nie. 

Mad.  COCASSE 

Ah !    nous  y  voici  done  encor  fur  nouveaux 

frais, 
Et  vous  recommences  votre  ancienf^oces. 

POLICHE. 

A^ant  que  d'etre  nd  9  vous  fauvient-il ,  mon 
fxere  ? .  »  . 
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JANNO X 

Ka  foi  aftl  m'cs  fouvienr,.  il  ne  m'ea  fo*- 

▼tent  guerc. 

POLICHE. 

Avez-vous  oobliez  que  freres  en  n  em  is, 
% Jja  le  droit  d'aiaefle  irrkait  nos  cfprits  ^ 

J  A  N  N  O  T. 

Non ,  mais  jc  me  fouviens  du  jour  qpi  nans 

vit  naltre; 
Je  naquis  le  premier  pour  etre  votre  maicre  y 
Je  jouis  avanc  vous  de  la  clarte*des  Cieux, 
It  je  fiiis  votre  aW  d"unc  miaote  ou  deux. 

PO  L  I  C  H  E. 

I'alherte  des  Tumeaux  eft  encore  indeafe; 
Et  fans  vouloir  ufer  avec  vous  de  furprifc 
Pour  reToudre  ce  fait  fi  fouvent  difpote  ,. 
J'ca  crois  fcs  Avocats, 

J  A  N  N  O  T. 

•  £t  moi  la  Eacttlfie'. 

Alcipe  feviertt,  &  dit  h  Madame 
Cocafle ,  que  puifque  e'eflr  Tirapunlfe 
du  mcurtre  de  fori,  premier  mari  qui 
attire  le  fleau  fur  les  Troupeaur,  it 
fau;  cherch^ple  coupable,  &  Timmo- 
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ler  au  lieu  dun  de  kurs  enfant.  Ma- 
dame Cocafle  lui  repotid  qu'ijn  vieux 
Serviteur  qu'il  avait  &  qui  avait  €t& 
prelent  a  ce  meurtre ,  lui  dit  alors  que 
e'etait  un  Ioup-garou  qui  avait  tordu, 
le   cou  a  fon  bon  Maitre-  Alcipe  die 
que  cet  Iphicrate  pourrait  bien  avoir 
tnenti ,  &  comme  il  fait  qu'il  eft  ert^ 
core  en  vie,  il  Tenvoye   chercher  Jt 
Poifly,  oii  il  s'eft  retire  accablg  de" 
tiifteflfe.  Dimas  execute  Ies  ordres  dd 
fon  Mainre ;  mats  il  trouve  Iphicrate 
mart ,  &  qui  ne  faifait  que  d'expirer. 
Ratichon,  Barbier  de  roifly,  vient 
au  lieu  d'Iphkrate ,  qui ,  avant  que  del 
inourir,  lui  a  coflfie  fon  fecret,  &vec 
i>rdre  de  ne  le  reveler  qu'a  Madame 
Cocafle.  Ceft  par  Haticfcon,  quelle- 
apprend  que  fon  mari  fut  tue  non  pat 
uif  Ioup-garou ,  mais  par  un  Medecin* 
I£lle  fait  part  a  Alcipe    du  teftament 
de  mort  a  Iphicrate.  Alcipe  fe  recon- 
naJt  pour  ce  meme'Medecin  x  qui  a  fait 
mourir  le  premier  mari  de  fa  femnie* 

ALCIPE. 

Je  venais  &  Poiffy ,  vifiter  un  ttafa&t, 
loriqa'entfitfit  dans  fe  bois ,  ffis  i*unc  pafi& 

.,     faxfc* 
U  uooyc  un  GcmiMtre  as  milieu  fan  fcflS ' 
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Par  foncheval  r&if  a  terrc  renverie  ; 
Attaqttl  qu'il  etait  d'une  Strange  colique  ,■ 
Jclai  fis avalcr  unc once  <£&nltique. 

Ce  qu'Alcipe  die  a  Madame  Cocafle, 
Joint  au  rapport  des  terns  &  des  lieux, 
ne  laiffe  pas  douter  ua  feul  moment 
que  ce  ne  foit  Ton  mari  qui  a  tue  (on 
mari ;  mais  comme  ce  meurtre.  ne  s'eft 
fSit  gue  par  hafard  &  avec  privilege , 
elle  (e  contente  de  pleurer  celui  quelle 
a  perdu*  fans  cefler  d  aimer  celui  qu'elle 
poflede.  Alcipe  fort  pour  aller  en- 
core confuiter  laDevinerefle.  Madame 
Cocafle  refte  avec  Claudine „  a  qui 
elle  dit  quelle,  eft  un  peu  confolee  de 
fon  premier  malheur ,  quelque  grand 
qu'il  foit,  quand  elle  fonge  a  ceux  quelle 
a  evites ,  en  lui  faifant  expofer  cet  en- 
fant qui  devait  tuer  fon  pere  &  epou- 
fer  fa  mere*  felon  la  predi&ion  du 
vieux  Rabbin;  elle  lui  demandefi  elle 
prit  foin  alors  de  bien  executer  fes  or- 
.  dres.  Claudine  lui  jure  qu'elle  expofa 
ce  malheureux  enfant  a  rarisfiirle  pas 
d'une  porte ,  &  qu'on  Taflura  qu'il  £tait 
mort  quelque  terns  apes  >  faute  d'un 
prompt  fecours.  Mais  Ratichon  vient. 
bien  tot  la  dementir ;  il  a  deja  pade  d'lin* 
enfegt  quil  a  perdu  autrefois  $c  quit 


du  Theatre  ItalUn.  '469 

pleure  encore  tous  les  jours.  Alcipe  qui 
vient  de  confulter  la  Devinerefle,  & 
qui  a  appris  (Telle  que  Ratichon ,  qu'il 
n'a  point  encore  vu,  lui  doit'revdler 
tout   ce  qui  lui  refte  a  favoir  de  fon 
fort*  commande  qu'on  le  fade  venir- 
Ratichon  vient,&reconnait  Alcipe  pour- 
ce  merae  enfant  qu'il  &  tant  pleure,  Al- 
cipe qui  la  tou  jours  tenu  pour  fon  pere, 
Tembraffe  en  veritable  fits ;  mats  Rati* 
chon  le  voyant  devenu  Seigneur  d'utt 
Chateau ,  lui  confefle  par  modeftie  & 
par  amour  pour  la  verit£ ,  qu'il  n'eft 
pasfonfils,  &  qu'il  le  re^utd'unema- 
mere  aflez  etran^e  dans  le  terns  que  fes 
cruels  parens  Fa  vaient  d£vou£  a  la  mort* 
Ces  dernieres  paroles  font  fr£mir  Ma- 
dame Cocafler  EHe  prie  Alcipe  de  la 
laiflerun  moment  avec  Ratichon;  elle 
interroge  ce  Barbier  de  Poiffy,  fur  la 
maniere  dont  il  a  re$u  Alcipe.  II  lui 
raconte  cette  hiftoire  avec  la  meme 
Cncerite  qu'il  vient  de  faire  paraitre  % 
en  avouant  qu'AIcipe  n'eft  pas  (on  fils# 
Madame  Cocafle  n'entend  aucune  cif- 
conftance  qui  n'augmente  fafrayeur,* 
elle  fait  approcher  Claudine;  Ratichon 
la  reconnait  pour  celle  qui  lui  a  re- 
mis  1'enfam  qu'elk  allait  expofer  par 
ordre  de  fa  Maitrefle ;  Madame  Cocafle 
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voyaot  re^enir  Alcipe -%  ne  peut  fbute- 
nir  fa  prefence,  ellele  prie  de  la  laif- 
fer  un  moment  en  liberte ;  &    lui  pro- 
met  pour  prix  de  cette  complaifance* 
de  lui  apprendre  le  fecret  qu*ii  ne  peut 
lui  arracner.  A  peine  a-t-eile  quitt^Al- 
cipe ,  quelle  va  s'enfermer  pour  route 
fy  vie  dans  un  Couvent*  Alcipe   qu 
Capprend  de  fes  enfans ,  fe  perce  d'ua 
coup  de  couteau,  Dimas  vient  lui  an  « 
*qncer  que  dhs  le  moment  que  Madame 
Cocafle  eft  partie,  la  contagion  a  ceffe* 
Alcipe  lui  dit  qull  devaic  lui  annoftcer 
cette  nouvelle  u»  peu  plutot ,  &  qu'il 
ne  fe  ferait  pas  frappe ;  il  acheve  ces 
mots ea riant,  &  fait  entendre  qu  il  na 
pas  ete  fi  foa  que  de  fe  tuei:  ferieufe- 
»ei*t;.il  fefeonfote  de  la  retraite  de 
Madame  Cocafle ,  &  firm  la  Piece  pat 
«*svers: 

A  quels  rranfports  faut-M ,  Ciel!  que  jc  n>a- 

bandonnel 
Jc  trouve  mere  &  femme  en  la  me'mc  per- 

ionne  -x 
Les  perdai|t  a  la  fois ,.  la  joic-  &  la  douieor 
$e  difputem  a  qui  regnera  dans  men  caeur  - 
La  nature  me  park  &  fait  taicc  ma  flame , 
Triftc  dewe  fans  acre ,  &  gai  d'&*c  £sm 


du  Theatre  Tiallen.         $ft 
Jc  pcrds  infimmcnt  &  je  gagne  encor  plus. 
Ciel,  vous  recorapenfez  moo  crime  &  mes? 

vcrtus. 

Cetre  Parodie  qui  eft  de  Legrand  * 
n'eut  pas  u»  grand  fucc&s,  quoiqu'eHe 
foit  trH-gaie ,  &  quelle  contienne  une 
bonne  critique ;  on  lut  reprocba  avec 
juftice ,  devoir  trap  fervilemeflt  fuiv* 
la  Tragecfie ,  &  de  s'etre  trop  £tenda 
fur  beaucoup  de  details  inutiles.  En  eC 
fet ,  cette  Piece  en  nn  aft'e ,  eft  peut- 
ctre  la  feule  qui  contienne  trente  fcfcnes. 
Elle  eur  cependant  alors  dix  repr^fen* 
rations;  mais  d£puis  elle  n'a  jamais €t# 
reprife.  It  eft  vrai  que  la  Trag&Ue 
quelle parodiait,  na jamais ete rejouee, 
2c  c'eft  r  )e  penfe  >  teur  avoir  rendu  jji£ 
tice  a  toutes  deux* 
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LA  CAPRICIEUSE 

Comedie  en  trols  actes  en  vers  j 
//  Mai  1726.  (1) 

Jcapin  commence  par  faire  a  fori 
Maitre  ,  le  portrait  d'Orphife ,  done  it 
€tablit  ainfi  le  caradere. 

Soit  dans  cous  les  difcours  y  foit  dans  tous  fes 

projets , 
Mime  en  fes  a&ions  ,  jamais  d£terminee, 
£t  d'idee  en  id£e  a  toute  heurc  entrainee^ 
Sans  fujet ,  fans  raifoa ,  use  fombrc  vapcur 
La  rendait  difficile  &  de  mauvaifehumeur; 
Ce  mouvement  paiTe\  la  joie  &  rallegrefTe, 
Sans  que  Ton  fut  pourquoi,  diffipaienr  fa  trif- 

teffe, 
Enfin  Sans  fen  cerveau ,  pour  tous  en  bkn 

patter  9 
Par  un  prodige  infigne,    etle  fait  raflemblet 
Toutes  ies  volontls  qui  chamailknt  cntr 'elles, 
Et  fe  font  tous  les  jours  des  difputes  nouvclki, 
Et  je  ne  penfe  pas  qu*i!  foit  aucun  cfFon 
Qui  puifle  les  require  a  fe  mettre  d' accord. 

(1)  La  fcene  eft  a  Paris  dans  la  maifoa 
d'Orphife. 


y 
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Ce  portrait  n'effiraye  point  Qitandre, 

qui  aime  Orphife  a  caufe  de  ces  memes 

caprices,  Je  hais  (dit-il)  dans  unc 

femme, 

Ces  defirs  mcfures ,  cette  egalite'  d'ame , 

Que  rien  ne  peut  troubler ,  &  de  qui  fa  tie-  ' 

deur 
Eft  pea  proprc  a  nmrrir  unc  amourcufe  ar- 

dcurj 
C'eft-la  ce  qui  produit  unc  tfxtrlme  indolence. 
Qui  fait  mourir  1'amour  prefquc  dans  fa  naif* 
fance. 

CHtandre  aime  done  Orphife  mal- 
•  gre  tous  fes  defauts,  &  il  en  eft  aimev 
die  lui  a  promis  del'epoufer;  mais  elle 
fe  repent  bien-tot  de  cette  promefle, 
&  lui  fait  dire  par  Dorante ,  leur  ami 
commun ,  qu'elle  ne  veut  plus  l'epou-  ■ 
fer.  Clitandre  qui  ignore  ce  qui  fe  pafle 
depuis  quelques  momens  dans  le  cceur 
de  fa  Maitrefle ,  vient  en  Amant  aflurS 
de  fon  bonheur ;  elle  trouve  fort  mau- 
vais  qu  il  ne  fe  foit  pas  f«t  annoncer » 
&  le  qitftte  brufquement ,  en  lui  difant 
que  Dorante  Tinftruira  de  fes  inten- 
tions. Clitandre  ne  fait  que  penfer  de* 
ce  qu'ii  vient  d'entendre;  Dorante  lui 
explique  1  enigme. 
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DOUNTE, 

Ce  que  cu  Jois  pettier ,  ccft  que  tous  ces  &- 

mens , 
€es  tranfports ,  cetre  joie ,  &  ccs  empxefle* 

mens* 
Ce  prochain  hymcnic  &  cette  fbi  jpromiie , 
One  difparo  foudain. 

Le  confeil  qull  Iui  donne  f  e'eft  de 
cefler  de  la  voiff»pendant  queique  terns  T 
pour  £prauver  pas  cette  abfence  sil 
eft  aime,  Clitandre  a  beaucoup  de  re* 
pugnance  a  y  confentir  ;  mais  en  fin  il 
s'y  refout  pair  somplaifefice  pour  foa 
ami. 

Orphtfe  s'alferme  de  tig  plus  ya!f 
Gkandre,  quoiqu'il  tie  fade  en  cela 
que  loi  obeir ;  efts  le  foup9onne  d'in* 
conftance,  elte  Iui  eavoye  dive  de  tai 
vtnir  parler.  It  ob^it  ancore.  La  brouit- 
Ianc  &  le  raecomiftoderaent  fe  fuivenr 
dfe  bien  prfe,  eHe  lui  promet  de  1'e- 
pou&r  fans  ptus  de  ddlai ,  &  le  charg* 
d  alter  cberckfer  le  Notaire.  Clitatidre? 
court  tout  ttanfp&f  t€  de  joie*  A  peifli 
far t-it  daapris  d'Orphife ,  qu'elle  fe 
repent  encore  de  cette  feconde  pro- 
xaefle  qui  n* eft  ,  &  proprement  parler, 
que  la  premiere  >  elle  deroaode  i  JuA 
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tine  fi  elle  n'avoue  pas  cette  conduits 

JUSTINE. 

Vous  was  adrcfe  md  ,  Joftine  eft  ven-«> 

dtyue; 
Sur  tous  yds  proc&lc*s ,  s'il  faut  qu'eile  tfex~ 

pHque , 
Elle  ufera  tr£s-bien  de  cctte  liberty, 
£t  parlera,  Madame,  avcc  u*nccri*e\ 
Je  ne  pais  approuver  cette  manie  extreme 
D'un  efpric  qui  toujours  fe  brouille  avec  luir 

m^rne, 
Qui  ncft  jamais  d'accefd ,.  &   da  matin  aw 

foir » 
Apptouve,   blame,   veut,  &  «efle  de  fott^ 

■  lorn 
Avcc  ^gajke*  je  veax  qu'on  fe  condutle  5 
Qne  E&  droite  ration  nous  guide  &  nous  flia$» 

trife,. 
Qu'on  Te'couce   fburent,    que   (Tun    Amaa* 

ch&i, 
Si  la  chofe  eft  poffible ,  on  faiTe  un  bon  mari  5 
£t  qu  a  ce  fcul  objer  attackant  fa  penfee  t 
On  paile  poac  agir  ea  perfoone  fenfk. 

Orptefe  va  dans  fori  cabinet,  potirex& 
cuter  c©  que  fon  caprice  vient  de  lui 
iafpirer.  Clitandre  revient  x  il  eft  fur> 
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eclate  a  travers  Ton  depk.  Voas  ▼oulei 
me  hair,  lui  dix  eo&a  Orphife ,  8c  ami 
je  veux  vous  plaire.  A  peine  a-t-elle 
profer£  ces  dernieres  paroles,  quia 
Laquais  lui  vient  dire  que  le  Notaire 
qui  avaic  £te  mande  dans  le  fecond 
ade ,  eft  arrive.  Venez  hgner ,  dit-efle, 
a  Clitandre. 

Cette  Piece  ne  pbuvait  finir  d'une 
maniere   plus  conrorme  au  caradfcere 
qa'elle  traite ,  &  Qirandre  ne  pouvait 
-cere  fceureux  que  par  ua  caprice.  Mais 
tous  ceux  qu'Orphife  montre  pendant 
ie  courant  de  cette  iotrigurf,  ne  (em 
pas  aflez  varies,  &  l'oa  peat  reproclitr 
a  M.  Joly ,  qui  en  eft  FAuteur ,  d'avoir 
rcnferme  fon  a£Hon  dans   un   cercle 
trop  etroit.  H  eft  louabfe  fans  doute 
tfimiter  la  {implicit^  d'a&ton  qui  fait  le 
prix  des  Comedies  des  Ancieirs;  mais 
A  faut  auffi  fe  garder  de  la  poufler  trop 
loin. On rifque  d'enmiyerteSpeftatetn; 
quelques  graces  &  qadques  Facilit& 

2ue  l'on  puifle  mettre  dans  fon  ftyle. 
lelui  de  cette  Piece  en  eft  un  remoi^ 
^§age  fuffifant. 


•  J 
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1  L'HOMME   MAUIN, 

h    Comedic  en  un  acle ,  tuvers.  litres'*  fulvie 
Hun  Vivmi£ement>  22  Maiiyzti*  (|) 

\     JVXadame  LJfimond  dit  a  Lucile* 
que  les  Aftres  s'oj>pofent  a  fon  nwiage 
avec  Damon.  Lucile  rdpond  que  ce 
ne  font  point  les  affaires  des  Aftresu 
Vous  avez  tort,  iaterrompt  Litette* 
quand  Madame  £pouJ£  M.  LiCmon, 
elle  avait  lu  dans  le  ciel  qu'il  ne  feirait 
qu'un  fot ,  &  cela  s'eft  verifie.  La  tante 
reitere  fes  voiont^s  a  fa  niece ,  &  fort. 
Lifette  apprend  a  Lucile,  qu  elle  a  vu 
le  matin  une  barque  qui  pourrait  bien 
leur  apporter  de   bojines  nouvelles, 
que  e'etait  Damon  &  Lolive  qui  fe-* 
raient  debarques,  C  la.  maudite  lante 
n'avait  fait  mettre  une  chaine  a  deux 
rochers  qui  ferment  la   defcente  da 
,  port.  Elle  apprend  a  Lucile,  com.me* 
fi  elle  Hgnorait ,  que  Madame  Lifimoil 
#ft  une  folle  entetee  de  Sitohes ,  d'On- 
dins,  de  Folets>  &c,  Enfuite  elle  la* 
yertit  que  Madame  Liftman  eft  danjr 
fon  labpratoire,  &  qu  on  peut  intro* 
■^— ■^-  .—  ■■       t  i    ■       * 

(1)  La  fcenctft  dans  un  C&Ueau,  fiv  le 
botd  de  la  Mer. 
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xluire  les  Amags.  M.  Damis,  oncle  ate 
complaifant,    les  invite  a  bien  mettre 
le  terns  a  profit.    On  tient  tm  confeil, 
&  Lolive  qui  y  pr^fide,  imagine,  dit- 
il ,   un  ftratagcme  pour  battre  la  tante 
de  fes   propres  armes;  elie  fe  fait  en- 
tendre &  tout  le  monde  s'enfuit ,  excep- 
te  JLueile  ,  a  qui  elle  propofe  d'epoufer 
un  fien  parent ,  grand  Cabalifte.  Lucile 
lui   r^pond    fans   detour  ,   qu'elle  s'en 
tient  a  Damon.   Lucas  arrive  avec  ua 
papier  a  la  main ,  dans  lequel  il  lit  du 
ton  des  yendeurs  de  chanlons. 

Relation  galante  admirable , 
A  1'cndroit  dun  homrac  maiin , 
Qu'on  a  pris  par  la  main 
'  Stir  les  rives  dc  l-AmSriquc  , 

£e  fameux  Voyageu*  ci-devant  Copernic, 
Dc  la  R^fublique  de  Xucques, 
Jadis  iionorable  Syndic  9 

*Obritant  aUJourd'hui  ^  rMc  des  Moiuqucs, 
'fgearament  donne  avis  au  Public,  && 

^Madame  Lifimon,  curieufe  devoir 
•tir  dot^'  *?rme  la  isolation  depar- 

^fourieft-  »amisfurvient,quidit 
tes  chofes  co^naUIant  fon  gout  poor 

*ir  de  BreftXtra°»rdinaires  *  ilafaitve- 
un  homme  marin  qui  y 

eft 


>>d. 
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*&  amv£  dfcpuis  deux  jours,  Cet  hom- 
gpie  matin  a'eft  autre  que  Damon  d&* 
guife,  ainfi  que  1'Olive  qui  fe  mpntre; 
Madame  Lifimon  s^tonne  de  voir  cet 
homme  marin  fi  petit  3  mais  Lifette 
toujours  prete  a  parler ,  demontre  la 
chofe. 

.    Facikmcnt  on  expliqac 
Ce  mcrveilleux  changement; 
L*ait  qu'on  preod  fubitcment. 
Caufc  un  cffct . . .  excentrique, 
■Qui  doime  in&nfiblement 
,Unc  forme  .  .  .  laconiquc. 
Enfin  cet  evinemcnt 
Eft  extrcmement  phyflquc 

I/homme  marin  parle  tr&s-galar 
ment  aux  Dames ,  ce  qui  etonne  fgr^ 
Madame  Lifimon ,  &  ce  que  Lifett? 
tepliquerait  encore  phyfiquement  pouc 
peu  qu'on  la  laiffat  faire*  On  execute 
un  Divertiflement  dans  lequel  on  chante 
un  Vaudeville. 

Enfuite  on  forme  un  Ballet  general 
auquel  Thomme  marin  fe  mele  ,  & 
d'accord  avec  les  perfonnes  qui  com- 
pofent  la.  danfe ,  il  enleve  Luetic,  m*l- 
gre  les  cris  de  la^nte  dont  on  fe  moe- 
gue,  &  la  Piece  fioit  faute  d'Afteurs. 
Tome  IL  X 
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Cette  Com#4ie  eft  <fo  Davaux ;  qui 
n  eft  connu  qoq  par  cet  ouvrage  qui 
n'eut  que  cinq  repr&entations,  qu*o*a 
point  &e  imprint  &  qui  He  meritait 
gu^res  de  Ictre. 

.       I 

LE  TEMPLE  PE  LA  V^RITE, 

Cotnedie  en  deuxagtes  en  profe  ^  precede* 
tun  Prologue  &  metes  de  trois  Diver- 
tijfemens  j  2j  Jain  1726.  (1) 

\J  N  Libraire  dl'f  franchement  a  TAu- 
teur  que  fa  Piece  ne  vaut  rien  &  qu'efte 
n'a  rien  de  bon  quete  titre ,  qu'efle  ne 
remplit  pasjJ'Auteur  ne  L'en.croitpoint. 
jETn  Vicoiate  &  un  Marquis  vieqnent 
*ii«  lui  pour  en  entendre  lale&ure.  A 
*e  met  en  etat  de  fatisfaire  leur  curiofites 
jnais  ils  rinterrompent  a  chaque  mot 
par  des  queflions  hors  de  faifon;  ils  lui 
promettent  enfin  deTecouter  attenrive- 
xnent;  mais  a  peine  a-t-il  lu  le  titre  & 
Us  noms  des  A&eur$ ,  qu  on  vient  IV 
vertir  que  les  (3omifdi^ns  Italians,  voat 
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(x)  La  fcene  du  Prologue  fe  page  dans  It 
fhaitbrt  <fc  1'Auteur  du  Temple  dc  la  Vcrit& 
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jouer  &  Kcoi  farts  t'atoir  afl&chefc  , 
jKWr  prevenir  le*  eabales.  II  en  eftatf 
d^fefpoir,  parce  fftfil  comptait  beau-* 
ccmp  for  la  premiere  irapfSfeneatknl * 
qui  n'ayant  pas  6*6  anfioncee ,  ne  fotr- 
jrait  lui  rapporter  beaueoup  d'argent* 

(  Ztf  Theatre  reprefente  un  hois. ) 

Arfequin  eft  ehaflc  dune  HoteHe- 
tie,  ouprefle  par  la  faim.il  ftait  vemi 
demander  &  diner  en  homme  qui*  ne 

Jtrenait  pas  garde  aux  frais ,  &  qd  ne 
bngeait  point  lorfqu'il  mangeak;  qui! 
faut  payer  quand  on  fort.  Arlequin  fy 
trouve  bien  matheureux  de  ce  q^Ia 
nature  lui  ayant  donne  im  fr  bdn  £<&&< 
fit,  la  fortune  ne  lui  a  pas  fourm  de 
quoi  le  fatisfaire.  Un  Philofophe  attirS 
par  fes  plaintes,  vient  le  eonfolerv  & 
1'exhorte  «a  fe  dormer  a  la  pWlofcfWfer 
fcls'attacher  a  la  recherche  defer  ye-? 
rit<£.  H  lui  affure  ffierne  fur  fe-fJKIfio* 
nomie ,  quil  eft  tel  qti'il  faut  etre» pbfcjt 
la  trouver.  Artequin  fe  met  en  'ftatde 
chereher  cette  Divinit£  qui  doit  le  rert- 
dre  heureux,  il  regarde  de  tous  c&tis 
oh  peut  etre  fpn  Temple,  mais  lfcs  db£» 
tacles  naiflent  a  mefure  qu'il  veiit  ex&» 
cuter  ce  que  le  PhilofopheJui  a  con^ 
ftille*  D'abordunNormand  fe  pr£fent* 

Xij 


a  lui;  il  lui  dit  que  rien  n'eft  plus  facife 
a.  trouver  que  la  verite ,  &  que  dans  foa 
pays  on  la  lait  comparaitre  a  V Audience 

Suand  on  veut;  Arlequin  le  chafle*  Au 
lormand  fuccede  un  Gafcon ,  qui  lui 
iaif  entendre  que  les  trefors  de  la  ve- 
rite jroulent  fou$  les  eaux  de  la   Ga- 
ronne, comrae  les  lettres  de  change; 
Arlequin  le  traite  comme  le  Normand. 
Une  telle  Nymphe  fe  pi £fente  a  lui ,  il 
en  <eft  enchante;  il  lui  demande  des 
nouvelles  de  la  verite ;  la  Nymphe  lui 
iepond  qu'il  cherche  ce  qui  n'exifta 
jamais.   Elle  lui  pari?  avee   tant  de 
grace,  qu'il  crpy:  qufc  c'reft  elle  feule 
&  npn  la  v&ite,,  qui  tjoit  faire  Ton  par- 
fait  bonheur.  La  Nymphe  a  beau  lui 
protefter quelle  le  trompera ,  il ne  1&& 
pas  4^  fe  ner  a  elle;  enfin  elle  coafenc 
en  appareace  a  le  rendre  heureux,  elle 
fe  liyre  a  lui ;  mais  crpyant  la  pofieder, 
il  s^pper^oit  quelle  eft  difparue  a  fes 
yeux ,  &  ne  lui  a  laifle  que  Ton  voile. 
II  reconnait  par-la  que  cette  Nymphe 
dont  il  etait  (i  enchant^ ,  n  etait  autre 
ehofe  que  rillufion ;  ce  qui  acheve  de 
Ven  convaincre ,  ceft  une  troupe  de 
menfonges;dont  il  fe  vojt  tout- a  coup 
environne;  ils  voltigent  autour  de  lui 
^fontle  diVertiflenjetu  dpprejnier  aftft 
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Un  MENSONGE. 

Tuis  a  jamais  lavent£;, 
Chens  ton  ignorance  extreme 
D'one  trop  dangcreufe  emble'nie  (l) , 
Ne  pcrcc  pas  lobfcurit^  >  /    '  * 

L'hommc  jouit  de  la  ftlicite* 
Quand  il  peat  fe  trompct  hu-m6mc. 

VAU&EFILLE. 

L'Epoiix  qa'an  autre  objet  enflarac  , 
Soupire  aux  genoux  de  fa  femme , 

-Et  bon  ,  bon  ,  bon  , 

Je  t'en  reponds. 
Ellc  ,  qu'un  Amant  en  confolc  , 
De  fon  Epoux  feint  d'&je  fptte  ,         .  . 

Ef  zon ,  zon  >  zon , 

Ah!  voyez  done, 
Un  peu  de  tricherie, 
v     Dans  la  vie , 
Eft  toujouxs  de  (aifon. 

Une  ILLUSION, 

Ma  mere  me  dit  qua  mon  age, 
Elle  ^tait  cruelle  &  fauvage  , 
•  Etbon,  bon,  bon, 

Je  t'en  reponds , 

~**(0  C*eft  poufler   trop    loin  la  licence  Pocti^ne  j 
t«e  de  aire  emblime  \<to  if&njniiu  ... 
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C'eft  tin  yieoit  xfi&on  de  familfe 
Dont  jc  pounrai  bextet  ma  fiik  , 
Be  zoo,  zoo*  zoo,  &c. 

-Les  menfonges  foot  diflipfe  par  le 
Portier  du  Temple  de  li  Vcrice.  Arle- 
quin  le  prend  pour  tin  Efprit ;  raais  il 
lui  repond natyement  qtfil  n'eft  quun 
Suifie,  &  liu  prouve  qu  il  eft  un  corps 
par  un  coup  de  poing  qu'il  lui  applique 
fur  h  face.  Cette  preiive  demonftr^tive 
eft  adoucie  par  quejques  verres  de  vin 
dont  il  le  regale ;  ils  chantent  enfemble, 
&  pour  verifier  leproverbe  >  in  vino  Ve- 
ritas j  ils  fi'e&trent  dans  le  Temple  de 
la  V&irfrqu'aprfcs  s'&re  ennivrls. 

Le  Theatre  reprefente  au  fecond  a3e  ^  le 
Temple  de  la  V trite,  orn$  des  attribute 
qui  conviennent  &  cette  JDe'effe. 

Elle  parait  fur  fon  Trpne  environnee 
de  fa  Cour }  Arlequiq  s'adrefle  a  elle, 
St  h prie  ae lui donner  beaucoup  dar- 
gent,  afifo »  dit-il,  de  pouvoir  fatisfaire 
Ion  appetit  &  tous  fes  defirs ,  &  par 
confequent  etre  heureux.  La  verite  a 
beaucoup  de  peine  a  lui  faire  entendre 
que  les  nchefles  ne.  font  pas  Ja  felicite 
4es  homines,  Elle  le  tranfpprte  tout-a- 
coup  a  Paris  avec  ette  >  poor  lui  fairo 
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rttimmer  les  differentes  conditions  de 
la  vie  %  afin  iqu  il  pttifle  ehoifir  eelle  qui 
lui  convtendrale  mieuk.  * 
£e  The&trt  thangcb  reprefentt  iin  Paiais, 
eh  ta  Pfrite  donnc  AttMtnce  &  tout  le 
triortdc* 

tJti  Pjrdfcufetir  (Jul  a  plaide  contre 
fa  femme  eft  feparation ,  p'rie  la  Verity 
d'eclairer  le  Public ,  &  de  lui  faire  voic 
Ijue  fe$  juges  ont  eu  tort  de  le  debou- 
ter  de  fa  demande ;  la  Verite  lui  re- 
pond  qu'il  vaut  bien  mieux  pour  lui* 
<jufc  le  Public  demeure  dans  fon  erreur 
&  croie  qu&  fa  fetnme  ne  lui  a  point 
manque  de  foi. 

Un  Cavalier  &  une  Data*  viennent 
implorer  le  fecours  de  le  Verity  pout 
des  motifs  bien  differens.  Le  Cavaliet 
qui  s'appelle  Erafte ,  voudrait  etrede- 
oarrafle  de  Lucinde ,  c'eft  le  nom  de 
fa  Dame.  Lucinde  reproche  a  Erafte 
une  inconftance  qui  la  defefpere,  & 
Erafte  fe  plaint  d'une  fidelite  qui  rim- 
portune.  La  Verite  recompenfelaDame 
fidele  ,  &  punit  le  Cavalier  inconftant. 
A  peine  a-t-elle  touchy  Lucinde  d'une 
efpece  d'Egide  (i),  quelle  tient  dans 

(i)  Ccft  lc  miroir  dc  la  V&it£,quc  la 
Dicflc  wan  k  la  main* 

Xiv 
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(a  main,  que  cette  Amante,  trop  prrf- 
venue  en  taveur  de  fon  volage,  recoa- 
nait  toujfes  defauts  &  le  miprife  au- 
tant  qu  die  i'a  aiqil ;  la  meme  Egidc 
ouvrant  les  yeux  au  Cavalier,  lui  fait 
voir  tout  le  prix  de  fa  conquete.  II  veut 
revenir  a  Lucinde  ;  tnais  elle  le  fiiit 
comme  un  objet  indigne  de  Ton  atta- 
chement. 

La  Gazette  vient  (e  vanter  aux  yeux 
de  la  Verite ,  d'avoir  tenu  fa  place  a 
Paris  pendant  fon  abfence.  Arlequin 
lui  demande  fi  elle  gagne  beaucoup 
d'argent ,  pour  voir  x  dit-il ,  s"il  fe  fera 
Gazette. 

La  GAZETT  E, 

Le  fond  de  la  profeflron  ne  produit 
jpas  grand  chofe :  mais  ir  y  a  des  reve- 
lians  bons  clandeftins  qui  dedomma- 
gent.  Je  re9us  ces  jours  pafles  trente 
jpiftoles  d'un  Abbe ,  pour  mettre  dans 
la  Gazette,  que  la  petite  verole  ne  lui 
avait  pas  gSte  le  teint.  Un  M£decin 
tti'en  a  donne  quatre  >.  pour  y  mettre 
qu'un  malade  qu  il  avait  tue  par  une 
iaign^e,  etait  mort  par  un  qui  proquo 
d'Apothicaire.:  S'il  veut  'cacher  tous 
fes  meurtres  au  meme  -  prix,  il  fera 
bien-t&t  ruine. 
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X*a  Gazette  ajoute  encore  beaucoup 

4e    nouvelles    critiques  qui.  pouvaienu 

avoir  leur  prix  dans  ce  terns- la,  &elle 

finit  par  celles-ci.  (De  Vienne. }  Le  Ba* 

jpon  Chiprechelapre  qu'on  croyait  noy6 

dans    le  Danube  ,   par    un  d^fefpoir 

amoureux,  a  ete  trouve  au  bout  de 

huit    jours  fain  &   fauf  dans  fa  cave. 

(  De  Barbaric  )  II  y»a  huit  jours  qu'un 

Cadi  fit  donner  la  baftonnade  a  un  Juif». 

pour  lui  avoir  offert  une  bourfe  de  fe- 

quins ,  afin  qu'il  le  favorifat  dans  un 

Proems  dont  il  etait  juge. 

ARLEQUlk    \        x 

Le  pauvre  Juifl       ' 

LaGAZE  TT  E. 

Que  n'evoquait  -  il  fon  Proccs  en 
Europe  ?  II  naurait  pas  eu  affaire  a  des 
Juges  barbares. 

Une  Coquette  fe  plaint  a  la  Verite, 
des  malheurs  ou  elle  n'eft  tomb£e  quo 
pour  I'avoir  trop  fuivie.  La  Verite 
&onn£e  d'un  pareil  difcours ,  lui  en  de- 
mands, ^'explication,  La  Coquette  lui 
die  quelle  sfeft  decr&e  -p&rtout  pour 
avoir  £te  trQp  linsereenvers  fes  Amans, 
en  leur  declarant  tout  ce  qu'elle  fen-* 
tait  ipour  eux>  &  qu'elle  s'eft  fait  me* 

X  v 
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prtfer  pour  avoir  fait  un  aveu  trop  fi- 
dele  de  fon  penchant  aux  plaiiirs.  La 
Verite  lui  fait  connaitre  qu'une  pareille 
fincerite  eft  un  defaut ,  &  qu'on  peut 
prendre  des  plaifirs ,  fans  perdre  Tet 
time  des  honnetes  gens* 

Deux  Comediens ,  Tun  Fran^ais  & 
Tautre  Italien ,  prient  la  Verite  d'ap- 

Srendre  aux  Autfcurs  a  ne  pas  donner 
ans  le  faux ;  ils  fe  blament  Tun  1  autre, 
en  paraiflant  fe  louer.  Un  Auteur  fur- 
vient,  qui  lie  fachant  pas  qu'il  parle 
devant  des  Comediens  ,  prie  la  Vfirite 
de  vouloir  bien  rendre  ces  M  effieurs 
aflez  bons  A&eurs,  pour  ne  pas  gater 
fes  Pieces,  qu'il  croit  parfaites.  Les 
Comediens  le  traitent  aflez  mal ,  quoi- 
qu'il  veuille  chanter  la  palinodie ,  des 
qu'il  apprend  qui  ils  font;  il  repoufle 
enfin  I'outragd  par  Fotttrage  &  enche- 
rit  encore  fur  eux  avec  raifon* 

De  tous  le^  divers  etats  qui  vienne*t 
de  pafler  fous  lesyeuxd'Arlequu^ce- 
lui  de  Comedien  lui  parait  le  plus 
propre  &  faire  fon  bonheur ;  trouvant 
Tltalien  plus  a  fon  grf  que  le  Fran^ais, 
il  fe  determine  fen  faveur  de  la  Troupe 
Italienne,  8c  la  Verite  ne  mathquepas 
4  approuver  fon  choix. 
JL  Audience  eft  ipterrorftpuepaiTar- 
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zivee  du  Portier  de  cctte  Deefle ,  qui 

accourt  tout  allarme  lavertir  quon  va 

SKiettre  Je  feu  a  fon  Palais,  fi  elle  ne 

quitte  Paris.  La  Vfrite  fait  difpardftre 

cette    demeure  qu'elte  n'avait  choifie 

que  pour  faire  plaifir  a  Arlequin,  Sc 

pour  lui  donner  lieu  de  faire  un  choix 

qui  piit  le  rendre  heureux.  tin  Com- 

nriffaire  qui  venait  chercher  la  Verity 

pour  la  faire  delqger ,  eft  txhs  -  furpris 

&  trcs-inortifie  quelle  ne  Tait  pas  at«^ 

tendu.Une  Troupe  de  gens  quis'&aient 

niafques  pour  bruler  le  Palais  de  la  V6* 

rite ,  ne  l'y  trouvant  plus ,  fe  rejouiflent 

de  fon  evafion  ,  &  c  eft  par  cette  fete? 

&  par  le  Vaudeville  fuivant  que  finit  U 

Piece. 

V  AU&EVILLE. 

r  1 

I  c  paiivre  Lubia  eft  un  fot  , 
Jelc  faisj  mais  je  n'cn  dis  mot,' 
Et  jc  crois  agir  a  mcrveille;       - 
Car  je  fuis  epoux  comme  lui , 
Et  des  dcmain  ,  des  aujourd'hui ,  . 

II  peutjm'arrivcr  la  pareille. 

x 

A  Philis  jc  fais  un  Galant, 
Je  n'ea  dirai  hen  cependanc , 
Et  je  crois  agir  a  nuerveille , 
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Car  cufiir  que  fait-on  comment  v 
Dls  aujourd'hui,  des  ce  moment  , 
II  peat  m'arrivcr  la  pareillc. 

Cette  Tiece  eft  de  Romagnefi ,  qni 
a  fait  auffi  la  mufique  du  DivertSDe- 
ment;  elle  cut  *un  grand  fiicc&s.  Quel- 
ques  Critiques  du  terns  pretendireof 
quelle  ne  le .  meritalt  pas.  Quoi  qull 
in  fort,  e'eft  toujours  montrer  beau- 
colip  detalens,  que  de  faire  illufion 
fufques  dans  le  Temple  de  la  Verite, 
Romagnefi  qui  reuniflait  a  ceux  d'Au- 
teuf  &  d 'Afteur  le  talent  d'un  Danfeur 
agitable  „faifait  encore  a.  la  fin  de  cette 
Piece  beaucoup  de  plaifir  dans  te  pas 
de  Deux  qu'il  danfait  habille*  en  Suifle 
avec  Fhminia ;  &  Silvia  habillee  es 
Arlequine ,  n'en  faifait  pas  moins  dans 
FEntve'e  qu'elle  danlait  avec  Lelio  ffls* 
deguifi?  en  Polichinel.  Le  Temple  de  la 
Yerite  eut  quatorze  reprefentations* 


^#" 
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•  j   1  sa 

t-'AMOUR    PRfiCEPTEUK. 

Comedic  en  trois  aclcs  </z  profc  3 
2s  Juillct  1726.(1) 

' _Jr\. ibbrti  vent  marier  (on fils  Le^ 

3Jo  avec  une  jeune  fille  d'environ  onze 

ins ,  que  Ton  pere  en  maurant  a  IaiflSe 

'fbus  fa  tutelle  avec  cent  miffe  ecus  de 

bien-  Alberti  trauve  ce  parti  trop  avan- 

h  rageux  pour  le  laiffer  echapper ;  mais 

f>ar  malneur  fon  fits  ne  (aurait  (e  r£- 
budre  a  Taccepter.  ILeft  devenu  amott- 
reux  de  Flaminia>  pendant  quelques 
annees  quit  a  paflees  a  Boulogne  pour 
y  faire  les  etudes.  II  dectare  a  (on  pere 
qu'il  ne  (era  jamais  qu  a  Flaminia,  Al- 
berti a  qui  la  dot  de  cent  mille  ecus 
tient  fort  an  cceur  t  fait  valoir  en  vau* 
Tautorite  de  pere.  Lelio  perfiffe  tou- 
jours  dans  fa  refolution ,  ce  qui  oblige 
Alberti  *  de  prendre  le  parti  de  faire 
obferver  toutes  (es  demarches,  Comme 
fon  fils  eft  encore  jeune ,  51  croit  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  dormer 
un  Pr£cepteur ,  jufqu  au  terns  du  ma- 
nage qa'U  a  arrete  dans  fa  tete*  Sa  jeune 
Pupille  ne  le  fouhaite  pas  mo  ins  que 

(1)  La  fccne  eft  iYeni£L  - 
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lui ,  &  s'ea  explique  meme  a  fon  Pre- 
tendu  avec  une  vivacite  conven^ble 
a  fon  age*  Au  premier  bruit  de  ce  ma- 
nage ,  Flaminia  eft  partie  de  Boulogne 
avec  fon  Valet  Trivelin.  Elle  vient  lo- 
ger  vis-a-vis  la  maifon  d'AIberti ,  ce 
qui  occa fi  on  neunchangement  de  thea- 
tre dansle  meme  afte.  Flaminia  s'infor- 
me  de  tout  ce  qui  fe  paffe  chez  Alberri , 
&  ayant  appris  qu'il  cherche  un  Pre- 
cepteur  pour  fon  fils ,  elle  prend  la  re- 
fohition  de  slntroduire  chez  fon  Amant 
fous  une  fi  galante  metamorphofe. 

Dans  le  fecond  afte ,  apres  une  pre- 
miere fcene  dans  laquelle  Silvia  donne 
des  le9ons  a  Henriette  pour  fe  faire  ai- 
mer de  Lelio ,  Flaminia  parait  dans  le 
fond  de  la  place  avec  Trivelin  j  elle  eft 
traveftie  en  Do&eur ,  &  voyant  Alber- 
ti  a  portee  de  Tencendre ,  elle  fait  une 
fcene  tres-vive  avec  fon  Valet  transfer* 
me,  comme  elle  ,  en  Do&eur;  mais 
d'une  clafle  inferieure.  La  fcene  roule 
fur  les  Grands  Hommes*de  rahtiquit€, 
dont  Flaminia  rabaifle  les  vertus  par 
Iqs  defauts  qui  ont  diminue  leur  gloire. 

FLAmm&,fousle  nom  de  Frederic** 

Enfia  tous   ces   H&os  fi  vamls  ^ans   fhir- 
toirc, 
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Avcc  trop  dlnjuftice  ont  acquis  de  la  gloire; 
Des  defa'uts  e'clatans  les  rendenr  odieux, 
Jamais  un  faux  brillant  n  eblouira  mes  yeux» , 
lis  ont  facrific  tous  les  jours  de  leur  vie 
A  la  noire  furcur,  1'ambition,  l'envie. 
Plus  grand  queux  mille  fois,  pur  (kins  arc* 

a&ipni, 
Je  fais  morigener,  domptcr  mes  paflioas* 

TRIVELIN. 

Qui  ,  vous  etcs  v  raiment  plus  fagc  qu  on  ne 

. ,  penfe  , 
La  moderation  fie  fur-tout  le  fikncc 
Eft  1st  grande  verm  qu'en  vous  on  voir  brfl-f 

ler; 
Vous  avez  le  talent  de  ne  guercs  parler. . . . 
Morbleu,  tous  vos  difcours  ne  font  que  me 

confohdre, 

On  n'a  pas  feulement  Ic  terns  de  vous  repoa- 
dre. 

Albert!  qui  n'a  pa*  perdu  un  mot  de 
ce  Dode  babil ,  croit  ne  pouvoir  rien: 
faire  de  mieux,  que  de4onoer  le  faux 
Dofteur  ponrPrexsepteur  a  fon  fils.  Flav 
minia,  foils  iendm:deFrederico,  ac- 
cepte  la  proposition  qa'il  ltd  en  fait ;: 
raais  Lelio  fe  revoke  ail  feui  nom  ^e 
Precepteur*  II  cefle  biea-tot  d'etre  re* 
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belle  aux  ordres  de  fon  pere  >  II  rei 
fa  chere  Flaminia  dans  ce  PrEceptem, 
dont  le  feul  nom|  lui  faifait  horreor. 
Cette  reconnaiflance    n'eclate    peine 
aux  yeux  d'Alberti ,  qui  attribue  a  Faa- 
torite  tie  pere  ce  qui  n'eft  qu'un  efe 
de  cememe  amour  qull  voudrait  eteiu- 
dre  dans  le  coeur  de  fon  (As.  11  rentre 
chez  lui  aprfes  avoir  ordonn£  au  Dif- 
ciple,  d  avoir  une  entiere  deference 
aux  preceptes   du  nouveau   Dodeur. 
Henrietta  recommande  au  faux  Frcde- 
rico ,  de  difpofer  le  coeur  de  fon  Eleve 
&  bien  aimer  ceHe  qui  doit  etre  fon 
tpoufe.  Frederico  ne  manque  pas  de 
lui  faire  cette  legon  d'une  mamere  Equi- 
voque, &  qui  oa  que  Flaminia  pour 
objer.  Silvia  n'a  pas  plutot  vu  le  beau 
Pr^cepteur ,  qu'elle  en  devient  amou- 
reufe ,   &  paratt  dans  une  agitation 
dont  elle' eft  allarmie;  elle  ne  peut 
bannir  de  fa  memoire  la  charmante 
idee  de  Taimable  Precepteur  qu'elle 
vient  de  voir. 

'  Le  foin  de  fa  glerire  la  determine  a 
prier  fon  pere  de  le  renvoyer.  Lelio  i 
qui  elfc  en  parle  en  eft  tres-allarm£ ,  il 
laprie  trb-ferieufement  de  hik  Jaifier 
fon  cber  Fredfrico.  Alberti  vient,  & 
h$  fait  fortir  tous  deux  pour  parler 
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fecr&ement  a  Frederico.  Cette  prfcau* 

tion  irritela  curiofit£  de  Silvia,  &  la 

f^it  refoudre  a  iefcacher  pour  entendre 

cette  coriyerfatiott,  ou  elle  doit  avoir 

plus  de  part  qu'elle  ne  penfe ;  en  effet, 

Alberti  charm<f  davoir  dans  fa maifon 

un  tr£for  auffi  pr&ieux  que  ce  nouveau 

Precepteur ,  lui  propofe  pour  le  fixer 

ckez  lui,  de  vouloir  bien  devenir  fon 

gendre >  en  epoufant  Silvia.  Fred&ico 

lui  repond  dune  maniere  equivoque , 

<ju*il  lera  trop  heureux  de  pouvoir  en- 

trer  dans  fa  famille.  Silvia  n*a  pas  plu- 

tfct  entendu  cette  reponfe  >  qu  elle  fort 

de'l'endroit  ou  elle  etait  cacnee  ,#pour 

aflurer  fon  pere  qu'elle  n'aura  jan^is 

d'autre  volonte  que  la  fienrie. 

Trivelin  arrive  travefti  en  Spadaffiri, 
il  eft  charge  d'une  lettre  qui  s'adreffc 
au  Seigneur  Alberti ,  &  qui  le  fomme 
de  fe  trouver  en  certain  lieu  &  a  ceo- 
taine  heure ,  Tepee  a  la  main  ,  avec  uti 
inconnu  qui  fe  dit  mortellement  ofifen- 
fe.  Frederico  qui  a  concerte  ce  nouvel 
incident  avec  Trivelin ,  lui  donne  un 
foufflet ,  &  le  charge  de  dtre  a  celui 
qui  l'envoye,  qu'il  aura  aflaire  a  lui , 
&  qu'il  eft  prct  a  prendre  la  place  du 
Seigneur  Alberti,  qui  neft  pas  horn* 
me  d'^pee.  Autre  incident :  Horace » 
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oncle  ds  Flaminia ,  ayant  appro  iftg 
difparition  de  fa  niece,  eft  parti  dt 
Boulogne  pour  Veirife;  it  a  reconoft 

Trivelin  malgr€  fon  deguifem^nt  e» 
Spadaffin.  Inftruit  de  tout  ce  qui  ft 
pafle  au  fojet  de  Flaminia ,  il  en  venr 
demander  raifon  a  Alberri;  de  forte 
que  le  faux  Fr&fcrico,  eftbien  furpris 
de  fe  trouver  fdpee  a  la  main  avec  fon 
oncle.  Silvia  eft  bien  phis  etormee  de 
voir  que  Fr£d£rico  &  Flaminia  ne  font 

2u'une  m€me  perfonne.  Enfin  ,  let 
Lmans  &  le»  Parens  font  d'accord, 
&  la  Pi£ce  eft  terminfe  par  une  fete  de 
Gondoliers. 

Cette  Com&lie  futbieiwe^e  du  Pu- 
blic; ell  e  ne  fuc  cependant  jou£e  que  hate 
fois*  parce  que  le  denouement  ne  pa- 
rut  pas  aflez  clair  aux  Spe&ateurs,  qui 
tfetant  point  mftruits  du  motif  du  defi 
*ju'Horace  fait  a  Alberti ,  ne  purent 
gouter la  fituatibn  oil  Flaminia  fetrouve 
lorfque  fous  le  nom  de  Fr^derico  eile 
met  Tepee  a  la  main  contre  fon  oncle. 
Cette  Comedie  eft  de  M.  Guellette, 
Auteur,  dont  nous  avons  dejaparle, 
&  dont  nous  aurons  encore  occafion 
de  parler  avec  eloge. 
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'  LES  COM6DIENS  ESCLAVES. 

Prologue  tn profc .,. Juivi  dtAfltquin  tou~ 

.    jours  Arlcquin  j  Comcdit  Franfaife^ 

dans  k  gout  Italicn  y  <F Arcagambls  * 

Tragcdic  Burlcfquc  y&  At  fOccqfion^ 

Op&ra-Comique  *  iq  <4o&t  iy  26. 

\j  n  £  Troupe  de  Com^diens  a  6t<$ 

jert^e   par  l'orage,  fur  les  cotes  da 

Royaume  de  Maroc.  Arlequin ,  le  Doc- 

teur,  Pantalon  &  Scaramouche,  pan 

jraiflent  d'abord  efcort^s  par  un  Turc* 

comnais  a  tear  garde;  il  aUgmente  et>- 

core  teur  fray  cur  eo  leur  apprenant  que 

le  plus  grand  plaifir  du  Roi  de  Maroc  > 

{     eft  de  s'amufer  a  couper  des  tetes.  Mais 

'"     il  les  confole  un  peu ,  en  leur  difant 

l     que  s'ilspeuvent  trouver  le  fecret  de 

:      ledivercir ,  ik  defarmeront  fa*  ferocity 

1    Ce  Prince  arrive  au  bruit  des  trompet* 

|jc     tes.  Lie  Turcqui  vient  d'eflrayer  &  de 

*     f onfoler  les  Comediens  efclaves ,  le$ 

le*     epouvante  plus  que  jamais  en  leur  fai- 

e/     fant  entendre  que  ces  trompettes  an- 

lc'     noncent  que  le  Roi  eft  en  colere.  lis  fe 

08     jettent  a  les  pieds  ,   parlent  tous  a  la 

fois,  leurs  cris  Timportunent,  &ilde- 
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mande  lc  fabre  pour  trancher  h  tft 
aux  etrangers ;  mais  le  Turc  confola- 
teur,  leur  dit  que  cette  demande  eft  de 
bon  augure  pour  eux,  parce  que  leur 
Maitte ,  lorfqu'il  eft  verirabfeiaenrim* 
t£,  ne  fe  foucie  pas  de  quel  fabre  il  fc 
fert  pour  faire  fauter  les  retes. 

Les  pauvres  Efchves  n'oubfientnefl 

Sour  tacher  de  divertir  leur  nouveaa 
1  aitre ,  ils  chantent  tous  a  la  fois  ,  ik 
*gefticulent,ils'rient,  ils  gambadent, 
mais  tout  cela  ne  divertit  point  le  Roi; 
il  leur  demande  qui  ils  font ;  Us  lui  j& 
pondent  qu'ils  font  Comediens;  & 
/comme  il  ignore  ce  que  c*eft  que  la 
Comedie,  ils  lui  en  donnent  une  idee 
telle  quelle  eft  reprefentee  a  Paris,  Ils 
Jadivifent  en  trois  genres  v  favoir  la 
Comedie  Italienney  la  Tragddie  &  VO- 
pcra-Comique.  Le  Roi  de  Maroc  leur 
ordonne  de  lui  donner  fur  le  champ 
ces  trois  fpe&acles ,  &  leur  promet  noa- 
feulement  la  vie ,  mais  encore  la  libertc, 
s*ils  peuveht  parvenir  a  Famufer  agrea- 

blemenr.  lis  commeftcent  par  la  Piece 
fuivante. 


ia  TUittre  haUcn.  $Qt\ 

A  RLE  QUI N 

tOUJOUKS     AHLEQUIK. 

XTlrjlequin  amoureux  de  Colette  & 

fret  a  1'epoufer  preferabiement  a  Ton 
iival,.  fe  trouve  pour  fon  malheu* 
dans  le  chemin  de  ceux  que  le  Roi  de 
Naples  a  charge  d'ennivrer  un  Pay  fan, 
pour  divertir  fon  fils  qui  eft  accabLS 
d'une  langueur  mortelle.  lis. portent 
avec  eux  des  vertes  &  des  bouteilles  # 
dont  une  eft  remplie  d  un  vin  fomni- 
fere,  lis  font  boire  plufieurs  fois  AHe* 
quin  a  la  fame  de  Colette  >  &  Ie'Viit 
ne  tarde  pas  a  fake,  fon  effet;  on  le 
quitte*  il  s'endort*  on  revient  fur  le 
champ ,  &  on  I'emporte  dans  fa  letar- 
gie  au  Palais  du  Roi  de  Naples.  Le 
theatre  change  8c  reprefente  unMiche 
Sppartement,  au  fond  duqualilyaun 
3/roQe.  On  voitArlequin  dormant  dans 
un  fauteuil.  Pendant  fon  fommeil  il 
retfe  a  fa  chere  Collette ,  a  qui  il  croit 
parler.  II  s  eveille  etxfin  &  croit  rev** 
/encore,  a  la  vue  des  habits  de.'noces 
-dont  Collette  lui  a  fait  prefent.  Mais 
fa  furprife  qft  bien  plus  grande » <juand 
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il  jette  les  yeux  fur  le  fuperb«  ameu^l 
blement  de  fachambre,  furle  Tronel 
qu'on  y  a  #evc,  &  fur  les  Courtifans 
qui  1'environnent.  On  le  fait  montet 
au  Trone  malgre  lui,  apr^s  lui  avoir 
fait  entendre  qu  il  eft  Alphonfe ,  Roi 
de  Naples,  marie  a  Rofalde.  II  a  beau 
kur  protefter  qu  il  eft  Arlequin ,  ft 

y'il  ne  veut  point  d  autre  femme  que 
chere  Collette  qu'il  va  £poufer;  oa 
le  traine  jofqu'au.  Trone,  ou  il  doit 
donner  audience  aux  AmbafFadeurs.  Ail 
bruit  des  trompettes  il  en  degringoles 
&  fait  divers  lazzis.  Enfin  il  re;oit 
VAmbaffadeur  du  Roi  de  Garbe ;  qui 
donne  lieu  &  beaucoup  de  plaifantenes 
paPfon  begayement. 

Un  des  camarades  d'Arlequin  vient 
le  ftliciter  fur  fa  nouvelle  fortune ,  St 
lui parle  dun  bon  vin  dont  il  va boire 
a  fa  fante  avec  fes  anciens  amis*  Arle- 
quin ne  peut  y  tenir ,  &  encore  moins 
a  un  plat  de  macarons  que  Ton  va  man* 
ger  fans  lui  \  il  fe  depouille  dc  fes  ha- 
bits royaux  pour  fuivre  fon  cher  ca- 
marade  de  macarons ;  mais  on  Ten  em- 
peche.  A  ce  caroarade  fuccede  Collette, 
qui  lui  reproche  fon  infid#it£,  &  qui 
lui  die  en  colere ,  qu'elle  va  s-en  venge* 
*n~  Ipoulant  Ion  Rival ,  coaune  il  a 
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jgpouft  Rofaide.  II  a  beau  lui  jurer  qu'it 
n'en  eft  rien ,  il  ne  la  perfuade  pas ;  il 
fe  retire  &  Ton  ne  veut  pas  lui  permet-' 
tre  de  la  fuivre.  Pour  comble  de  mal- 
heur,  on  vient  Iqi  annoncer  que  les 
ennemis  font  aux  portes  de  la  Ville,  8c 
que  fas  fujets  allarmes  out  befoin  de  fa 

Erefence.  II  r£pond  quil  ne  veut  pas  fe 
lire  tuer  pour  eux.  Au  bruit  des  trom- 
pettes  &  de  quelques  coups  de  fufil ,  la 
peur  lui  pr&ant  des  ailes,  il  fe  fauve 
malgre  les  efforts  de  ceux  qui  veulent 
le  retenir.  II  va  chercher  fon  afmable 
Colette.  Le  theatre  change  encore 
pendant  fa  fuite ,  &  reprgfente  leha- 
meau  oil  on  Ta  pris.  Son  Rival  prefle 
Colette  de  lui  donner  la  main ,  pourfe 
vengerd'uninfidele.  Colette  lui  repond 
quelle  fe  donne  a  lui  par  depit,  & 
quelle  lui  gardera  fa foi  tant qu elle  n? 
reverra  pas  Arlequin.  A  peine  a-t-elle 
fait  cette  r^ponfe  au  nouvel  Amant , 
qui  la  prefle  de  fe  donner  a  lui ,  qu  Ar- 
lequin revient.  II  fe  juftifie,  &rarriv£e 
d'un  Courtifan  qui  vient  lui  donner 
mille  6cus  de  la  part  du  Roi,  pour  le 
confoler  du  tour  quon  lui  a  jou€» 
acheve  de  lui  rtndre  toute  fon  inno- 
cence auprts  de  Colette.  La  Piece  finfc 
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par  leur  noce ,  qui  eft  celebree  par  daf 

chants  &  par  des  danfes* 

VAVDEFILLE. 

Des  doux  plaifirs  faire  ufage , 
Jouir  de  la  liberty  % 
Avoir  toujour*  en  partage 
De  l'argent ,  de  la  fance* , 
Un  man  difcret  &  fage , 
'  Un  bon  ami  dans  fa  maifon  0 
Et  non,  non,  notf, 
Jc  n  en  veux  pas  da  vantage* 

x 

£*autre  jour  dans  un  bocage  l 

J'entrai  fcule  avec  Colin , 

II  me  tint  un  doux  langage  , 

Xie  baifa  cent  fois  la  main  5 

Vous  aimez  le  badinage , 

Sortons ,  lui  dis-je ,  man  mignon  , 

Et  non ,  non  ,  non , 
Je  n'.en  veux  pas  davantage. 

Le  fu  jet  de  cette  Piece  a  ete  trfes-foB- 
yent  mis  au  theatre  fous  le  nom  de  1'A- 
vanture  du  Dm:  de  Bourgogne.  Le  Pew 
<du  Cerceau,  Jefuite,  en  donna  uneex- 
sellente  Comedie  au  College  de  Louis 
le  Grand,  intitule  Us  Incommodites  it 

U 
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Id  Grandeur.  Elle  fut  peu  de  jours  aprfcs. 
jouee  devant  le  Roi,  au  Palais  des  Tnuil- 
leries ,  par  les  Penfionnaires  de  ce  Col- 
lege ,  au  nombre  defquels  ftaient  M. 
le  Due  de  la  Tremoille ,  M.  de  Morten- 
mar  ,&  M.  de  Charoft.  Quant  a  celle 
du  Theatre  Italien ,  elle  fut  trou vie  la 
plus  foible  destrois  Comedies  qui  furetit 
jouees  enfemble ;  elle  ne  laifla  pas  de- 
pendant que  de  fairebeaucoup  de  plaHie 
par  le  jeudeThotnaflin,  quis'y  furpafla. 

ARCAGAMBIS. 

Tragedie  Burlefque ,  en  un  aBc  3  en  vers^ 
1726.  (i) 

JlX  i  E  k  b  A  s ,  confident  de  Gargame  ; 
reprefente  a  ce  Prince  le  danger  au- 
quel  il  s'expoie,  en  voulant  enlever  au 
Roi  Arcagambis ,  la  Princefle  Thamirp 
qui  eft  deftinee  a  la  couche  de  ce  Mo- 
narque.  II  lui  reproche  fon  ingratitude 
«nvers  un  Prince  qui  le  comble  tous 
les  jours  d'honneurs  &  de  bienfaits. 

(1)  La  fcene  eft  dans  le  Palais,  da  Rou 
Tome  II.  Y 


jTO*  mjtoire 

GARGAME. 

Jc  fais  bicn  que  j'ai  tort 


HIERBAS. 

JLe  cofeur  de  la  Princefle  au  VQtre  cftoj  foo* 

mis? 
j£a  ctcs^-vous  aimcz  ? 

GARGAME. 

Ken  dputcz  point 

HIERBAS. 

Tampis, 

GARGAME. 

$uoi  done !  ne  fais-tu  pas  qu'une  Heine  eft 
ma  mere  ? 

HIERBAS. 

Otti,   mais   yeas   ignorez  quel    6ait   votrc 
perc.    * 

Arcagambis  fait  arreter  Gargame, 
qui,  ftoqne  dun  ordre  fi  peu  prevu,lui 
en  demande  la  raifon ;  a  quoi  Arca- 
gambis fe  contente  de  repondre : 

&itfe$,  ©bciflez,  je  n'airien  a  lui  djrc* 


i 
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G AftG AME  >  en  s*en  allanu 
*Lt  Koi ,  cter  Hierbas ,  a  fa  ma  ttahifon. 

HIERBAS. 

£t  moi  qui  nen  fuis  point,  on  me  mcnc  eft 
prifon. 

Nabotas  demande  au  Roi ,  le  fujet 
Nde  Femprifonnement  de  Gargame. 

NABOTAS. 

Itaurquoi  fans  l'lcouter  l'ave&-vous  condam- 

Ciel !  dans  quelle  frayeur  votre  courroux  mc 

plonge ! 
-Quelle  en  eft  la  raifon  ?  Qui  vous  y  ported 

ARCAGAMBIS. 

Un  fonge* 
Ecoute,  Nabotas :  ks  Ombres  de  la  nuit 
M'invitaknt  a  gputer  le  repos  qui  la  fuit, 
Lorfqu* au .  fond  de  mon   cceur  une  voix  efi 

frayante , 
A  rlpandu  foudain  le  trouble  &  repouvante* 
J'ai   cm  voir   un   Guerrier   menafant  ,  fa- 

rieux , 
Le  glaive  dans  la  maiir,  le  courroux  dans  les 

yeux, 
Contre   moi  conduifant  une  nombreufe  ar- 


foS  Jfijfoire 

Infpitcr  la  terrenr  i  ma  Garde  aUacmee: 

C6mt  Gargame :  6  Dieux !  j'ea  tremble  c*i 

cor  d*efFroi : 
Sar   mon  Trone  fingrat  s'eft  aflis  malgrf 

moi, 
Et  c&ant  aaz  tranfpoits  d'une  aveugle  tea*- 

drefle, 
Lui-J&£me  a  preTcntc'  lc   fceptre  a  la   Profe" 

cefle, 
Thamire  Fa  recu,  mais   par  on  coup    4* 

fort, 
En  recevant  Je  fceptre, v die  a  recu  la  more; 
Et  dans  lc  meme  inftant,  rufurpatcur  o^r- 

fide 
A   plong^  dans   mon  fein  on  acicr  homi* 

cide; 
Jfci  patfc*  le  Cocythe  &  le  noir  Acheron  , 
Et  le  fonge  a  fini  par  ua  coup  de  canon* 

Thamire  vient  fe  plaiqdre  a  Aral-' 
gambis ,  de  remprifonnement  de  Gaj:~ 
game* 

ARCAGAMBIS ,  4pmn£. 
Quel  fccrcc  int^ret  vous  farce?..* 

THAMIRE. 

Jc  I'adore; 

ARCAGAMBIS. 

yous  fadprcz,  ft  moi  ? ,  , , 
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T  HAM  I  RE. 

Je  ne  vou$  aiffle  plufc 

Arcagambis  irrite,  jure  la  mort  de 
Gargame  &  fe  retire. 

Thetonice  eft  furprife  de  Taveu  qu< 
Thamire  vient  de  faire  a  Arcagambis 
die  fon  amour  pour  Gargame. 

THETONICE. 

•  .  *  .  Mais  deviez-vous,  Madame, 
I aire  de  cet  amour  l'aveu  trop  indifcret } 

THAMIRE. 

Je  fuis  femme  &  cu  vcux   que  je  garde  un 
fecret. 

Arcagambis  entrainepax  fon  amour, 
tevient  auprcs  de  Thamire  qui  le  fuit, 
ce  qui  le  fait  perfifter  dans  le  defleia 
de  fe  venger  d'elle  par  la  mort  de  fon 
Rival.  Nabotas  vient  lui  dire  que  Gaf- 
game  lui  demande  un  moment  d'au- 
dience.  Arcagambis  ordonne  qu'on  1^ 
fafle  entrer  j  lorfqu'il  le  voit ,  ll  lui  re* 
proche  fes  perfidies  & lmcertitude  de 
fa  naiflance. 

G  A  R  G  A  M  E. 

Jous  ceux  qu  a  de  hauts  faits  le  Ciel  a  def* 
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N'apprennent  que  Men  tar«f  it  quel  p«rc  ifc 

font  nisi 
Mais  je  connais  ma  mere ,  &  je  fais  qu'eile 

eft  Reine  5 
Et  <fa  moins  d'un  corf  ma  naiflance  eft  cer* 

taine: 
Pour  Vautre  e'eft  k  vous  de  m'en  tendre  Eclair* 

ci, 
JSt  ce  feul  inrfret  me  conduifait  ici. 
Si  tu  veax  de  ton  fort  penltrer  le  myftcre  ^ 
Aa  grand  Arcagambis  ra  demandcr  ton  pere  > 
MeditPanth^filee. 

AR  CAGAMBIS. 

Helas !  qu'ai-je  entenduF 
Quel  trouble  dans  mes  fens  ce  nom  a  xipaa* 

du! 
Panthdfile'e !  6  Ciel! 

GARGAME. 

D'ou  vient  cctte  furprife  ? 
%  me  dire  Ton  fils ,  Seigneur ,  tout  m'autorife. 

ARCAGAMBIS. 

Quel  fignc  peat  ici  prouvcr  ce  que  tu  di$  3 

GARGAME. 

L'oreille  d'un  Sanglier  que  je  portc. 
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ARCAGAMBI& 

Ab!  monfilsl 
QARGAME. 
UxAy  vottefils! 

Arcagambis  fait  en  peu  de  mors 
l'hiftoire  de  Ton  amour  &  Je  fon  ma- 
nage clandeftin  aVec  Panthefilee.  II 
raconte  comment  l'ayant  trouv£e  dans 
une  foret,  fuyant  un  Sanglier  furieux, 
il  Tavait  garantie  de  la  moru  Voici 
comment  it  s'exprime. 

Jc  Vole  a  (on  fccours,  &  d'une  main  bardie,' 
Je  triomphe  du  raonftre  &  le  laifTe  fans  vie. 
Sans  perdre  un  feul  inftant,.  xefpedueux  Vaia- 

queur , 
J'apportc  a  fes  gcnoux  &  &  tare   &  man 

coear. 

Ce  prompt  fecaurs  fut  fuivi  d'un  hy-; 
men  plus  prompt  encore.  La  foret  fer- 
Tit  de  Temple,  &  le  gazon  de  Lit  nup^ 
rial ;  an  doit  le  prefumer  par  ces  vers : 

O  fouvenir  charmam  da  prix  de  mes  tra* 

vauxt 
i'Hymen  n'eft  pas  toujours  entoure'  de  flam* 

beam  5 

Yiv 
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Lc  Temple  c'tait  trop  loin ,  &  fans  cex£mo» 

nic, 
Cette  Rcine  avee  moi  confentic  d'etre  unie. 

Arcagambis  declare  &  fait  recon- 
naitre  Gargame ,  pour  heritier  prefomp* 
tif  de  fa  couronne;  mais  il  n'eft  pas 
long-terns  a  s'en  repentir.  Gargame  ne 
veut  pas  lui  c£der  Tbamire.  Us  s'em- 
portent  tous  deux  en  ces  termes* 

ARCAGAMBIS. 

Dicux !  je  n'ai  plus  de  ills  i 

GARGAME 

Dieux !  je  n'ai  plus  de  pcrd 

Gargame  fort  tout  tranfporte,   en 
difant : 

Adieu . . .  je  vais  Seigneur . . .  da»s  ce  per3 
extreme.  •  . 

<Que  vais-jc  faire  ?  Helas !    je  ftgnore  moi* 

memc. 

Arcagambis  ordonne  a  Nabotas, 
d!aller  s'oppofer  aux  defleins  de  Gar* 
game,  &  fait  enfuite  un  moablogue 
dans  lequel  1*  Amour  &  la  Nature  com-: 
batrent ,  fans  qu'aucun  des  deux  Tait 
emporte  fur  Tautre ,  lorfque  Thetonic^ 
&  Hierbas  vienoent  rinterrompre* 
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THETONICL 

Ah  I  Seigneur,  icoutcz. 

HIERBAS. 
Seigneur,  daigacz  m'eatendre 
THETONICL 
7e  Vicns  vous  informer; 

HIERBAS, 

Jc  vicns  pout  vous  apprendfig 

TH  ETON  ICE. 

Thamire  an  deTefpoir.  ... 

HIERBAS. 

Le  Prince  malheureux.  Z- 

ARCAGAMBIS 

Farlez  Tun  apr£s.  I'autre,  ou  taifez-vous  tow 
deux. 

HIERBAS. 

Amine*  des  tranfports  qu'un  tendre araonr  iaC$ 

pire, 
Le  Prince  en  vous  quittant  a  couru  che*  Tfi*»- 

mire  5 
Nabotas ,  de  la  porte  ayanr  fu  s'emparer ,. 
Lui  dit :  on  Centre  pas ,  .  .  ^  3c  moi)c  roof 

cntrcr, 
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Hipond ,  en  l'attaquant ,  votre  fils  en  furie  J. 
£t  dans  le  merae  inftant  le  prive  de  la  vie. 

Thetonice  &  Hierbas  lui  racontent 
enfuite  ce  qui  s'eft  pafle  chez  la  Prin* 

THETONICE. 

Aa  bruit  qu*on  ay  ait  fait ,  la  Princefle  &onnee,> 
Croyant  que  voas  veniez  preflcr  votre  Hyme- 

menee  , 
Rencontre  par  malheur  un  poignard  Coas  fk 

main, 
Et  malgre*  nos  efforts  le  plonge  dans  fon  feim 

ARCAGAMBIS. 

•ieux  I 

HIERBAS, 

Gargame  arrivant,  lavok  pale  &  fan* 
glantej 
Dans  quel  funefte  etat  trouvai-je  mon  Amante  , 
Lui  dit-il. 

THETONICE. 

Ahi  j'ai  era  voir  arriver  lc  Rot 
luidit-elle. 

HIEftBAS. 
II  failait  croire  que  e'etait  moi  v 
Lui  dit-il  j  Je  vous  perds,  adorable  Thamixc. 
^EMe  tcut  lui  r^pexndre,  &  foudain  eUe  c*- 
pirc*       _ 
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Krdigambis  fe  tue  de  d€fefpoir.  Gar- 
game  apr£s  avoir  fait  une  fc£ne  daas 
1&  gout  de  la  derniere  d'Andromaque> 
veut  fe  tuer  aufll;  on  Ten  empeche ,  en 
lui  remontrant  qu'il  doit  fe  confer  ver 
pour  fes  fujets.  II  finit  la  Piece  par  ce 
vers : 

II  faur  done  m'immoler  cniie  me  man t  .pas..   . 

roccAsi  on- 

QperarComique  en  un  aSe  *  en  profe  & 
en  Vaudevilles  y  1726. 

JL/occAtf  rbisr  perfonnifiee  ouvre  Iw 
fchne*  elle  eft  pourfuivie  d'une troupe 
de  gens  qui  ont  befoin  de  fon  fecotirs,, 
&  qui  chantent  en  courant  apres  elle  t 

Non ,  non  ,  n'efp^rez  pas  de  nous  ttomper ,; 
Ne  croyez  pas  nous  dchapper. 

Un  des  pourfuivans  la  faifit  par  unp 
toupet  de  cheveux ,  elleprotefte  qu'elle 
ne  rendra  fervice  a  aucun  d'eux ,  fi  oifc 
ne  la  hifle  en  liberte  $  elle  confenc  ce— 
pendant  qu'on  la  gardfc  a  vue;  AprW 
avoir  obteau,  cq  cjH'ell^  dsmande  r  eHe? 
donne  audience  a  tout  le  monde  ,  ce; 
-qui  d&one>U£fcl£,  piufieitt-s  icenes  inge^ 

Y  vj       " 


yi<£  Hifioite 

nieufes.  Une  petite  fille  vient  impfa~ 
rer  fon  fecours. 

LOLOTTE 

Je  fiiis  dans  ma  treizieme  annee ,  & 
ccpendant  vous  -ne  vous  etes  pas  of- 
fcrte  a  mow  je  vous  cherche  &  vous 
xne  fuyez.  Que  vous  ai-je  fait  pour  me 
traiter  fi  mal  ?  Depuis  le  four  que  j'ai 
trouve  l'occafion  de  plaire-  a:  un  jeune 
Ecolier  de  droit  qui  vient  faire  des 
,  cadrilles  chez  nous ,  je nai  pu  trouver 
encore  celle  de  lui  dire  qu  U  m'a  plu.r 
il  eft  vrai  que  ma  mere  me  couvre.  des 
yeux. 

A  i  R  :  Jt  ne  fits,  ni  m  Rot  ni  Prince*- 

A  mes  dcfirs  ellc  eft  contraire  , 
Mais  elle  cherche  encor  a  jlaire  ^ 
Je  voudrafs  bien  avoir  mon  tour. 
Wat- elle  pas  mauvaife  grace  r 
Bile  veut  bien  faire  Tamou*  v 
St  ne  vent  pas  que  je  fe  faflc-. 

L'occasion: 

Elle  a  tort ,  &  vous  devez  fuivrft 
fexemple  quelle  vous  donnc 

iOLO-TTt 

■ .    U  n  y  a  rien  de  fc-iuftcu  'or  me.,  fta^ 
'bte.    •  '  "  * 
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V  OCCASION. 

Que  voulez-vous  que  je  fafle  a  ce- 
la  pour  vous  ? 

LOLOTTE. 

Cela  »  eft  pas  difficile  a  deviner ;  ]& 
■voudrais  trouver  Fbccafion  de  trom- 
per  la  vigiliance  de  ma  mere ,  &  de- 
voir mon  Amant  enTecret.  line  tient 
qua  vous  de  me  procurer  cet  amufe- 
jnent. 

L'OCCASION. 

Je  puis  aifement  vous  fatisfaire  ; 
mais  pourquoi  me  demandez  -  vous: 
cela? 

LOLOTTE. 

Ceft  que  je  fids  curieufe  de  voir  s'iF 
eft  aufli  timidie  en  particulier,  quif 
Feft  devant  le  monde;  il  ne  me  parle 
que  par  fignes  >,  cela  ne  me  contente 
fcas. 

^OCCASION. 

Vous  avez  raifop :  eh  bien,  ma  Petite; 

rvous  promets  de  procure*  bien-t6t 
votre  Amant  „  l!occafion  de  vous  par- 
lex  autrement  que  par  fignes ;  mais  s'il 
a'en  profite  pas*ce  ne  fera  gas  m^ 
kute*. 


jptf  Hiftolre 

L'OCCASION. 

Que  voufez-vous  done  faire  ?  Don* 
nez-vous  a  1  etude  des  Beaux -Arts, 
4'autres  que  vous  fe  font  eflimer  par-lai 

Le  CHEVALIER. 

Bon ,  bon ,  fi  je  devenais  favant>  je 
ne  pourrais  plus  frequenter  perfbone ; 
je  n'aurais  qu'a  parler  de  fcience  pout 
iTetre  plus  entendu  d'aucune  compa- 
gnie. 

L'OCCASiaNi 

Et  comment  voulez- vous  done  etrtf 
utile  a  TEtatyii.  vous  n'etes  proprei 
lien*. 

Air:  Qaand  Mot  fe  fit  difenfk* 

Vous  n'£tes  point  poor  la  guerre^ 

Le  CHEVALIER. 

Non  parbieu,  e'eft  trop  rifqueiv- 

L'OCCASIONL 

E'etude  ne  peut  two  jlaire. 
Le  CHEVALIER.. 

Je  ne  faurais  m'appliquer. 

L'aCCASION,. 
:    Vous  %ez  la  politique, 
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Le   CHEVALIER. 

J'en  ignore  la  pratique* 

L' OCCASION, 

Puifque  rien  u*eft  votre  fait 
Prcncz  lc  petit  collet. 

Lc  CHEVALIER. 

Oh  pour  cela  non,  il  ne  me  fied 
point,  &  je  firis  beaucoup  mieux  en 
Cavalier, 

^OCCASION. 

Voulez-vous  m*en  croire  ?  Vous  ire 

Eouvez  etre  bon  qu'aupres   du  beau 
sxe.  Employ  ez- vous  aupres  des  Dames* 

Air:  Maiuet  d'jffejponr* 

Que  les  beautes  les  plus  cruelles  » 
De  vous  feul  re;oivent  la  loi ; 
Qui  peutie  rendre  utile  aux  belles  J 
Trouve  toujour?  aflez,  d'emploi. 

Le  Chevalier  dit  qull  y  a  deja  trop 
lang*tems qu'il s'occupe  de  cet  emploi- 
Ni^audin  vient  aufli  faire  fes  plainte* 
a  rOccafion ,.  fa  fcene  n'eft  autre  que- 
le  Come  de  Nicaife.  Elle  eft  fuivie  de 
ceile  d'une  Coquette  un  peu  fur  He  r&r 
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tour ,  qui  cWche  un  mart.  I/Occafiod 
lui  fait  connaitre  que  fa  trop  grandef* 
cilice  lui  a  fait  perdre  Foccafion* 

CL1MENE 

Comment,  je  n'ai  done  plus  «Te£ 
poir  d'etre  mariee? 

^OCCASION'. 

Si  vous  etes  riche,  vous  prarez 
trouver  quelque  gar9on  ?uin£. 

CLIMENL 

Je  nren  veux  point.  Ne  ferai-je  pas 
inieux  d'aller  a  1'Opera  ? 

L' OCCASION, 

Pourquoi  fairef 

CLIMENE. 

Cequ'on  y  fait  ordinairement ,  cfiatf 
ter  &  danfer ;  vous  pourries  m'y  reft? 
dre  quelque  fervice, 

L'  O  CCASION. 

Air:  Je  ne  fuis  ne  nl  Rol9  ni  Princtr 

Non ,  ce  n* eft  point  dans  les  couliffcs 
Que  l'Hymen  trouve  des  aufpices  5 

Si  vous  allez  a  1'Opera, 
Que  ce  foit  pour  d'autres  affaires^ 
Car  jamais  dans  ce  pays-la , 
Je  ne  fais  gagner  les  Notairev 
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rA  peine  Climene  eft  fortie  y  que 
I*Occafion  s'appersoit  quon a neglig£ 
de  1'obferver;  elle  profite  du  moment 
&  s'enfuit.  Totis  les  A&eurs  de  la  Piece 
fe  raflemblent,  &  ferment  un  Diver- 
tiflement  de  danfes  &  de  chants  qui 
eft  termine  par  un  Vaudeville* 

V  A  UDEVILLE. 

Ma  mere  avec  rigueur  m'ordonne  y 

Quand  elle  me  fermone, 
De  ne  point  voir  mon  jeune  Amant ; 
Pour  moi  e'eft  un  facheux  moment , 

Mais  on  1'attrapera , 
Et  pendant  quelle  dormira >. 

Mon  Amant  veillerav 

Et  dans  ce  moment-la  y 

L'occafion  eft  bonne* 

x 

Quoiqu'arec  art  Manen  fredonne  , 

Jufqu'a  pr^fent  perfonne 
Ne  s'eft  declare  Ton  Amant, 
Pour  meubkr  Ton  appartemeat*. 

Son  malhcur  ceflera , 
Son  m^rite  la  produira  5 

Elle  eft  a  l'Op&ra , 

Et  dans  ce  pays-la  9. 

L'occafion  eft  bonne* 


Le  Roi  de  Maroc  devant  lequefcd 
ttois  Pieces  ont  €x€  reprdentees  pic 
fes  Com&liens  Efclaves ,  leur  temoigne 
qu'eiles  ltd  ont  fait  pfaifir ,  &  en  recofr 
liaiflance  il  leur  rend  la  lib^rte  comine 
H  lavait  prosiis  dans  le  Prologue. 3 

L'idee  de  cet  ambigu  eft  de  Ricco- 
boni  pere ;  elle  a  ete  executee"  par  Do- 
minique RomagneC  &  Riccobom  k 
fil?.  Ce  Spe&acle  complet  eut  un  fac- 
ets qui  ne  le  fut  pas  moms.  La  Trage- 
die  Burlefque  fit  (ur-tout  le  plus  grand 
plaifiF.  Elle  eut  avec  juftice  la  prefe- 
xence  fur  les  autres,   dont  on  ne  Fa 
cependant  jamais  feparee;  fi  ce  neftfe 
dernier  a&e  de  l'Op^ra-Comique  <yi 
for  fupprime  aiHt  reprifes.  II  n'a  point 
tti  imprime^LeDiciionnaiFe  desThea-. 
tres  toujours  exad  a  fon  ordinaire* 
pretend    que  les    Comedicns  Ef'daves 
n'ont  pas  ete  imprimis ,  &  il  en  donne 
un  Extrait  aufli  long  que  la  Piece  mc- 
me,  ce  qiul  aurait  pu  s'epargnefen 
confultanr  le  fixieme  volume  du  noo- 
veau  Theatre  Italien  y  qui  commence 
par  le  Prologue.  Les  airs  &  les  fym- 
phonies  font  de  Mouret ;  elles  ne  firent 
pas  moins  de  plaifir  que  les  trois  Pieces* 
£ui   eurent  dix-huit  yeprgfentations 


da  Thedtre  TiaSeni  'yafft 
ant  le  depart  pour  Fontainebleau* 
i  fiirent  enfuite  reprifes  pendant  pref- 
e  tout  Thyver ,  &  qui  ont  fait  pen- 
rit  iong-tems  partie  du  fpnd  du  Spec- 
Je  Italien. 


Fin  dufccond  Volum*. 
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